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QUATRIÈME  PARTIE*. 

Description  minénlogique  du  terrain  de  grè».  • 

JuA  disposition  gënërale  de  l'Egjpte  et  de  ses  déserts, 
ses  limites  dans  les  temps  anciens ,  les  faits  relatifs  au 
Nil  et  au  terrain  d'atterrissement  dont  il  a  rempli  le 
fond  de  la  yallee,  ont  ete'  l'objet  des  parties  prece'- 

'  Voyez  -vol.  xx,  pag.  211. 
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dentés.  Il  reste  à  îaire^  connaîtire  plus  en  détail  la  na- 
ture des  montagnes  et  des  déserts  que  traverse  cette 
grande  valie'e  :  ce  sera  robjçt  deç  parties  suivantes. 

En  traçant  le  tableau  de  la  constitution  physique  de 
l'Egypte,  je  tâche,  autant  qu'il  m'est  possible,  de  de'- 
velopper  les  faits  ge'ologiques  qui  ont  quelque  rapport 
avec  rhistoire  ou  les  institutions  de  ses  anciens  babi- 
tans';  en  décrivant  ses  roches,  je  m'attacherai  plus 
particulièrement  à  celles  qu'ils  ont  employées  dans 
leurs  travaux. 

Les  Egyptiens  furent  les  premiers  qui  élevèrent  des 
monumens  durables.  Ces  monumens,  qui  subsistent 
encore ,  ont  été'  Tobjet  de  la  curiosité  et  de  l'admiration 
de  toutes  les  nations  civilisées.  Les  écrivains  de  tous 
les  âges  qui  les  ont  visités ,  ou  qui  en  ont  fait  le  sujet 
de  leurs  méditations,  leur  ont  donné  une  célébrité  qui 
se  réfléchit  sur  les  matières  dont  ils  sont  formés  j  c'est 
pourquoi  leurs  rel£)tÎQns  avec  ces  monumens  et  avec 
l'ancienne  industrie  de  ce  pays  font  une  partie  essen- 
tielle de  leur  histoire.  De  plus,  les  auteurs  Grecs  et 
Romains  ont  souvent  parlé  des  roches  et  des  pierres  de 
l'Egypte  :  ces  notions  forment,  la^  baçe  des  connais- 
sances minéralogiques  qu'ils  nous  ont  transmises;  et 
comme  leurs  écrits  seront^  dans  tous  les  temps  et  chez 
tous  les  peuples,  un  terme  de  comparaison  auquel, 
dans  différentes  vues,  on  aimera  souvent  à  recourir,  il 
convient  de  reconnaître  leurs  idées  à  l'égard  des  ma- 
tières d'une  certaine  importance,  ainsi  que  la  concor- 

X  Voyez  les  premières  parties  de  mer  Rouge ,  relaliyement  à  Taocien 
ce  travail,  H,  N*,  tom.  xx,  p.  an,  état  de  Pisthme  de  Soueys,  A.  jlf,, 
et  le  Mémoire  sur  la  géographie  de  la    tom.  vx ,  pag.  a5i . 
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dànce  des  aticiennes  dénominations  aVec  les  modernes  ^ 
afin  de  se  préserver  des  fausses  applications  qu'il  n*est 
que  trop  facile  d'en  faire.  Sans  etobrasser  dans  son  en- 
semble uu  sujet  aussi  vaste  et  ausëi  obscur,  nous  vou- 
lons seulement,  à  mesure  que TôCcasion  se  présentera, 
y  donner  notre  attention ,  et  nous  tâcherons  d'en  éclair- 
cir  quelques  points. 

Ces  motifs  particuliers  d'intérêt  qu^offrènt  les  roches 
de  cette  contrée ,  ont  fait  naître  l'idée  de  les  représenter 
par  la  gravure  le  plus  fidèlement  possible,  aVéc  leurs 
divers  caractères ,  leurs  accidens ,  leurs  couleurs ,  en  les 
accompagnant  de  descriptions  détaillées.  Ce  travail 
d'un  genre  nouveau ,  et  qui  forme  la  partie  principale 
de  la  description  minéralogique  de  l'Egypte,  pourra 
peut-être  uu  jour ,  avec  ceux  qu'on  entreprendrait  dans 
la  même  vue,  faciliter  rétablissëmeut  d'une  nomen-^ 
dature  uniforme ,  lorsque ,  Ëitigués  des  incertitudes  et 
de  toutes  les  discordances  qui  régnent  dans  celle  des 
divers  pays ,  les  géologues  voudront  s'assurer  d'atta-* 
cher  partout  les  mêmes  idées  aux  mêmes  dénomina^- 
tions.  Il  peut  déjà  fournir ,  pour  un  certain  nombre  de 
roches,  des  types  qui  méritent  de  fixer  l'attention. 
Comme  ce  travail  m'a  conduit  à  examiner  les  causes  de 
l'obscurité  ou  de  l'insuffisance  des  descriptions  et  des 
nomenclatures  géologiques ,  je  soumettrai  quelques  vues 
sur  ce  sujet  aux  personnes  qui  s'occupent  de  cette  partie 
de  la  science. 

J'ai  suivi ,  dans  l'examen  du  sol  de  l'Egypte ,  l'ordre 
adopté  dans  les  autres  parties  de  l'ouvrage,  qui  est  de 
descendre  du  isud  vers  le  nord  j  excepté  lorsqu'il  a  été 

I. 
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Utile  de  rapprocher  des  faits  analogues  qui  se  repro-' 
duisent  dans  divers  points  éloignes  de  la  contrée.  M ais , 
comme  le  gisement  et  l'exploitation  des  granits  et  des 
roches  primitives  des  environs  de  Sj^ène  et  de  la  cata- 
racte ont  déjà  fait  l'objet  d'un  écrit  particulier,  inséré 
parmi  les  Descriptions  dC antiquités ,  et  que  les  explica- 
tions des  planches  de  minéralogie  renferment  en  outre 
beaucoup  de  détails  sur  ces  roches',  je  commencerai 
cette  description  par  le  terrain  qui  succède  immédiate- 
ment au  terrain  granitique,  dont  je  compléterai  d'ail- 
leurs rhistoire  dans  les  parties  suivantes. 


*nnÊVVvv¥vvvvtivvvvy*n^niv*^i'in^sivvvinivt^^^n^ttMtnHivt/y^v%ivtiu¥yyvuiiuvt0*tt^^ 


CHAPITRE  PREMIER. 


Des  Montagnes  de  grès. 


§•  I.  Etendue  et  nature  de  ce  terrain* 

«         * 

Les  montagnes  de  grès  qui  oui  fourni. aux  Égyp- 
tiens les  matériaux  de  la  plus  grande  partie  de  leurs 
anciens  édifices,  s'étendent  depuis  Syène,  en  descen- 
dant la  vallée,  jusqu'à  quelques  heures  de  marche  au 
sud  d'Esné. 


«  Fojrez  la  Description  des  carrières  de  granit,  Appendice  aux  De» 
scriptions  des  monumens  anciens^  n^.  i ,  et  les  planches  de  minéralogie. 
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Dans  la  description  de  Gebel  Selseleh*,  on  a  d^jà 
fait  connaître  les  principales  carrières,  et  de'crit  le 
mode  d'exploitation  employa  par  les  Egyptiens.  Il  nous 
reste  quelques  observations  à  exposer  relativement  aux 
montagnes  elles-mêmes  et  aux  matériaux  qu  elles  ont 
fournis  pour  les  travaux  des  anciens. 

Cette  espèce  de  grès ,  qui  se  rapproche ,  comme  on 
Fa  déjà  lait  remarquer ,  et  pour  l'aspect  et  pour  la  com- 
position j  de  certains  grès  employés  à  bâtir  dans  plu- 
sieurs provinces  dte  Ftance ,  diffère  des  grès  de  Paris 
par  un  grain  souvent  un  peu  plus  gros,  plus  anguleux; 
par  une  abondance  plUs  grande  de  parcelleis  de  mica  , 
un  ciment  moins  calcaire,  et  des  nuances  de  couleur 
un  peu  plus  variées,  sans  être  jamais  bien  intenses; 
par  une  consistance  plus  égale,  qui  permet  de  tailler 
de  grands  blocs  exempts  de  pailles  et  de  fissures  •  :  elle 
se  rapporte  au  psammite  à  grains  fins ,  légèrement  mi- 
cacé. Je  la  désignerai  communément  sous  le  nom  de 
grès  monumental,  pour  la  distinguer  de  quelques  au- 
tres espèces  de  psammites  que  l'on  trouve  aussi  dans 
les  montagnes  de  l'Egypte. 

Ces  renseic[nemens  sur  là  nature  des  anciens  édifices 
de  l'Egypte  s'accordtnt  mal  sans  doute  avec  les  idées 
de  plusieurs  voyageurs  qui  ont  prodigue  aux  construc- 
tions égyptiennes  les  mate'riaux  précieux ,  dont  l'em- 
ploi semblait  rehausser  la  pompe  de  leurs  descriptions  ; 
mais  nous  avons  de'jà  relevé  cette  erreur.  C'est  par 
d'autres  conditions  que  les  édifices  anciens  excitent 

*  Description  d^Ombos  et  des  en-  '  ^o^çz  la  planche  4  des  dessins 
Tirons,  j4,  D.,  chap,  IV,  p.  2i5.      de  minéralogie. 
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radmiratiop.  Les  |^rès  prëseptaîeot  au^  constructeurs 
de  grands  avantages  par  la  {situation  de  leur^  carrières, 
par  leur  facilité  à  s'ejcpjoîter ,  à  se  tailler,  à  se  couvrir, 
sous  le  ciseau  des  art.isjtes ,  de  ces  l^as-reliefs  et  de  ces 
caractères  hiéroglyphiques  dont  sont  décorées  toutes 
les  surfaces  des  temples.  L^  con^^ryation  de  ces  édi- 
fices ,  ainsi  ^ue  celle  ^e  leurs  prneoiens ,  justifie  assez 
la  préférence  accor(|çe  à  ciettp  majûèriç  pa^  les  anciens. 

§•  II.  Rçlafîçn^  des  erès  ayec  les  terrains  voisins. 

L'^specl  4^5  montagnes  de  grès  difiere  tout-à-feit 
dje  c^lui  des  içaontagnes  de  Sjène,  op ,  malgré  la  nudité 
du  sol,  les  sites  sopt  variés  et  pit^oresqi^Le^t  II  diffère 
nioins  de  celui  du  terrain  calcaire  qui  leur  succède  au 
nord,  et  dont  les  couches  sont  ^^ssi  horizontales  pu 
peu  inclinées;  mais  l'élévatipi^  })pa^cQup  moindre  dfss 
colline^  de  gi:èis,  li^urs  crêtes  mpiqs  découpées,  le^ir 
teinte  grise  ou  jaupâtre  da:^s  les  parti|s$  e$icarpées ,  et 
par^pu^ë^illeurs  leur  comleur  pluf  spi^bre,  l^irs  former 
encore  plus  émoussées,  suffisent  pour  les  faire  distin«- 
guer  dç  loin  des  cpuches  calcaires. 

Des  deux  côtés  de  la  vallée,  c'çst  quand  les  mon- 
tagnes viennent  à  s'approcher  ^out  près  du  fleuve, 
qu'elles  présentent  des  escarpeniens.  Quand  elles  s'en 
éloignent ,  c'est  un  aspect  différent.  Là  où  le  grès  est 
friable ,  les  grains  de  quartz  désagrégés  et  accumuliés 
forniept  de  longs  amas  au  pied  dçs  collines ,  quelque- 
fois les  masquent  elles-mêmes  jusque  vers  leur  sommet: 
'  ainsi  noyées  dans  les  sables ,  on  les  prendrait  pour  de 
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grandes  dunes ,  si  Ton  ne  voyaît  saillir  çà  et  là<[ue)qiies 
pointes  de  rocher  ]plus  consistantes ,  (}tii  ont  ri^sisté-à  la 
dësagt^atiota.  Dans  d'antres  parties ,  les  coûîchés  supë- 
rienres  dechire'es  et  leurs  dè1>ris  épàt's  sUr  les  pentes  în- 
fe'rienres  offi^ettt  un  aspett  ruîrië  et  tout  démembre, 
comme  on  peut  le  voir  représenté  dànii  les  viiés  de  là 
Tliébàïde. 

Ces  montagnes  Viehneiit  s*appuyer ,  au  sud ,  sur  le 
granit  et  lès  â\itrës  rôdlies  l^ùi  l'accompagnent  :  mais 
jamais  leû  vârie'te's  dfe  g^ès  monumental  ne  reposent 
immédiatement  sur  la  roche  primitive  j  elles  en  sont 
toujours  séparées  par  des  couches  intermédiaires  d'un 
poudingue  grèssiief  et  sans  consistaricey  formé  de  grains 
de  quart*  blali^C^  où  d'Uiie  légërie  teinte  rose,  quelque- 
fois de  la  grossenr  d'iïnrc  petite  boix,  et  souvent  beau- 
coup plus  petit$.  Ces  gt^ains ,  ^ûi  pak'éisséîlt  avoir  été 
long-tempk  Muléâ,  soiit  nby^s  dans  ùHë  pâte  feld^- 
spalhique  blanchâtire>,  à  deÀi  décotgpôiséèl  Leur  gros- 
seur dimiiiti^  cbmnmnéliiisni;  éh.  allant  vers  lès  couches 
supérieures.  .'  >  \ 

So^èftt  les  pondingues  sont  récouvcfrfe' d'un  kéoliû 
grossie]^  du  de  couches  d'âft^gile,  et,  ce  (foi  éSt  remar-r 
quablé  dans  un  terrain  feldspathique ,  cette  argile  est 
quelquefois  d'une  très-grande  pureté  j  elle  forme  même 
une  èxceWènte  terre  réfractaire ,  dont  on  fait  grand 
usage  en  Egypte  de  temps  immémorial  :  aussi  y  trouve- 
t-on  d'immenses  eitplditations  soutertËlinés ,  qui  pa- 
raissent fètixoniet  à  une  haute  antiquité. 

Les  couchés  de  grèid  monumental  rëpbâènt  au-dessus 
de  toutes  les  antres.   En  descendant  un  peu  vers  lé 
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nord^  on  cessé  d  apercevoir  les  couches  de  poudingue; 
mais  proj^ablement  elles  existent  dans  la  profondeur. 

C est  ûa  fait  singulier  ^  mais  pourtant  très-général, 
que  y  :  lor^  jd^  la  superposition  immédiate  des  terrains 
secondaires  et  tertiaires  aux  terrains  primitifs,  des  cou- 
ches de  poudingue  quartzeux  ou  des  grès  très-grossiers 
recouvrent  immédiatement  les  granits  et  les  gneiss,  et 
sont  ensuite  recouverts  eux-mêmes  par  une  autre 
espèce  de  grès  fin,  d'une  formation  toute •  différente. 
Ce  fait  avait  frappé  Saussure,  qui,  le  premier,  en  a 
remarqué  la  généralité  dans  les  Alpes  et  dans  Tinté* 
rieur  de  la  France. 

«  Un  sujet  d'observation  bien  important,  à  ce  que 
je  crois,  dit-il,  pour  la  théorie  dtç  la  terre,  et  qui  pour- 
tant n'avajt  point  encore  été  observé,, c'est,  quelpresque 
toujours,  entrp  les  dernièriçS  couches. pi'tmitivés  et  les 
prepiièrçs  cpuç^hes  secondaires,  on  trouve  des.bancs  de 
grès  et  dç  çpudiingue......  Ce  fait  est  même  éncorie^plus 

universelj  car  j'ai  vu  que  le  paSS9ge  des  moQtag)ies  i^qt 
condaires  aux  tertiaires  est  aussi  marqué  par. d^p^:jÇ0uçlie$ 

de  brèche  et  de  grès. Les  couches  du  grès  ,fe  plus 

grossier  reposent  immédiatement  suir  la^ocheprii^itiv^; 
ensuite  un  grès  moins  grossier  ei^t  déposé  Sjur  celuirçi^>> 
Fortis  faisait  vers  le  même  tçmps  des  observations  ^em-r 
blables  en  Dalmatie.  Ce  fait  est  très-fréquent  ^aps;  Jes 
déserts  de  l'Arabie,  où  les  poudjingues  à  grains  quart- 
zeux recouvrent  immédiatement  les  porphyres; 

(c  Si  cette  observation ,  dit  Saussure ,  est  avi^si  géûé^ 
raie  que  je  le  pense,  elle  prouve  que  tous  le$^  grands 
changemens  dans  les  causes  génératrices  des^montagnes 
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furent  précéda  par  des  secousses  du  globe ,  qui  rëdui* 
sirent  en  fragmens  plus  ou  moins  grossiers  différentes 
parties  des  montagnes  qui  existaient  alors;  que  ces  frag- 
mens furent  déposes  par.  couches  sur  la  surface  de  ces 
montagnes  dans  un  ordre  relatif  à  leur  pesanteur  ;  que 
là,  des  sucs  de  différentes  natures  les  agglutinèrent  et 
les  convertirent  en  grè$  ou  en  poudingue ,  et  qu'ensuite 
de  nouveaux  dépôts  ou  de  nouvelles  cristallisations 
produisirent  de  nouvelles  couches  qui,  parle  change- 
ment arrivé  danià  les  causes  génératrices  des  mon- 
tagnes ,  se  trouvèrent  être  d'une  nature  différente  des 
premières,  w 

Ces  observations ,  qui  sont  bien  confirmées  par  ce 
qu'on  voit  en  Egypte,  ont  une  application  si  fréquente, 
que  j*ai  cru  utile  de  les  remettre  sous  les  yeux  des  lec- 
teurs. Il  est  digne  de  remarque,  .que  la  marche  de  la 
nature  ait  été  la  même  dans  des  contrées  aussi  distantedi 

Vers  le  nord,  à  cinq  lieues  au-dessus  d'Esné,  se 
trouve,  sur  ia  rive  orientale  du  Nil ,  la  jonction  de  ces 
giès  au  calcaire.  La  zone  des  montagnes  de  grès  ^se  di- 
rige du  nord*est  au  sud-ouest.  Sa  limitç  est  très-irré- 
gulièie  :  die  forme  [plusieurs  saillies  et  plusieurs  enfon- 
cemens  considérables,  occupés  par  les  montagnes  cal- 
caires, de  sorte  qu'on. voit  se  succéder,  à  phisieurs  re- 
prises, soit  dans  le  désert,  soit  sur  les  bords,  de  la 
vallée,  les  deux  spftes  de  terrains^  alternatives  que 
rendent  encore  plus  remarquables  les  sinuosités  du  NiU 
Sur  la  rive  gat^q^ie,  ces  alternatives  sont  plus  pronon*- 
cées,  et  le  retour  du  calcaire.se.  prolonge,  sur  une  plus 
grande  étendue:  on  le  voit  reparaître. Jusqu au-delà 
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^'Edfou.  C'est  un  calcaire  compacte,  à  tissu  serré,  ex* 
trêmement  dur  et  semé  de  petites  caïnérines.  Ces  col- 
lines calcaires  ont  leurs  couches  sensiblement  inclinées 
Ters  le  Nil,  et  quelquefois  on  les  yoit  surmontées  dans 
1  eioignement  par  un  couronnement  en  grès. 

Voici  l'ordre  de  superposition  des  deux  sortes  de 
terrains  :  le  calcaire  compacte,  à  petites  discolithes, 
^t  inférieur  au  grès  ;  un  calcaire  compacte  plus  récent , 
renfermant  des  camites  et  des  pectinites ,  lui  est  aussi 
inférieur;  tandis  que  le  calcaire  grossier  arénacé  (psam- 
mite  (^Icaréo-quartzeux )  lui  est  supérieur,  ou  alterne 
avec  lui.  Le  calcaire  étant  évidemment  la  roche  la  plus 
ancienne,  cette  alternative  fait  voir  que  les  grès  rem- 
plissent seulement  des  lacunes  ou  des  vallées  préexis* 
tantes  à  leur  formation. 

Ce  dernier  terrain,  a  peu  de  largeur  yers  ses  extré- 
mités. Nous  ignorons  comment  il  se  comporte  dans  la 
partie  mojeime,  où  nous  n'avons  pas  eu  l'occaision  de 
le  traverser f  mais  sa  largeur  ne  doit  ($âs  être  cousidé- 
rahle,  puisqu'il  ne  forme  que  le  remplis^ge  d'une  an- 
cienne vallée  j  et  que  la  diaine  calcaire  située  derrière 
jette,  à  travers  les  collines  de  grès,  des  rameaux  qui 
s'avancent  jusqu'au  terrain  cultiva'. 

De  cette  superposition  constante  de  grès  à  toute  es- 
pèce de  calcaire  compacte  et  coquiUier ,  et  de  la  ma* 
iiière  dont  ils  s^y  adaptent,  on  doit  conclure  qu'ils  sont 
d'une  formation  non-seulement  postérieure ,  mais  qui 
n'a  pas  même  succédé  immédiatement  à  celle  des  ter- 
rains secondaires.  Leur  alternàtion  atec  les  calcsrires 
psammitiqpieS'  ou  saiblorineux  en  est  là  preuve  :  car  ces 
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derniers ,  composes  de  débris  arrachés  aux  couches  se- 
coodaires ,  indiquent  par  toutes  leurs  circonstances  un 
mode  déformation  qui  n'a  dû  avoir  lieu  que  lQng4einps 
après  que  la  cause  qui  9  produit  les  calcaires  compactes 
a  cessé  d'exister,  cest-à-dire  après  l'abaissemrat  du 
niveau  de  la  mer,  après  que  les  terres  découvertes  et 
abandonnées  par  elle  ont  été  livrées  à  Faction  des  eaux 
pluviales  et  aux  coprass  qui  ont  amené  les  grands  amas 
de  débris  quartzeux:  dont  sont  formées  les  montagnes 
de  grès. 

On  ne  voit  nulle  part  le  calcaire  compacte  reposant 
sur  le  grès;  ce  qui,  au  surplus ,  n'aurait  rien  de  bien 
étrange  :  mais  en  n'y  voit  jamais  de  ces  superpositions 
anomales  si  fréquemment  observées  en  Saxe ,  en  Nor- 
vège et  en  divers  autres  points  des  deux  conlinens ,  où 
les  roches  de  transition ,  et  même  les  roches  primitives 
les  plus  anciennes,  les  porphjres,  les  syénits,  et  quel- 
quefois les  granits ,  recouvrent  et  le  Calcaire  coquillier , 
e(  les  grès  et  les  poudingues  de  difforens  âges ,  et  jus- 
qu'à des  cquches  de  bois  fossile,  etc,;  ordre  de  super^ 
position  si  extraordinaire  1  qu'on  dirait  la.  croûte  du 
globe  retournée  sur  elle-même*  En  Lgjpte,  vous  ne 
troi^ivez  sw  lç$  grèts ,  de  <|uelque  espèce  qu'ils  soient , 
qye  des.  couchçs  de  formation  analogue ,  qui  ne  diffè- 
rent du  grès  inférieur  que  par  un  mélange  de  qudques 
matières  étrangères  et  quelques,  aocidens  de  stratifii- 
cation'.  Des  grès  plus  grossiers  et  ferrugineux,  des 


VQaelqpefbispiMr  des  noyaux  fer-  de  feldspath  éa  partie  décompo- 
mgineax  amygdaloîformes ,  et  assez  ses ,  interposés  entre  les  grains  de 
rarement  par  quelques  petits  grains    quarts. 
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[^oudingues  quartzeux,  quelques  couches  de  graviers 
imparfaitemeDt  agglutine's ,  ou  des  couches  d'argile , 
peuvent  recouvrir  leurs  sommités ,  ou  s'adosser  au  pied 
et  aux  flancs  des  collines,  ou  même  se  trouver  inter- 
posés entre  leurs  couches ,  mais  jamais  une  roche  qui 
présente  les  caractères  d  une  ancienneté  plus  grande 
que  la  leur.  Cette  observation  n'est  pas  particulière  au 
grès  monumental;  elle  s  applique  à  toutes  les  autres 
espèces,  fort  nombreuses  et  fort  étendues,  qui  existent 
dans  ces  montagnes  et  dans  les  déserts  voisins.  J'insiste 
sur  ce  fait ,  parce  que  sa  constance  et  sa  généralité  le 
rendent  remarquable. 

Le  grès  monumental  ne  renferme  aucun  débris  d'ani- 
maux marins  ou  terrestres.  Je  n  y  ai  remarqué  qu'une 
«eule  empreinte  végétale  bien  reconnaissable;  elle  était 
dans  un  giès  très-fin  :  elle  représentait  une  feuille  d'ar- 
bre intacte,  bien  développée,  laissant  voir  toutes  ses 
nervures,  et  tout-à-fait  semblable  aux  feuilles  du  syco- 
more égyptien  (ou  figuier  de  Pharaon).  Comme  ce 
fait  est  unique,  il  est  utile  d'ajouter  que  le  fragment 
qui  renfermait  cette  empreinte ,  quoique  bien  semblable 
au  grès  mionumental ,  n'a  pas  été  détaché  de  la  roche 
même,  mais  trouvé  fortuitement  à  la  surface  des  mon- 
tagnes qui  sont  au  sud-est  de  Syène,  et  sans  que  l'on 
connût  son  origine  ;  de  sorte  qu'il  pourrait  rester  quel- 
que doute  sur  le  terrain  auquel  il  aj)partient  :  toutefois 
j'ai  reconnu  aussi,  dans  des  échantillons  que  j'ai  déta- 
chés moi-même  de  la  montagne  ,  deux  ou  trois  vestiges 
de  corps  organisés ,  mais  dont  il  est  impossible  de  dé- 
terminer avec  précision  la  nature. 
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§.  IIL    Considérations  sur  les  probabilités  de  quelque 

dépôt  de  combustible  fossile. 

Outre  labsence  des  del)rîs  vëge'taux  et  des  empreintes 
qui  sont  le  caractère  le  plus  ordinaire  des  terrains  à 
houille,  ce  que  je  puis  assurer  encore,  c'est  qu'aucune 
des  variétés  de  ce  grès  que  j'ai  examinées ,  ne  renferme 
la  moindre  trace  de  matière  charJbonneuse  ;  qu'on  n'y 
voit  jamais  ni  parties  imprégnées  de  bitume,  ni  couches 
très-micacées,  ni  gros  grains  de  quartz,  ni  fràgmens 
de  roches  primitives.  Il  diffère  par  ses  caractères  de 
toutes  les  espèces  de  grès  houillier  connues. 

Ce  serait  pdur  l'Egypte  un  objet  d'un  immense  inté- 
rêt, que  la  rencontre  d'une  mine  de  charbon  fossile. 
Manquant  de  bois ,  dénuée  de  toute  espèce  de  combus- 
tible (car  à  peine  la  tige  du  dattier  peut-elle  être  comp- 
tée pour  quelque  chose  comme  combustible);  réduite, 
pour  les  usages  domestiques  et  pour  ceux  de  l'industrie, 
à  brûler  la  fiente  des  animaux ,  la  paille  et  les  tiges  des 
plantes  annuelles  ;  éloignée  de  plus  de  mille  lieues  des 
grands  centres  d'exploitation,  et  obligée,  pour  les  éta- 
blissemens  que  le  gouvernement  actuel  cherche  à  y 
créer ,  de  tirer ,  par  la  voie  de  Marseille ,  du  milieu  de 
la  France ,  la  petite  quantité  de  charbon  de  terre  qui 
leur  est  indispensable,  on  peut  juger  de  quelle  impor- 
tance serait  une  pareille  découverte  dans  son  territoire. 

C'était  un  point  d'archéologie  assez  curieux ,  de  re- 
connaître si  les  Égyptiens ,  qui  ont  exploré  avec  un  soin 
si  particulier  leur  contrée  et  toutes  celles  qui  l'envi* 
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ronnent,  n'avaient  pas  reconnu  et  employé  qadqne 
combustible  fossile;  mais  je  n'ai  rien  trouvé  chez  les 
auteurs  de  lantiquité  qui  pût  le  jEaiire  soupçonner. 
Plusieurs  faits  montrent  au  contraire  que  la  pénurie  de 
combustible  a  existé  dès  les  temps  les  plus  anciens.  La 
culture  des  arbres  était,  il  est  vrai,  beaucoup  moins 
négligée ,  et  pouvait  fournir  un  peu  de  bois  ;  nâmmoins 
on  voit  très -bien  qu'on  employait,  en  général,  les 
mêmes  matières  qu'on  emploie  aujourd'hui  pour  les 
usages  industriels.  En  décrivant  l'incubation  artifi- 
cielle', j'ai  fait  voir  que  dès-lors  c'était  an  moyen  d'un 
feu  alimenté  avec  de  la  paille  et  de  la  fiente  d'animaux 
qu'elle  était  pratiquée,  aussi  bien  que  de  nos  jours.  Ce 
singulier  mélange  semble  plutôt  fait  pour  être  employé 
comme  fumier  que  comme  combustible  :  aussi  Aristote, 
qui  n'avait  point  voyagé  en  Egypte,  s'était  imaginé 
que  l'incubation  artificielle  s'opérait  par  la  dbaleur  dé- 
gagée du  fumier*;  et  cette  opinion,  toute  singulière 
qu'elle  est,  avait  été  généralement  adoptée  jusqu'ici: 
cependant  Pline  a  indiqué  le  procédé  tel  qu'il  se  pra- 
tique au  jourdliui. 

Quelques  autres  faits,  quoique  assez  indirects,  con- 
duisent aux  mêmes  conséquences  ^  et  il  parait  bien  que 
les  choses  n'ont  pas  changé  sous  la  domination  des 
Grecs  et  sous  celle  des  Romains.  Si  à  aucune  époque 
ancienne  on  eût  fait  usage  de  combustible  fossile,  il  est 
bien  vraisemblable  qu^il  en  serait  resté  quelque  souve- 

*  Mémoire  sur  Fart  de  faire  éclore  qui  a  eugagé  Réaumur  daus  de  si 

lea  poulets  en  Egypte  par  le  moyen  nombreuses  teotatives  pour   faire 

des  fours,  JÉ.  M.,iom,  xx,  pag.  4oi.  éclore  les  œufs  par  la  chaleur  qui 

s  Cest  celte  méprise  d^ Aristote  se  dégage  du  fumier. 
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nir.  D'an  sfliUe  c6të,  lorsqu'on  vieM  à  oonsidërer  le 
deVeloppçmQDt  de  rindustrio  ancientie;  lorsqu'on  se  re- 
présente que  lar^t d^  fondre  et  de  travailler  les  métaux 
ëtaii  pousse  loin^  en  Egypte;  que  l'on  y  fabriquait  avec 
une  perfection  inconnue  ailleurs  différentes  espèces  de 
Terres  et  d'e'maus,  et  même  une:  sorte  de  porcelaine; 
qu'il  existait  des  fabriques  où  Ton  imitait  par  des  com* 
positions  artificielles  toutes  les  pierres  pre'cieuses,  le 
lapis  lazuli*,  les  vases  murrhins ,  etc.  ;  que  la  fabrica- 
tion des  poteries  et  des  vases  de  toute  espèce  était  mul- 
tipliée à  l'infini;  qu'il  y  avait  des  fonderies  pour  le 
traitenient  des  nuines  dâ  cuivre  et  de  plomb ,  dont  on 
trouve  encore  des  vestigies.  dans  les.  desertç;  que  d'autres 
arts,  qui  exigent  un  degré  de  chaleur  considérable,  y 
étaient  pratiqués  avec  succès ,  on  s^étqnne  qu'on  ait  pu 
suffire  à  de  pareils  travaux,  avec  les  cpmbuBtibles  dont 
je  viens  de  parler  :  mais  la  difficulté  est.  résolue  par  ce 
qui  a  lieu  encore  maintenant.  Les. Egyptiens. modernes 
fondent  et  travaillent  les  métaux,  cuisent  la  cbaux ,  les 
briques,  et  des  poteries  de  toute  sorte;  chaque  fabrique 
de  sel  ammoniac  a  sa. verrerie,  et  pourtant  ils  n'em** 
ploient  pas  d'autre  combustible.  Chacune  de -ces  fabri- 
cations est,  il  est  vrai,  trè^r limitée ,  quapt  à  la.quauT 
tité  des  produits;  elle,  a  dû  .l'être  moins  dans  les  temps 
anciens  ;  peut-être  y ^  emplpyait-on  au^si ,  dans  certains 
cas,  le  boisjdes  arbres  ;  mais  son  emploi,  comme  com-: 
bustible,  a  dû  toujours  être  trè^borné,  à  cause  des 
autres  usages  qui  le  réclamaient. 

On  conçoit,  d'aprèsxela,  que  l'on  doit  attacher,  plus  - 
de  prix  en  Egypte  qu'en  tout  autre  pays  aux  légers  in- 
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dîces  qui  pourraient  révéler  Teiistence  d'un  combus'- 
tible  fossile.  Rien  ne  devait  être  néglige  à  cet  e'gard. 
Les  terrains  de  grès  étaient  au  nombre  de  ceux  qui  pou- 
vaient le  plus  naturellement  laisser  quelque  chose  à 
espérer;  c'est  une  raison  pour  s'étendre  davantage  sur 
les  circonstances  de  leur  gisement ,  afin  que  Ton  puisse 
mieux  juger  du  degré  de  probabilité  que  peut  offrir 
cette  découverte. 

§.  IV.  Disposision  des  couches» 

Les  collines  sont  stratifiées  d'une  manière  fort  dis- 
tincte. Vers  le  milieu  des  chaînes,  dans  les  grandes 
carrières  de  Gebel  Selseleh ,  où  le  grès  est  d'une  qua- 
lité supérieure,  il  se  montre  en  bancs  épais.  Ses  divi- 
sions sont  indiquées  par  des  lignes  grises  ou  jaunâ- 
tres qui  forment  la  tranche  de  couches  argileuses  fort 
minces: en  outre,  dans  l'épaisseur  même  des  bancs, 
la  pierre  a  un  fil  suivant  lequel  elle  se  divise  avec  faci- 
lité parallèlement  aux  plans  des  couches  ;  c'est  pour- 
quoi les  Égyptiens,  qui  coupaient  ou  sciaient  les  blocs 
sur  toutes  leurs  faces  verticales  dans  le  banc  même  de 
la  carrière,  ne  les  coupaient  jamais  dans  ce  sens,  se 
bornant ,  comme  on  le  pratique  chez  nous ,  à  les  faire 
éclater  avec  des  coins ,  soit  pour  les  détacher  du  rocher, 
soit  pour  refendre  les  masses  d'une  trop  grande  épais- 
seur. Dans  certains  endroits,  surtout  vers  le  nord,  et 
communément  dans  toutes  les  parties  les  plus  élevées , 
les  couches  sont  plus  minces  et  moins  adhérentes 
entre  elles. 
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Lorsqu'on  eicdmine  les  longs  escarpement  qtii  sont 
|)arallèles  au  Nil ,  cest-^^à-dire  qui  vont  du  nord  au 
sud ,  on  croit  les  couches  parfaitement  horizontales , 
comme  le  sont  en  effet  les  lignes  qui  marquent  leur  së*- 
paration;  mais  ce  n'est  là  que  leur  direction.  Dans  le 
sens  transversal ,  on  les  voit  inclinées  et  s'abaissant  un 
peu  vers  le  Nil.  Cette  inclinaison  n'est  pas  la  même 
partout  ;  il  est  même  des  endroits  où  elle  a  lieu  dans 
un  sens  inverse  :  inais  ce  sont  des  exceptions,  et  il  m'a 
semble  que,  dans  leur  ensemble,  les  couches  ont  une 
déclivité'  marquée  vers  rinie'rieur  de  la  vallée;  ce  que 
confirme  l'abaissement  progressif  des  montagnes  dans 
ce  sens ,  abaissement  qu'on  ne  doit  pas  entièrement 
attribuer  aux  dégradations  qu'elles  ont  subies. 

J'entre  dans  des  détails  qui  paraîtront  peut-être  mi- 
nutieux :  mais ,  outre  les  motifs  que  j'ai  déjà  exposés  , 
ils  ne  sont  pas  sans  utilité  pour  celui  qui  voudrait  re- 
chercher quels  ont  pu  être  l'origine  et  le  mode  de  for- 
mation de  ces  montagnes;  problème  intéressant  sous 
plusieurs  rapports ,  dont  la  solution  précise  peut  avoir 
des  applications  étenéues ,  et  servirait  en  même  temps 
à  fixer  les  idées  sur  la  probabilité  de  rencontrer  quelque 
dépôt  de  combustible  dans  l'intérieur  de  ce  terrain. 

Derrière  les  collines  basses  les  plus  rapprochées  du 
Nil ,  on  en  voit  d'autres  de  même  nature ,  un  peu  plus 
élevées;  mais,  dans  toute  l'étendue  des  deux  chaînes, 
on  peut  juger,  malgré  les  coupures  et  les  gorges  qui  les 
partagent,  que  les  sommités  principales  se  rapportent 
à  peu  près  au  même  plan  horizontal.  Nous  n'avons 
aucune  mesure  exacte  de  l'élévation  de  ce  plan,  qu'il 
H.  N.      XXI.  2 
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serait  intéressant  de  connaître.  Je  l'ai  estimé  par  approxi- 
mation à  60  ou  80  mètres  aa^dessus  du  Nil;  mais,  vers 
les  deux  extrémite's  nord  et  sud ,  la  hauteur  des  collines 
est  beaucoup  moindre.  Les  montagnes  calcaires  et  les 
montagnes  primitives  qui  entourent  ce  terrain  sont  in- 
finiment plus  élevées,  de  sorte  qu'il  se  trouve  enfermé 
entre  elles  comme  dans  un  bassin. 

§.  V.  Grès  ferrugineux,  etc. 

Nous  avons  dit  déjà  que  les  couches  supérieures  ne 
présentent  pas  toujours  autant  d'homogénéité  que  celles 
de  la  partie  inférieure  :  mais  ces  couches ,  de  nature  un 
peu  différente,  n'existent  pas  partout;  on  n'en  retrouve 
point  aux  environs»  de  Sj^ène ,  sur  les  grès  qui  recou- 
vrent le  terrain  primitif;  les  grands  escarpemens  de 
Gehel  Selseleh  n'en  offrent  pas  non  plus.  Elles  sont, 
en  général ,  assez  rares  sur  les  collines  basses  les  plus 
avancées  vers  le  Nil  ;  mais ,  pour  peu  que  l'on  s'enfonce 
dans  la  chaîne  et  que  l'on  atteigne  quelques  sommités 
éloignées,  on  trouve  le  grès  ordkaire  mêlé  d'une  cer- 
taine quantité  d'argile  et  d'oxide  de  fer.  Il  est  en  cou*- 
ches  assez  minces,  entre  lesquelles  sont  interposées  les 
autres  couches  distinctes  dont  je  parle;  quelquefois 
elles  forment  seules  le  chapeau  de  la  colline.  Voici  les 
matières  que  j'ai  notées ,  tant  aux  environs  de  Gebel 
Selseleh  que  dans  quelques  autres  points ,  et  principale- 
ment d'après  des  blocs  détachés  des  parties  supérieures  : 

\^,  Grès  Doîr,  compacte,  pesant ,  beaucoup  plus  dur  que  celui 
des  monumens.  Il  renferme  quelques  petits  noyaux  formés  de 
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plusieurs  grains  de  quartz  réunis,  autour  desquels  se  dessinent 
àes  zones  circulaires  de  nuances  différentes.  Outre  Toxide  de  fer , 
cette  roche  contient  aussi  de  Toxide  de  manganèse  '. 

2<>.  Grès  rouge  foncé,  analogue  au  précédent  :  celui-ci  ne  con- 
tient que  de  l'oxide  de  fer. 

3<^.  Une  troisième  variété,  d'un  tissu  rude  et  âpre  au  toucher, 
offire  quelquefois  l'aspect  de  Fémeri.  Ces  trois  espèces  de  grès  ne 
sont  pas  abondantes  :  ce  sont  des  masses  accidentelles ,  plutôt  que 
des  couches  suivies. 

4-®.  Psammite  tigré  à  taches  noirâtres ,  de  la  largeur  d'une  len- 
tille, formées  par  Toxide  de  fer  uni  à  un  peu  d'argile  *. 

5**.  Psammite  parsemé  de  petits  globules  sphériques,  noirs  h 
l'extérieur  et  grisâtres,  formés  d'un  grès  plus  compacte  que  la 
masse  qui  les  enveloppe ,  et  d'un  tissu  plus  fin. 

6<>.  Poudingue  assez  consistant,  composé  de  quartz  et  de  graine 
ocracés  d'un  assez  beau  jaune  ou  d'un  rouge  foncé. 

7®.  Quelques  couches  de  psammites  semblables  au  grès  monu- 
mental, renfermant  des  noyaux  aplatis,  argilo-ferrugineux,  très- 
nombreux  ,  qui  ont  la  forme  d'une  amande ,  et  quelquefois  des 
nojaux  solitaires  de  la  même  matière ,  de  la  grosseur  d'une  noix  : 
en  général ,  les  psammites  qui  renferment  ces  grains ,  son  bigarrés 
de  petites  taches  brunes  ou  jaunâtres'. 

J'ai  employé  le  mot  grès  pour  de'signer  les  matières 
dont  les  grains  intimement  unis  semblent  soudes  et  ne 
faire  qu'une  masse  compacte ,  et  le  nom  de  psammites 
pour  celles  à  grains  distincts  et  susceptibles  de  se  désa- 
gréger par  la  pression.  Le  grès  monumental  n'est  donc 
lui-même  qu'un  psammite.  Si  je  ne  Tai  pas  communé- 
ment de'signé  par  ce  nom,  c'est  parce  que  celui  degrés 
se  trouve  consacre,  dans  la  Description  de  l'Egypte, 
par  l'emploi  constant  qu'en  ont  fait  tous  les  collabora- 

■  Un  des  échaniilloos  de  ce  grès        *  Voyez  planche  4 1  fig-  7> 
a  élé  gravé  planche  4  j  fig*  6.  '  Fbyez  planche  4  j  fig*  8  et  9. 
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leurs  en  décrivant  les  monumens  anciens,  et  qu'il  con- 
venait ,  dans  les  diverses  parties  de  cet  ouvrage ,  de  con- 
server la  même  dénomination  à  une  matière  d*un  si 
grand  usage  et  si  fréquemment  cite'e.  Il  suffit  d'en  pre'- 
venir  pour  e'carter  toute  équivoque.  Je  suis  loin  de 
partager  l'opinion  de  ceux  qui  croient  superflu  le  mot 
psammite;  je  regarde  au  contraire  comme  une  vue  très- 
juste  d'avoir  ainsi  distingue  les  roches  arenacees  des 
roches  quarlzeuses  compactes,  où  toutes  les  parties 
sont  si  intimement  unies ,  qu'on  peut  les  croire,  avec 
quelques  naturalistes ,  le  résultat  d'une  précipitation 
chimique  '. 

Comme  ces  couches  de  la  partie  supérieure  des  col- 
lines sont  peu  caractérisées ,  n'ont  rien  de  bien  suivi , 
et  qu'elles  changent  souvent  de  nature  et  d'aspect  dans 
de  courts  intervalles ,  on  ne  peut  rien  établir  quant  à 
l'ordre  qu'elles  observent.  La  seule  induction  générale 
à  tirer  de  là ,  c'est  que  l'argile  et  le  fer ,  qui  n'existent 
qu'en  très- petite  quantité  dans  les  couches  moyennes 

*  Peut-être  même  'cette  classe  de  ne  saurait  trop  préciser  et  par  con- 
roches  encore  nombreuses ,  désignée  séquent  trop  restreindre  la  signifi- 
par  le  mot  psammite^  aurait- elle  cation  des  noms.  On  ne  doit  pas 
besoin  d^étre  divisée.  On  restrein-  craindre  de  les  multiplier  un  peu 
drait  cette  dénomination  unique-  davantage  :  c^est  le  seul  moyen  de 
ment  à  celles  qui  sont  formées  de  diminuer  la  confusion  qui  règne  en- 
grains  quartzeuz.  susceptibles  de  se  core  daos  plusieurs  parties  de  la 
désagréger  par  un  effort  mécanique,  nomenclature;  son  défaut  principal 
telles  que  les  grès  de  Paris,  ce  qui  est  dVmbrasser  sous  un  même  nom 
serait  aussi  plus  conforme  à  Téiy-  beaucoup  d^objets  qui  diffèrent  par 
mologie  du  mot  (4«(iu/Moc,  arena)^  leur  nature  et  leur  mode  d^agréga- 
et  Ton  introduirait  quelques  déno-  tion,  ^ussi  bien  que  par  leur  ori- 
minations  nouvelles  pour  distinguer  gine.  Une  dénomination  géognosti- 
les  roches  formées  de  matières  dif-  que  n^est  parfaite  qu^autant  qu^elle 
férentes,  telles  que  les  grès  houil-  s^applique  à  une  seule  espèce  de 
liers  de  certaines  contrées,  etc.  On  roche  bien  définie. 
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et  Inférieures,  ont  été  plus  abondans  dans  les  derniers 
dépôts  ;  circonstance  assez  commune  dans  les  terrains 
de  cette  espèce.  L'oxide  de  fer  et  l'argile  unis  ensemble 
et  tenus  en  suspension  dans  les  eaux  où  ont  été  amenés 
les  sables  quartzeux^  ne  se  sont  déposés  que  vers  la  fm 
de  la  précipitation ,  ou  pendant  ses  intermittences;  et  ce 
qui  vient  à  l'appui  de  cette  opinion ,  c'est  que  les  bancs 
réguliers  et  horizontaux  du  grès  monuinental  sont  sé- 
parés quelquefois  eux-mêmes  par  une  couche  mince 
d'argile  ferrugineuse;  quelquefois  la  partie  voisine  de 
la  couche  située  au*dessous  est  aussi  plus  argileuse  et 
de  moins  bonne  qualité  que  le  reste  :  de  plus ,  certaines 
crevasses  sinueuses  oti  espèces  de  filons  étroits  et  très- 
irréguliers  sont  remplies  d'une  terre  argileuse  forte- 
ment ocracée  et  manganésée ,  analogue  à  celle  des  dé- 
*  pots  qui  couronnent  les  montagnes.  Cette  circonstance 
se  remarque  même  dans  les  collines  basses,  sur  les- 
quelles on  ne  trouve  point.de  dépôts  ferrugineux; 
et  c'est  un  indice  qu'ils  y  ont  existé  autrefois.  Ces  ob- 
servations expliquent  la  médiocre  qualité  et  le  peu 
d*homogénéité  des  grès  dans  la  partie  supérieure. 

§.  VI.  Formation  des  montagnes  de  grès. 

Lorsque  l'on  considère  la  grande  étendue  des  mon- 
tagnes de  grès,  et,  dans  toute  celte  étendue,  l'unifor- 
mité de  nature  et  de  grosseur  des  grains  qui  composent 
leurs  couches ,  on  est  surtout  frappé  de  ne  jamais  y 
rencontrer  ni  gros  grains  de  quartz ,  comme  dans  les 
poudingues  et  les  brèches  des  localités  voisines,  ni 


22  DE  LA  CONSTITUTION  PHYSIQUE 

aucun  fragment  des  roches  primitives  qui  les  entou- 
rent, ou  de  celles  qu'amènent  jusqu'en  "Egypte  les  cou- 
rans  des  vallées  transversales.  Les  agens  actuels  qui 
dégradent  lés  montagnes,  bien  qu'ils  ne  produisent 
pas  des  effets  comparables  quant  à  l'étendue,  en  pro- 
duisent de  bien  supérieurs  quant  au  volume  des  frag- 
mens  qu'ils  transportent,  et  laissent  des  traces  bien 
différentes  de  leur  action.  Sans  ren\onter  même  à  ces 
temps  de  crises  et  de  convulsions  où  leur  puissance 
parait  avoir  ëtë  si  énergique,  nous  voyons  les  pluies 
rares  et  de  peu  de  durée  qui  tombent  dans  les  déserts , 
détacher  de  nombreux  blocs  du  sommet  et  des  flancs 
des  montagnes,  les  entraîner  avec  impétuosité ,  en  jon- 
cher les  plaines ,  les  accumuler  en  amas  considérables 
dans  le  lit  des  torrens  et  dans  les  bassins ,  où  leur  vi- 
tesse vient  s'amortir;  quelquefois  même  transporter  à 
vingt  lieues  de  huv  origine  des  blocs  arrondis,  du 
poids  de  plusieurs  kilogrammes.  Comment  n'en  ont-ils 
pas  mêlé  quelques-uns  à  ces  vastes  dépôts  de  sable 
dans  une  étendue  de  plus  de  vingt-cinq  lieues ,  et  peut-- 
être  de  plus  de  cent^  si  l'on  y  comprend  ceux  qui 
s'étendent  en  Nubie  ^  dont  la  nature  et  l'origine  pa- 
raissent absolument  les  mêmes  ?  On  voit  bien  que  les 
montagnes  de  grès ,  par  leur  mode  de  formation ,  ont 
été  soustraites  a  l'influence  des  courans  latéraux  qui 
charrient  par  les  vallées  transversales  ces  fr^gmens  de 
toute  dimension  enlevés  aux  montagnes  de  la  Troglo- 
dytique ,  ou  à  celles  du  désert  Libyque. 

Cette  formation  par  couches  horizontales  et  bien  ho- 
mogènes indique  un  dépôt  dans  une  eau  tranquille, 
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dans  un  vaste  bassin ,  qui  devait  avoir  pour  limites 
celles  que  nous  trouvons  au  terrain  de  grès.  Il  était 
donc  fermé  au  nord  par  les  montagnes  calcaires  sur 
lesquelles  ces  couches  viennent  s'appuyer  ;  à  Test  et  à 
l'ouest,  par  les  montagnes  de  diverse  nature  qui  les 
encaissent  :  vers  le  sud ,  nous  ne  connaissons  pas  ses 
limites;  les  montagnes  granitiques  de  Syène  interrom- 
pent le  terrain  de  grès  et  ne  le  terminent  pas.  Ses  lam- 
beaux se  voient  superposés  au  sjénit  et  aux  autres 
rocbes  primitives  :  nous  les  retrouvons  également  au- 
dessus  de  la  cataracte  ;  ils  remplissent  les  lacunes  du 
terrain  primitif  et  les  anfractuosités  des  rochers  qui  les 
ont  défendus  contre  les  causas  de  dégradation.  Us  se 
prolongent  dans  la  Nubie ,  couverte  également  d'an- 
ciens édifices  en  grès;  et,  d'après  les  observations 
recueillies  dans  cette  contrée',  le  même  fait  géologique 
que  nous  observons  au-dessous  de  la  première  cata- 
racte, se  reproduit  de  nouveau  au-dessous  de  la  se- 
conde ,  c'est-à-dire  que  de  longues  chaînes  de  monta- 
gnes de  grès  se  représentent  des  deux  côtés  du  Nil  en 
approchant  de  cette  cataracte  formée  aussi  par  des 
montagnes  granitiques. 

Il  est  probable  que ,  bien  que  les  granits  régnent 
seuls  pendant  quelque  temps  au-dessus  de  la  seconde 
cataracte,  les  grès  reparaissent  plus  loin  dans  le  sud. 
Les  voyageurs  en  Nubie,  qui,  en  général,  ne  donnent 
que  fort  peu  d'indications  sur  la  nature  du  sol ,  ne  le 

'  Voyez  Textrait  des  voyages  de  ressant  reclieil  des  Annales  des 
M«  Burckhardt,  qui  vient  d^êire  pu*  voyages ,  tome  v.  M.  CaiUiaud  con- 
blié  par  M.  Malte-Brun  dans  Tinté-    €irme  aussi  ce  fait. 
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disent  pas;  mais  nous  le  conjecturons  d'après  plusieurs 
circonstances  :  d'abord ,  d'après  l'immense  quantité  de 
sables  qui ,  selon  eux ,  recouvrent  le  sol ,  et  du  milieu 
desquels  s'e'lèvent  quelques  rochers  isoles;  plus  parti- 
culièrement d'après  la  nature  des  anciens  édifices  en- 
core subsistans.  A  l'exception  d'un  seul  petit  temple 
en  pierre  calcaire,  les  édifices  de  la  Nubie  sont  tous  en 
grès  ;  de  plus  ^  des  temples  sont  creusés  dans  le  roc  vif 
des  montagnes  ;  et  ce  roc  n'est  certainement  pas  du 
granit  lies  Égyptiens ,  dans  tout  leur  luxe  monumental,, 
n'ont  jamais  pratiqué  vers  Syène  et  Philae  la  plus  pe- 
tite grotte  dans  le  granit.  Les  grottes  étaient  pour  eux 
des  carrières  d'où  ils  tiraient  les  matériaux  de  leurs 
édifices  ;  et  puisque  là  tous  les  édifices  sont  en  grès , 
les  grottes  doivent  être  dans  le  ^rès.  Nous  voyons 
aussi  dans  Iç  grès  de  la  Thébaïde  des  grottes  et  de  pe- 
tits temples^  tels  que  ceux  dont  parlent  les  voyageurs , 
et  leur  décoration  est  la  ï^èx^Q  \ 

*  Ce  n^est  pas  qa"*!!  soit  absolu-  lation  par  les  coins  et  la  scie,  tels 
paent  impossible  de  pratiquer  des  que  nous  les  avons  fait  connaître 
grottes  dans  le  granit;  mais  la  dif-  dans  le  Mémoire  sur  les  carrières 
ficulté de  Tentreprise n^aurait  aucun  de  Sjène  (ou  par  celui  qui  est  es.- 
motif  ei  ne  serait  compensée  par  posé  dans  la  Description  des  anti- 
rien. Difficilement  on  pourrait  ob-  quitésdu  même  lieu,  pour  Fextrac- 
tenir  d^une  pareille  exploitation  des  tion  du  colosse  d^Osymandyas ,  et 
matériaux  de  foxmes  et  de  dimen-^  qui  n^était  qu''une  méthode  de  scier 
sions  conyenables  pour  les  édifices  ;  par  petits  traits  alternatifs)  ;  mais 
ce  qui  était  le  principal  objet  qu'ion  encore  quelles  difficultés  ne  trouve- 
avait  en  vue  en  creusant  les  grottes  rions-nous  pas  pour  dresser  et  polir 
et  les  temples  souterrains,  les  parois  des  excavations ,  et  pour 

Pournous,  sans  doute,  qui  avons  les  couvrir  de  bas -reliefs  comme 
Tusage  de  la  poudre,  les  difficultés  faisaient  les  Égyptiens?  De  plus, 
de  pareilles  excavations  dans  le  gra-  les  matériaux  que  nous  extrayons 
nit  ne  seraient  pas  comparables  à  avec  la  poudre  ne  pourraient  four- 
oellesqu^auraient  trouvées  les  £gyp-  nir  des  blocs  considérables  et  pro- 
tiens av couleurs  procédés  d^exploi-  près  à  la  construction  « 
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Les  grès  de  la  Nubie ,  dont  j'ai  vu  quelques  échan- 
tillons provenant  des  édifices  de  la  partie  inférieure , 
sont  absolument  semblables  à  ceux  de  la  Thébaïde,  et, 
comme  eux ,  tendres ,  homogènes ,  composes  de  petits 
grains  de  quartz  assez  égaux  et  semés  aussi  de  menues 
paillettes  de  mica.  Ainsi  cette  formation  se  prolonge 
sans  perturbation ,  quant  à  la  composition  de  la  roche , 
jusqu'à  la  seconde  cataracte  du  Nil ,  et  probablement 
beaucoup  plus  haut  encore.  Comme  elle  n'admet  aucun 
élément  étranger ,  elle  doit  avoir  été  produite  par  un 
courant  unique,  venant  de  très-loin,  et  ayant  déjà, 
dans  son  long  trajet,  abandonné  tous  les  fragmens, 
tous  les  grains  d'un  certain  volume,  qu'il  avait  entraî- 
nés d'abord. 

Ce  courant,  qui  descendait  du  sud,  c'est-à-dire  des 
montagnes  de  l'Abyssinie,  ne  pouvait  être  et  n'était 
effectivement  que  le  Nil.  Ce  fleuve  charrie  pendant  ses 
débordemens,  en  grande  abondance,  un  sable  composé 
de  petits  grains  quartzeux,  assez  égaux,  très-purs  et 
mêlés  seulement  de  quelques  lamelles  de  mica  de  di- 
verses couleurs'.  Ces  sables,  comparés  avec  les  détritus 
du  grès  monumental ,  sont  exactement  semblables ,  et 
il  n'y  a  aucun  moyen  de  les  distinguer  sur  le  lieu  même 
où  les  sables  provenant  des  montagnes  viennent  se  con- 
fondre avec  ceux  que  le  fleuve  a  déposés  sur  ses  bords. 
La  seule  différence  consiste  dans  le  ciment  presque 
insensible  qui  unit  ses  grains;  encore  parait-il  avoir 
quelquefois  manqué  (ou  du  moins  il  est  indiscernable)^ 

t  Quelquefois  le  Nil  charrie  aussi  une  certaine  quantité  de  paillettes  de 
fer  micacé  >qu*il  étend  en  couches  minces  sur  quelques  parties  du  rivage. 
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et  les  grains  de  quartz  ne  semblent  unis  que  par  l'ad- 
hërence  qu'une  forte  pression  leur  a  fait  contracter. 

Cette  explication  de  lorigine  des  grès  ne  doit  pas 
être  regardée  comme  une  de  ces  conjectures  hasardées , 
difficiles  à  concevoir,  impossibles  à  prouver;  car,  si 
aujourd'hui  le  cours  du  ISil  était  barré  par  le  rappro- 
chement des  montagnes  calcaires ,  comme  à  l'époque 
dont  nous  parlons ,  les  sables  s'accumuleraient  de  nou- 
veau dans  la  partie  supérieure,  et  y  formeraient,  en  se 
liant,  des  couches  semblables  à  celles  qu'on  y  voit. 
Cet  ancien  barrage  ne  saurait  être  contesté,  et,  malgré 
les  immenses  dégradations  qui  ont  changé  l'état  des 
montagnes  calcaires ,  on  ne  peut  méconnaître  l'iden- 
tité des  couches  qui  régnent  des  deux  côtés  du  Nil. 
C'est  partout  la  même  nature ,  le  même  tissu  ;  elles  ren- 
ferment les  mêmes  coquillages  i,  et  offrent ,  en  un  mot, 
aussi  peu  de  différence  qu'il  est  possible  fl'en  voir  dans 
les  mêmes  couches  à  de  pareilles  distances.  Dans  quel- 
ques points  où  elles  se  rapprochent  davantage ,  cela 
devient  encore  plus  manifeste,  comme  au  lieu  nommé 
Gîbleyn  (les  deux  montagnes)  ^  entre  Thèbes  et  Esné: 
ces  deux  montagnes  sont  tellement  rapprochées ,  qu'elles 
ne  laissent  au  fleuve  que  l'espace  nécessaire  à  son  cours, 
et  qu'on  ne  peut  communiquer  avec  la  partie  inférieure 
qu'en  passant  par  le  dései't  ;  là,  surtout ,  se  manifestent 
leur  commune  origine  et  leur  ancienne  continuité. 

L'ancien  état  des  lieux  ainsi  conçu ,  il  est  aisé  de  se 
rendre  compte  de  l'homogénéité  des  couches  de  psam- 
mites.  Le  bassin  ou  les  bassins  dans  lesquels  elles  sont 
situées,  étant  remplis  par  les  eaux  du  Nil ,  dont  le  trop- 
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plein  s'échappait  en  nappe  pàr-dessus  ses  digues  natu- 
relles y  tous  les  sables  un  peu  gros  que  le  fleuve  en- 
traine pendant  ses  dëbordemens ,  et  qui  sont  tenus  en 
suspension  dans  la  partie  moyenne  ou  inférieure  du 
courant  %  se  déposaient  dans  ces  bassins,  au  fond  des- 
quels il  ne  pouvait  y  avoir  d'agitation  ;  ils  y  formaient, 
et  même  assez  rapidement ,  des  masses  bien  uniformes, 
tandis  que  le  limon ,  qui  a  la  propriété  de  rester  long- 
temps en  suspension  dans  les  eaux  tran(|uilles  ou  fai- 
blement agitées ,  était  entraîné  par-dessus  les  barrages 
et  allait  combler  la  partie  inférieure  de  la  vallée  et  le 
Delta ,  qui ,  selon  le  témoignage  des  prêtres  égyptiens , 
n  avait  pas  toujours  existé. 

Pendant  cette  époque ,  les  courans  transversaux  ne 
continuaient  pas  moins  sans  doute  d'entraîner  vers 
rÉgypte ,  comme  aujourd'hui ,  une  immense  quantité 
de  débris  de  roches  de  toute  espèce  et  de  toute  dimen- 
sion :  mais ,  la  vitesse  de  leurs  eaux  se  trouvant  subite- 
ment diminuée  ou  anéantie,  dès  qu'elles  venaient  se 
mêler  à  celles  du  Nil ,  qui  remontait  alors  très-haut 
dans  toutes  les  vallées  transversales,  ces  fragmens  ne 
pouvaient  être  portés  plus  loin.  Ils  s'accumulaient  et 
formaient  de  vastes  amas  sans  adhérence,  des  poudin- 
gues  et  des  couches  de  gros  graviers  mal  agglutinés. 
C'est  une  chose  remarquable,  en  effet,  que  la  quantité 
de  matières  de  transport  dans  la  partie  inférieure  des 
grandes  vallées.  Malgré  ce  que  les  courans  qui  les  dé- 
gradent journellement  en  ont  emporté,  elles  forment 

*  Foyez  la  xi«  partie,  JET.  2V.,  tom.  zx;  pag.  3a3. 


28  DE  LA  CONSTITUTION  PHYSIQUE 

encore  des  collines  considérables.  Leur  origine ,  difficile 
à  concevoir  dans  l'ëtat  actuel  des  choses ,  s'explique  bien 
par  lancien  ëtat  que  nous  considérons,  et  sans  rien 
supposer  que  le  barrage  de  la  vallée  à  une  e'poque  re- 
culée, si  toutefois  x)n  peut  appeler  supposition  une 
circonstance  aussi  manifeste. 

Cescourans  transversaux  n'ont  donc  rien  pu  mêler 
aux  dépôts  sablonneux  qui  formaient  les  grès,  si  ce 
n'est  quelques  matières  terreuses  tenues  en  suspension 
dans  leurs  eaux  et  qui  ont  concouru  à  former  le  ciment  : 
aussi  n'est-ce  que  par  ce  ciment  qu'ils  difîerent  du  sable 
pur  amené  par  le  Nil.  Ces  se'dimens  terreux  qui  se  de'- 
posaient  dans  l'intervalle  des  dëbordemens  du  Nil,  pé- 
nétraient peu  à  peu  entre  les  grains  de  sable ,  dont  ils 
remplissaient  les  intervalles ,  et  en  formaient  une  masse 
d'une  certaine  consistance.  Les  bandes  de  diverses 
nuances ,  les  couches  minces  et  presque  insensibles  qui 
séparent  les  bancs  de  grès,  les  délits  qui  les  rendent 
plus  faciles  à  être  divises  dans  le  sens  horizontal ,  les 
feuillets  qu'on  y  remarque  quelquefois  et  qui  facilitent 
la  décomposition  de  la  pierre,  sont  principalement 
l'effet  de  ces  sëdimens  e'trangers. 

Ainsi  toutes  les  circonstances  du  local  s'expliquent 
bien  comme  conséquence  du  même  principe,  et  l'on 
reconnaît  aisément  l'impossibilité  d'admettre  une  autre 
cause.  Considérez  que  l'immense  quantité  des  sables 
fins  qui  ont  ëtë  accumules,  suppose  un  courant  tout-à- 
la-fois  d'un  volume  prodigieux,  d'une  vitesse  médiocre, 
d'un  cours  constant  et  régulier ,  non  pas  une  débâcle 
qui  aurait  tout  mêle  et  tout  confondu^  que  ce  courant, 
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ayant  dû  parcourir,  avant  d'entrer  en  Egypte,  ou 
même  en  Nubie ,  un  espace  considérable,  ne  pouvait 
être  formé  d'une  multitude  d'affluens  qui  le  grossis- 
saient dans  sa  route  et  à  peu  de  distance  du  bassin  ; 
car  ils  lui  auraient  apporté  des  matières  de  nature  fort 
différente  :  vous  jugerez  alors  que  la  médiocre  étendue 
des  déserts  situés  entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge  n'a  ja- 
mais pu  donner  naissance  à  un  pareil  courant;  que  la 
disposition  du  sol  de  la  rive  gauche  ne  s'y  prête  pas  da- 
vantage, puisqu'il  existe  dans  le  désert  Libyque  de 
grandes  dépressions  parallèles  à  la  vallée  d'Egypte'; 
de  sorte  que  le'  versant  qui  laisse  couler  ses  eaux  dans 
cette  vallée,  est  peut-être  moins  étendu  que  celui  de 
la  chaîne  arabique,  et  lui  fournit  dans  les  orages  une 
quantité  d'eau  moins  considérable.  Si  à  toutes  ces  rai- 
sons on  ajoute  encore  l'identité  des  sables  du  Nil  avec 
ceux  des  grès,  on  trouvera,  je  crois,  dans  cette  expli- 
cation ,  ce  caractère  de  vraisemblance  qui  remplace  en 
géologie  la  rigueur  des  démonstrations  que  cette  science 
comporte  rarement.  Il  ne  restera  d'autre  doute  que  celui 
qu'admet  le  sentiment  de  réserve  et  de  circonspection 
qui  doit  accompagner  en  général  les  déductions  des 
faits  géologiques ,  afin  de  tenir  l'esprit  des  observateurs 
accessible  aux  nouveaux  moyens  d'examen. 

Le  peu  de  probabilité  de  l'existence  de  couches  de 
combustible  dans  ce  terrain  se  trouve  bien  confirmé 
par  cette  origine,  le  Nil  n'ayant  jamais  dû  apporter 
que  des  sables  quartzeux ,  dont  les  dépôts  annuels  s'ac- 

»  Voyez  la  1'*  partie ,  chap.  iv,  J.  ni  ^H.N.,  tom.  xx ,  pag.  276. 
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cumulaient  d'une  manière  uniforme  et  sans  mélange 
de  matières  étrangères. 

Ces  considérations  sur  les  grès  de  FÉgypte  peuvent 
s'appliquer  à  beaucoup  de  dépôts  analogues  qu'on 
trouve  en  d  autres  pays ,  et  faciliter  l'explication  de 
leur  origine,  qui  a  beaucoup  embarrasse'.  En  exami- 
nant ces  terrains  sous  ce  point  de  vue ,  on  pourra  sou- 
vent reconnaître,  quand  ils  sont  homogènes,  qu'ils 
ont  ëtë  formes  dans  un  bassin  où  affluait  un  courant 
principal ,  qui ,  débarrasse ,  dans  son  trajet  antérieur , 
des  fragmens  d'un  certain^  volume ,  n'y  apportait  que 
les  sables  menus  qu'il  avait  encore  la  force  de  soutenir 
et  qu'il  y  laissait  déposer.  Quand  le  ciment  a  manqué^ 
il  ne  »'est  formé  que  des  amas  ou  des  couches  de  sable 
sans  adhérence ,  recouvertes  ensuite  par  d'autres  dépôts 
dus  à  des  courans  chargés  de  matières  différentes,  qui 
sont  venus  se  mêler  avec  celui-ci ,  ou  lui  ont  succédé. 
De  là  ces  alternatives  si  fréquentes  de  couches  de  sable, 
de  couches  d'argile ,  de  psammite ,  de  marne ,  de  cal-» 
Caire  sablonneux,  de  gypse,  etc.  Nous  pourrions  jus- 
tifier ce  que  nous  avançons  par  plusieurs  exemples ,  si 
les  discussions  où  il  faudrait  entrer  et  qui  se  rattachent 
à  un  ordre  de  faits  trè$-étendu  ,  ne  s'écartaient  trop  de 
notre  objet  principal. 
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CHAPITRE  II. 

Observations  sur  les  carrières. 

NoQS  allons  exposer  quelques  observations  sur  Ten- 
semble  des  carrières  de  grès,  et  nous  examinerons  ensuite 
remploi  de  cette  matière  dans  les  monumens  anciens. 

On  rencontre  assez  souvent,  et  principalement  dans 
la  partie  septentrionale ,  vers  la  jonction  des  grès  au 
calcaire,  des  bancs  qui  se  subdivisent  en  feuillets 
minces.  Ces  bancs  donnent  des  matériaux  de  médiocre 
ou  de  mauvaise  qualité;  et  quand  les  feuillets  ne  sont 
pas  apparens  dans  les  coucbes ,  ils  se  manifestent  en- 
suite ,  par  Feffet  d'une  longue  exposition  à  l'air ,  dans 
les  blocs  employés ,  et  en  facilitent  la  destruction  :  c'est 
ce  que  nous  avons  aperçu  dans  quelques  monumens. 

Les  Egyptiens  ont  fait  diverses  tentatives  pour  ex- 
ploiter les  grès  vers  leur  limite  au  nord ,  mais  sans  beau- 
coup de  succès.  Ces  travaux ,  dont  on  voit  encore  les 
vestiges ,  ont  peu  d'étendue ,  et  un  grand  nombre  de 
blocs  sont  abandonnés  sur  le  lieu  même ,  à  demi  taillés. 
La  qualité  de  ces  matériaux  était ,  sans  doute ,  trop  in** 
férieuré  à  celle  des  parties  de  la  chaîne  situées  plus  au 
sud ,  et  l'avantage  de  leur  plus  grande  proximité  pour 
les  édifices  du  nord  s'est  trouve  plus  que  balancé  par 
cet  inconvénient  :  mais ,  comme  ces  bancs  feuilletés 
n'occupent  que  la  partie  supérieure ,  on  les  a  quelque- 
fois exploités  pour  mettre  à  découvert  ceux  qui  existent 
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dessous;  c'est  pourquoi  ces  excavations  ne  portent  pas 
dans  leur  partie  supérieure  les  traces  du  travail  en 
forme  de  reseau  que  Ton  voit  dans  les  grandes  carrières. 

Ainsi,  quoiqu'il  existe  des  carrières  dans  toute 
retendue  des  montagnes  de  grès,  c'est-à-dire  sur  une 
distance  d'environ  vingt-cinq  lieues ,  le  long  des  rives 
du  Nil ,  ce  n'est  que  vers  la  partie  moyenne  des  deux 
chaînes  que  les  Égyptiens  ont  donné  une  grande  suite  à 
leurs  travaux  et  formé  de  vastes  exploitations  :  mais 
probablement  celles  qui  sont  situées  vers  les  extrémités 
sont  du  nombre  des  plus  anciennes ,  comme  les  plus  fa- 
vorablement situées;  au  midi,  pour  les  monumens  de 
Syène ,  d'Llépliantine ,  etc. ,  et  au  nord ,  pour  ceux  de 
la  partie  inférieure  de  la  Thébaïdc. 

Les  couches  de  grès  sont  d'une  qualité  bien  meilleure 
aux  environs  de  Syène  que  vers  leur  extrémité  septen- 
trionale ;  mais  aussi  l'on  ne  peut  pas  dire  que  leur  li* 
mite  soit  réellement  à  Syène ,  puisqu'elles  reparaissent 
à  quelque  distance  au  sud  de  Philse ,  s'appuyant  sur  les 
montagnes  primitives,  et  que  là  aussi  se  trouvent  de 
vastes  carrières  qui  ont  fourni  des  matériaux  pour  les 
monumens  de  la  Nubie. 

Plusieurs  Français  ayant  trouvé  l'occasion  de  re^ 
monter  dans  la  Nubie,  à  quatre  ou  cinq  lieues  au- 
dessus  de  Philse,  nous  ont  remis  quelques  fragmens 
pris  dans  des  édifices  anciens  et  dans  les  rochers  qui 
bordent  la  rive  droite  du  fleuve.  Ces  grès  sont  d'un  gris 
très-clair  un  peu  jaunâtre ,  d'une  dureté  médiocre ,  et 
assez  semblables  à  celui  du  grand  temple  de  Philae, 
dont  nous  parlerons  dans  le  chapitre  suivant. 


i)E  L'EGYPTE.  33 

Quelque  conside'ràbles  que  soient  les  éxploitaiionft  ' 
que  nous  avons  rencontrées,  comme  nous  n'avons  vu 
qu'un  certain  nombre  de  points  dans  les  deux  chaînes, 
que  nous  n'avons  pas  visite  les  vallées  et  les  gorges 
nombreuses  dont  elles  sont  entrecoupées,  il  en  est 
beaucoup  sans  doute  qui  ne  nous  sont  pas  connues; 
il  en  est  probablement  aussi  dont  les  traces  ont  dis^ 
paru  pour  toujours,  parce  que  des  rochers  isoles  et 
de  petites  collines  ont  été  entièrement  rasés  par  les 
travaux  anciens  ^  comme  il  est  arrivé  pour  les  exploita- 
lions  de  granit  et  celles  de  pierres  calcaires.  Quelques 
vestiges  de  ces  rochers  isolés ,  anciennement  exploités , 
se  voient  encore  sur  les  deux  rives  dans  la  plaine  si- 
tuée entre  le  Nil  et  les  montagnes.  Vis-à-vis  des 
grottes  d'el-Râb,  près  de  l'emplacement  de  l'ancienne 
ville  ^Elethyia ,  à  un  mjriamèlre  au-dessous  d'Edfoû , 
on  a  exploité  tout  à  l'entour  un  énorme  rocher  séparé 
de  la  montagne,  afin  d'en  dresser  les  côtés.  Il  est 
percé  à  jour  dans  son  épaisseur,  de  manière  à  figurer 
une  porte  colossale ,  et  fait  de  loin  une  illusion  com- 
plète. Nous  avons  indiqué  ailleurs  un  rocher  semblable^ 
isolé  de  la  montagne  et  taillé  en  forme  de  colonne, 
qui  atteste  l'existence  d'une  ancienne  colline'.  Les 
Égyptiens  n'ont  laissé  subsister  que  ces  témoins  de 
l'ancienne  élévation  du  sol ,  mais  d'autres  rochers  sans 
doute  ont  été  enlevés  sans  qu'il  en  reste  aucun  vestige^ 

Je  m'abstiens  de  tout  détail  sur  les  carrières  et  sur 
les  procédés  d'exploitation ,  que  l'on  peut  voir  dans  les 

I  Description  de  Gebel  Selseleb,  A,  2)«,  chap.  IV ,  sect.  ii. 
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Descriptions  d'antiquités  '.  J'ajouterai  seulement  une 
réflexion,  cest  que  la  me'thode  anciennen^ent  employée 
par  les  Isgjptiens  de  couper  des  blocs  réguliers  dans  la 
montagne  même,  quoique  plus  longue  d'abord  que  celle 
que  nou  s  suivons  communément ,  de  les  arracher  pour 
les  tailler  ensuite  en  entier,  abrégeait  pourtant  l'ou- 
yrage  en  spmi^e  totale ,  puisqu'elle  évitait  la  peine  de 
dresser  ces  blocs  et  de  les  équarrir.  iP»n  coupant  un 
premier  bloc,  on  formait  en  même  temps  le  parement 
de  ceux  que  l'on  détachait  çusuite,  et  les  parois  se 
trouvs^ient  toujours  dans  l'état  le  plus  favorable  pour 
en  continuer  facilement  rexploitation.  Par  ce  moyen , 
il  y  avait  très-peu  de  déchet  de  la  pierre  :  aussi  ne 
voit-on  pa&dans  ces  carrièi^es,  comme  dans  les  nôtres , 
ces  anGias  considérables  de  débris  qui  encombrent  les 
exploitations.  Quand  on  était  tombé  sur  un  banc  (te 
bonne  qualité,  on  l'employait  en  entier. 


CHAPITRE  IIL 

Observations  sur  les  dwerses  variétés  de  grès  employées 

dans  les  anciens  édifices. 

En  rapprochant  des  constructions  anciennes  les 
échantillons  pris  dans  les  carrières ,  on  reconnaît  bien- 
tôt l'extrême  difficulté  de  déterminer  avec  précision  de 

^  Descriplion.  d'^OmboB  et  des  enviroDS,  chap,  IV ^  sect.  ii. 
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quel  endroit  proviennent  les  matériaux  de  chaque  édi- 
fice, parce  que  leur  nature  varie  dans  un  même  édifice, 
et  qu'elle  varie  aussi  dans  des  carrières  très-voisines  j 
de  plus  les  diverses  couches  de  grès  superposées  dans 
une  même  carrière  offrent  aussi  des  différences  :  j'ai 
cru  toutefois  pouvoir  hasarder  quelques  aperçus  sur  ce 
sujet.  L'intérêt  de  ces  rapprochemens  consiste  moins 
dans  la  solution  précise  de  cetle  question ,  que  dans  les 
moyens  qu'ils  peuvent  fournir  pour  comparer  entre 
eux  les  matériaux  des  principales  constructions,  pour 
apprécier  leurs  légères  différences ,  et  l'influence  que 
ces  différences  ont  pu  avoir  sur  l'exécution  des  détails 
et  la  conservation  des  édifices.  Cet  examen  comparatif, 
qui  ne  pouvait  entrer  dans  le  plan  des  descriptions  des 
monumens  et  que  je  n'ai  pu  qu'ébaucher,  servira  peut- 
être  un  jour  à  diriger  des  recherches  plus  précises  ou 
plus  complètes  sur  un  point  qui  n'est  pas  sans  utilité 
pour  l'histoire  des  édifices  de  Tancienne  Egypte  :  il  im- 
porte de  distinguer  les  causes  particulières  qui  ont 
contribué  à  leur  état  actuel,  afin  de  mieux  apprécier 
les  effets  qui  tiennent  aux  causes  plus  générales  de 
d^radation. 

§,  L  uipollinopolis  pars^a^ 

C'est  des  montagnes  situées  entre  Edfoû  et  Esné , 
c'est-à-dire  de  la  partie  septentrionale  du  terrain  de 
grès,  que  paraissent  provenir  les  matériaux  des  anciens 
édifices  situés  au  nord  de  Thèbes ,  tels  que  ceux  XApol- 
Unopolis  parvfa,  à  en  juger  par  les  faibles  restes  que 
Ton  y  voit  encore. 

3. 
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Quant  aux  temples  de  Denderah,  je  remettrai  à  en 
parler  dans  un  ajutre  paragraphe ,  ayant  à  exposer  quel- 
ques observations  qui  seront  mieux  placées  de  cette 
manière. 

§.  IL  Thèbes. 

A  Thèbes^  où  il  existe  des  monumens  nombreux, 
qui  forment  un  ensemble  presque  aussi  considérable  que 
ceux  qui  se  trouvent  dans  le  reste  de  la  The'baïde,  et 
qui  sont  aussi  d'e'poques  fort  diffe'rentes ,  presque  toutes 
les  variéte's  de  grès  ont  e'te'  employées.  La  plus  com- 
mune est  de  couleur  grise  et  assez  tendre  j  la  plus  abon- 
dante après  celle-là  est  d'une  teinte  jaunâtre  dans  les 
cassures  nouvelles,  et  un  peu  plus  dure  que  la  préce'- 
dente  :  toutes  deux  sont  assez  semblables ,  surtout  la 
seconde,  aux  bancs  exploités  qu'on  voit  dans  les  grands 
escarpemens  du  Gebel  Selseleh.  Il  est  probable  que  la 
majeure  partie  des  matériaux  de  Thèbes  a  été  tirée  de 
cette  localité. 

La  pierre  du  monument  d'Osymandyas ,  sur  la  rî^ve 
gauche  du'Nil ,  est  d'un  grain  plus  sec  et  d'un  ton  jau- 
nâtre plus  clair  que  celle  d'aucun  autre  monument  de 
Thèbes.  Quoique  l'édifice  soit  assez  ancien  et  que  de 
grandes  parties  aient  disparu ,  ce  qui  en  reste  paraît 
plus  neuf  que  la  plupart  des  autres  édifices  de  l'Egypte. 
Ses  dégradations  ne  peuvent  être  attribuées  à  la  qua- 
lité de  la  pierre. 

Le  palais  de  Qournah,  situé  sur  la  même  rive,  et 
qui  doit  être  beaucoup  plus  ancien  que  le  tombeau 
d'Osymandyas ,  est  construit  avec  un  grès  à  peu  près 
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semblable.  Sa  teinte  plus  sombre  à  Texteneur  parait 
être  l'effet  du  temps. 

Les  monumeus  de  Louqsor,  sur  la  rive  droite  du 
Nil  5  et  surtout  sa  longue  colonnade ,  ont  une  teinte  plus 
claire  que  le  prëce'dent ,  et  un  grain  un  peu  moins  sec 
que  celui  de  la  pierre  du  tombeau  d'Osymandyas.  Ces 
trois  édifices,  malgré  ces  légères  différences,  peuvent 
être  rapportés  à  la  seconde  variété  indiquée  ci-dessus. 

A  Karnak,  le  grand  palais,  et  particulièrement  les 
énormes  colonnes  dç  la  grande  salle  hypostyle,  sont 
construits  avec  un  grès  un  peu  plus  blanc  et  peut-être 
un  peu  plus  compacte  que  la  plupart  des  autres  monu- 
mens  du  même  quartier. 

La  plupart  de  ces  derniers  sont  d'un  gris,  cendré, 
aussi  bien  que  le  bel  édifice  de  Medynet-abou  sur  la 
rive  gauchç.  Tous  les  grès  de  cette  couleur  sont ,  en  gé- 
néral ,  plus  tendres  que  ceux  de  nuances  plus  claires,  et 
communément  aussi  d'un  grain  un  peu  plus  fin  ;  leur 
ciment  parait  plus  argileux.  Us  renferment  des  paillettes 
de  mica  plus  abondantes ,  et,  par  places,  de  petites 
taches  jaunes  ou  noirâtres  d'oxide  de  fer. 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  ces  détails;  la  multi* 
tude  des  édifices  de  Thèbes  rendrait  les  distinctions 
fastidieuses,  quand  même  les  données  ne  manqueraient 
pas  pour  les  établir  :  d'ailleurs ,  le  même  monument 
renferme  quelquefois  des  variétés  de  grès  différentes 
pour  le  tissu ,  comme  pour  la  nuance  des  teintes.  Cela 
ne  se  distingue  guère  aujourd'hui  a  l'extérieur,  où 
le  temps  a  mis  en  harmonie  toutes  les  nuances.  Quand 
les  monumens  étaient  nouvellement  construits,  quelque 
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Itères  que  fussent  ces  différences ,  elles  auraient  pro- 
duit sans  doute  un  effet  désagréable  à  l'œil ,  si  les  sur- 
faces étaient  restées  parfaitement  lisses;  mais,  comme 
elles  étaient  découpées  par  une  multitude  de  bas-reliefs 
et  de  légendes  hiéroglyphiques,  qui,  malgré  leur  peu 
de  saillie,  formaient  une  infinité  de  petits  accidensde 
lumière  et  rompaient  l'uniformité  du  fond ,  la  diffé- 
rence des  nuances  devait  être  presque  insensible.  11  est 
encore  incertain ,  au  surplus ,  si  les  Égyptiens  ne  re- 
vêtaient pas  de  couleurs  les  surfaces  des  monumens  : 
cela  est  constant  au  moins  pour  l'intérieur,  et  l'on  en 
retroi^ve  encore  les  traces  en  beaucoup  d'endroits. 

§•  III.   Causes  particulières  de  dégradation. 

Dans  un  des  pylônes  de  Karnak,  qui  s!est  écroulé 
et  n'offre  plus  aux  regards  qu'un  vaste  monceau  de 
pierres  taillées,  j'ai  remarqué  qu'une  partie  de  ses  ma- 
tériaux ,  qui ,  en  général ,  sont  d'un  médiocre  volume, 
était  de  ce  grès  fissile  ou  feuilleté  qu'on  trouve  dans  la 
partie  septentrionale  des  montagnes  et  dans  les  cou- 
ches supérieures  des  carrières.  Cest  à  leur  emploi, 
sans  doute,  qu'il  faut  attribuer  sa  destruction;  car  ces 
sortes  de  constructions,  par  leur  forme  pyramidale, 
doivent  ^  malgré  leur  grande  hauteur ,  se  conserver  plus 
intactes  que  les  autres. 

Ces  accidens  font  sentir  que  la  longue  durée  des 
monumens  est  due  moins  encore  aux  qualités  conser- 
vatrices du  climat  qu'au  choix  bien  entendu  des  maté- 
riaux ,  ainsi  (j[u'à  l'énormité  des  blocs  placés  à  propos 
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dans  les  parties  les  plas  exposi^eâ  aux  dégradations,^ 
ou  qui,  par  leur  kituation  ^  devaient  itiflUëi*  Sut*  là  sta- 
bilité' des  antres.  Quand  les  Égyptiens  ont  ilëgligé  ces 
précautions^  leurs  monumens  ont  ce^dë  aux  efforts  du 
temps. 

Les  e'difices  des  antres  peuples  qui  ont  domine'  si 
long-temps  en  Egypte ,  et  qui  e'taient  retiommës  aussi 
datis  l'art  de  construire,  quoique  sous  le  niétne  climat, 
quoiqu  ayant  à  peine  la  moitië  ou  le  tiers  dé  l'âge  des 
édifices  égyptiens ,  n'ont  pu  braver ,  comme  eux ,  l'ac- 
tion lente  et  destructive  des  siècles  ;  et  le  peu  qui  en 
reste  ne  présente  pas  le  mênie  caractère  de  solidité.  Il 
est  vrai  qu'il  n'y  avait  pas  parilë  entre  ces  gouverne- 
mcns  étrangers  et  l'ancien  gouvernement  du  pays, 
pour  la  position,  pour  les  ressourcés  et  pour  l'esprit 
qui  devait  les  animer  :  ils  ne  pouvaient  pas  songer , 
comme  lui ,  à  imprimer  à  leurs  ouvrages  ce  caractère 
d'ëtemitë  auquel  il  semblait  prëtendre  dans  ton^  les 
siens. 

Chez  les  Égyptiens  mêmes ,  cette  grande  attention 
pour  la  solidité  ëtait  le  résultat  d'une  très- longue  ex- 
périence; et  sans  doute  ils  ne  l'avaient  pas  apportëe 
dans  tous  les  temps,  à  en  juger  par  la  grande  qnatatitë 
de  matériaux  employés  pour  la  seconde  fois  dans  les 
édifices  qui  subsistent  aujourd'hui  :  niais  "il  y  a  pour 
ce  fait,  il  faut  le  remarquer,  une  autre  raison  plus 
puissante  dont  nous  pai  leroiïs  plus  loin. 

Une  cause  particulière  de  destruction ,  indépendante 
du  mode  de  construction  et  des  efforts  des  hommes, 
agit  encore  sur  les  monumens  existans  aujourd'hui; 
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elle  tient  à  Faction  chimique  du  sol  et  de  Tatmosplière. 
Elle  s'exerce  spécialement  sur  le  pied  des  murailles  et 
des  colonnes ,  qui ,  dans  quelques  endroits ,  est  rongé 
çt  dégrade  d'une  manière  remarquable  :  il  s'y  est  formé 
des  excavations  de  deux  à  trois  décimètres  de  profon- 
deur sur  trois  à  quatre  de  hauteur  ou  davantage.  Les 
surfaces  ainsi  rongées  présentent  quelquefois  de  légères 
efflorescence3  salines  :  tantôt  c'est  le  salpêtre  qui  do- 
mine, comme  l'indique  leur  saveur  fraîche  et  piquante^ 
tantôt  elles  sont  formées  d'un  mélange  de  muriate ,  de 
carbonate  et  de  nitrate  de  soude. 

On  conçoit  sans  peine  la  présence  des  sels  à  base  de 
soude ,  quand  on  voit  les  emplacemens  des  anciennes 
villes  en  Egypte,  et  particulièrement  celui  de  Kar- 
nak,  de  Medynet-^abou  et  de  quelques  autres  parties  de 
Thèbes,  imprégnés  d'une  quantité  notable  de  sel  ma- 
rin, Ce  sel  s'y  décompose  lentement,  et  donne  nais- 
sance à  du  carbonate  de  soude»  La  quantité  de  ces  deux 
sels  est  si  grande  dans  la  vaste  plaine,  jadis  cultivée 
et  maintenant  aride ,  qui  est  au  sud-e^t  de  Karnak , 
qu'elle  est  l'objet  d'une  exploitation  de  la  part  des 
fellah  \ 

Le  muriate  de  soude  provient ,  au  moins  en  partie , 
des  montagnes  voisines  :  son  existence  est  un  fait  assez 
fréquent  dans  la  partie  calcairç  des  deux  chaînes.  En 
outre,  c'est  une  propriété  remarquable  de  l'atmosphère 
en  Egypte  ,  comme  dans  beaucoup  d'autres  parties  de 
l'Afrique,  detre  chargée  de  particules  salines  pendant 

'   Voyez  le  Mémoire  sur  les  localitës  de  PÉgypte  qui  renferment  dc^ 
natron. 
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une  grande  partie  de  l'année  :  aussi  les  terrains  qui , 
comme  celui  des  environs  de  Karpak ,  cessent  d'être 
kignes  par  les  inondations  et  d'être  cultives,  se  cou-* 
vrent ,  au  bout  d'un  certain  temps ,  d'efflorescences  de 
muriate  de  soude,  et  cela  a  lieu  même  dans  les  îles  du 
Nil.  Lorsque  ce  sel  est  mêle'  de  poussière  calcaire ,  une 
portion  se  convertit  en  carbonate  de  soude,  qui  s'ef- 
fleurit  à  la  surface  de  la  terre,  ou  grimpe  sur  les  corps 
qui  s'élèvent  au-dessus j  il  augmente  l'action  destruc- 
tive de  l'atmosphère  5  il  pénètre  entre  les  grains  des 
pierres  pendant  qu'il  est  encore  humide ,  les  e'carte  et 
les  désagrège.  Cette  action  est  très- faible  sur  les  grès 
quartzeux,  à  moins  qu'ils  n'aient  un  ciment  calcaire 
un  peu  abondant,  et  que  des  alternatives  d'humidité 
et  de  sécheresse  ne  la  favorisent;  mais,  avec  les  siècles, 
elle  devient  une  cause  puissante  de  dégradation  :  il  en 
est  de  même  de  la  formation  du  nitrate  calcaire  dans 
certains  endroits.  Ces  causes  menacent  aujourd'hui 
d'une  entière  destruction  plusieurs  des  plus  beaux  e'di- 
fices  de  Thèbes ,  et  sans  doute  elles  ont  de'jà  produit 
cet  effet  sur  plusieurs  autres.  Une  nation  amie  des  arts , 
qui  posséderait  l'Egypte,  préviendrait  cette  déstruc"- 
lion  avec  de  bien  légères  réparations;  mais  rien  n'est 
plus  éloigné  des  idées  de  ses  habitans  actuels. 

§.  IV.  Esné. 

Le  beau  portique  qui  se  voit  à  Esné ,  et  qui  ren- 
ferme l'un  des  zodiaques  découverts  en  Egypte ,  est 
d'un  grès  fin,   très  -  homogène ,   bien  consistant  sans 
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être  dur  :  les  surfaces  de  Pexte'rîeur  et  de  TînteVieuf 
de  ce  monument  sont  absolument  noires,  tant  il  est 
eiifutne';  mais,  dans  ses  cassures  fraîches,  la  pierre  est 
d'uil  gris  clair. 

§.  V.  Temple  du  nord  d^Esné^ 

Un  petit  temple  situé  à  trois  kilomètres  au  nord 
d'Esne',  dont  la  construction  est  bien  plus  négligée 
que  celle  du  précédent ,  offre  une  autre  variété  de  grès; 
par  sa  nuance  d'un  gris  jaunâtre  et  la  qualité  de  son 
grain ,  elle  se  rapproche  de  celle  du  tombeau  d'Osy- 
mandyas.  Ce  temple,  intéressant  par  son  zodiaque  et 
par  son  antiquité ,  plus  grande  peut-être  que  celle  d'au- 
cun autre  édifice  égyptien  (ceux  de  Karnak  exceptés), 
a  aujourd'hui  son  sol  presqu'au  niveau  de  la  plaine  où 
il  est  construit,  et  inférieur  au  niveau  des  hautes  eaux  \ 
D'après  Fexhaussement  séculaire  de  la  vallée,  que  j'ai 
estimé  à  six  pouces  ou  six  pouces  et  demi  pour  la 
haute  Thébaïde,  et  d'après  l'opinion  très-probable  que 
les  Égyptiens  élevaient,  de  leurs  temps,  au-dessus  des 
hautes  eaux ,  les  plateaux  factices  sur  lesquels  ils  as- 
seyaient leurs  constructions ,  d'une  quantité  égale  à  la 
hauteur  des  crues,  c'est-à-dire  à  seize  coudées  du  pays, 
dites  coudées  belady^,  il  résulte  que  le  sol  s'est  ex- 
haussé de  près  de  vingt -huit  pieds  depuis  la  construc- 
tion de  ce  monument  ;  ce  qui  porte  son  antiquité  à 
plus  de  cinquante  siècles.  D'après  les  mêmes  principes, 


<  A  en  juger  par  le  niveau  de  ces         ^  Ou  coudées  uilomélriques  de 
monumeos,  comparé  à  celui  du  ^il.     36o  au  sla3e,  oa  de  21  pouc.  4  lig* 
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le  temple  d'Esné  serait  poste'rieur  à  celui-ci  de  quel- 
ques siècles. 

La  règle  que  je  ^suppose  avoir  etë  suivie  par  les 
Egyptiens ,  d  élever  le  sol  de  leurs  e'difices  à  seize  cou- 
dées au-dessus  des  plus  hautes  eaux ,  ou  de  trente-deux 
coudées  au-dessus  des  plus  basses,  est  le  résultat  de 
rapprocheraens  et  de  comparaisons  qu'il  serait  trop 
long  de  rapporter  :  mais  elle  coïncide  d'une  manière 
remarquable  avec  les  faits  les  plus  concluans  qui  me 
soient  connus  ;  et  comme  c'e'tait  precise'ment  là  le  terme 
extrême  que  les  Egyptiens  admettaient  pour  l'ëléva- 
tien  des  crues,  celui  qu'ils  avaient  consacre  pour  la 
division  de  l'échelle  nilomëtrique ,  c'est  une  raison  de 
croire ,  d'après  le  génie  particulier  de  ce  peuple  et  son 
constant  usage  de  tout  ramener  à  des  nombres  com- 
muns, qu'on  avait  adopté  ce  terme  précis,  de  pre'fë- 
rence  à  tout  autre  terme  voisin. 

Si  Ton  admettait  seulement  que  les  monumens  fus- 
sent éleve's,  lors  de  leur  construction,  d'une  quantité' 
constante  au-dessus  du  niveau  des  hautes  eaux,  on  ar- 
riverait au  résultat  que  j'indique,  par  la  seule  consi- 
dération de  l'exhaussement  du  sol,  en  comparant  le 
niveau  actuel  du  temple  de  Denderah  avec  celui  des 
temples  d'Esné.  Cette  question,  au  surplus,  sera  ré- 
solue quelque  jour  avec  certitude,  lorsqu'on  aura  mul- 
tiplié davantage  les  nivellemens  du  sol  des  anciens  édi- 
fices ,  comparativement  avec  le  niveau  du  fleuve  )f 
comme  on  l'a  déjà  fait  pour  quelques-uns  '.  C'est  un 

>  On  doit  priDcipalémeDt  à  MM.  Joilois  et  DeTÎlliers  les  DiYellemens 
fûu  dans  cette  yue. 
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genre  d'observations  qu'on  ne  peut  trop  signaler  à  l'at- 
tention des  voyageurs  qui  visiteront  l'Egypte  :  l'an- 
cienneté relative  des  divers  monumens  qu  elles  servi- 
raient à  e'tablir,  est  peut-être  ce  qui  reste  de  plus 
important  à  connaître  dans  ce  pays  pour  les  progrès 
de  l'arche'ologie.  Cet  exhaussement  progressif  et  ré- 
gulier de  la  vallée  forme  un  excellent  chronomètre, 
en  ce  qu'il  peut  s'appliquer  à  tous  les  édifices  anciens , 
et  les  mettre,  pour  ainsi  dire,  tous  en  rapport  les  uns 
avec  les  autres,  d'où  résulterait,  avec  le  concours  des 
autres  données ,  des  moyens  pour  déterminer  leur  an- 
cienneté ,  et  résoudre  bien  d'autres  questions  qui  sont 
subordonnées  à  celle-là. 

11  faut  faire  attention  qu'il  '  ne  suffit  pas ,  pour  la 
parfaite  exactitude ,  de  constater  l'élévation  du  sol  d'un 
monument ,  relativement  à  la  plaine  voisine ,  parce  que 
des  circonstances  locales  modifient  souvent  le  rapport 
de  son  élévation  avec  le  niveau  général  de  la  vallée  : 
il  faut  prendre  pour  terme  de  comparaison  le  Nil ,  en 
rapportant  par  le  calcul  tous  les  nivellemens  à  un  état 
fixe  et  connu,  soit  le  niveau  moyen  des  basses  eaux, 
soit  celui  des  hautes  eaux,  par  les  raisons  qui  sont 
développées  dans  la  seconde  partie  de  cet  ouvrage  '• 

§.  VI.  Emploi  d'anciens  matériaux. 

Malgré  la  grande  antiquité  du  petit  temple  qui  est 
au  nord  d'Esné,  il  est  constant  que  Ion  a  employé  dans 

■  Plusieurs  aulres  voies  }>euyeiit  bas  -  reliefs  astronomiques  et  des 
conduire  sans  doute  aussi  à  ce  résul-  quatre  zodiaques  qui  ont  été  dessi- 
tat,  principalement   Pexamen  des    nés;   sujet   qui  ne   peut  manquer 
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sa  construction  des  débris  de  monumens  plus  anciens  et 
de'jà  renverse's  à  cette  époque.  Comme  on  a  voulu  faire 
servir  jusqu'aux  plus  petits  morceaux ,  malgré  la  de'fec-^ 
tuositë  de  leurs  formes ,  il  en  est  résulté ,  dans  l'appa» 
reil  des  pierres ,  des  irrégularités  singulières.  Sans  par- 
ler de  l'obliquité  des  joints ,  les  assises ,  an  lieu  d'offrir 
des  ligues  continues ,  forment  une  multitude  de  ressauts 
et  de  crochets  ;  une  même  pierre  assez  petite  en  contient 
quelquefois  plusieurs.  Ce  genre  d'appareil  se  représente 
dans  plusieurs  autres  édifices,  mais  nulle  part  avec  au- 
tant d'irrégularités  ni  avec  d'aussi  petites  pierres  '. 

L'emploi  de  matériaux  provenant  d'édifices  déjà  dé- 
truits ,  qui  se  reconnaît  également  dans  d'autres  monu- 
mens d'unO'  grande  antiquité ,  semble  bien  reporter 
l'origine  de  la  civilisation  en  Egypte  à  une  époque 
extraordinairement  reculée  :  mais  on  ne  doit  se  livrer 
qu'avec  circonspection  aux  conséquences  qui  semblent 
découler  de  ces  faits.  Quoique  l'expérience  alors  moins 
grande  des  Égyptiens  dans  l'art  de  bâtir  pût  faire  penser 
qu'ils  n'avaient  pas  donné  à  ces  premiers  édifices  la 
solidité  de  ceux  qui  existent  aujourd'hui,  ce  n'est  pas 
là  toutefois  la  véritable  cause  de  leur  ruine  :  il  est  na^ 
turel  de  croire  que,  les  architectes  égyptiens  ne  con- 
naissant pas  bien ,  dans  ces  premiers  temps ,  le  phéno- 


d'hêtre  traité  ayec  une  grande  sapé-  *  Toutefois,  ces  irrégularités  dans 

riorité   par  M.  Fourier.   Mais  ces  Tappareil  des  pierres  se  trouvent 

moyens    très -précieux  ne  s''appli-  principalement  dans  des  parties  où 

quent  qu''à  un  petit  nombre  de  mo-  elles  ne  pouvaient  pas  nuire  d^une 

numens  :  il  est  utile  d^ailleurs  qn^ils  manière  grave  à  la  solidité  de  Tédi* 

soient  confirmés  par    des  moyens  fice* 
d^une  autre  nature. 
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mène  de  l'exhaussement  progressif  da  sol  de  la  vallée  et 
de§  inondations ,  ou  ne  consideVant  les  premiers  effets 
qu'ils  en  avaient  remarques ,  que  comnie  un  événement 
accidentel  et  sans  conséquence  pour  Tavenir ,  les  tem- 
ples n'e'taient  pas  places  alors  à  une  élévation  aussi 
considérable  que  celle  où  ils  ont  été  portés  depuis;  ce 
qui  est  d'ailleurs  confirmé  par  l'histoire  '  :  de  sorte  qu'au 
Bout  d'un  petit  nombre  de  siècles ,  leurs  fondations  se 
trouvaient  atteintes  par  les  eaux  pendant  les  déborde- 
mens;  ce  qui  en  amenait  la  prompte  destruction* 

Je  ne  puis  admettre  que  ces  temples  soient  tombés 
de  vétusté  :  car ,  comme  ils  étaient  entretenus  et  soi- 
gneusement réparés  par  les  prêtres  qui  les  avaient  fait 
construire  et  qui  les  habitaient ,  leur  dureté ,  sans  une 
cause  de  destruction  semblable ,  aurait  été  presque  éter- 
nelle sous  un  pareil  climat.  Un  espace  de  plus  de  cinq 
mille  ans  n'a  pas  suffi  pour  ruiner  entièrement  les  mo- 
numens  actuels,  livrés  à  bien  des  dégradations  qui 
n'auraient  pas  eu, lieu  sous  la  surveillance  des  prêtres. 
Pourrait-* on  raisonnablement  supposer  une  existence 
seulement  aussi  longue  à  ceux  dont  ils  renferment  les 
débris  ?  C'est  donc  au  peu  d'élévation  des  terres  factices 
où  étaient  placées  anciennemetit  les  villes ,  qu'il  faut 
attribuer  la  grande  quantité  d'édifices  déjà  renversés 
dans  toutes  les  parties  de  la  Thébaïde ,  à  l'époque  où 
l'on  a  construit  ceux  que  nous  voyons  aujourd'hui. 
Le  style  des  bas-reliefs ,  dans  ces  anciens  débris ,  offre 

■  L^histoire  rapporte,  en  effet ,  on  bâtissait  les  villes,  afin  que  par 
q[u'*an  des  Pharaons  fit  exhausser  là  elles  n'^eussent  plus  à  redouter  les 
tous  les  plateaux  factices  sur  lesquels    effets  des  inondations. 
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une  confQrmité  si  parfaite  avec  celui  des  monumens 
aciuels ,  qu'on  les  croirait  du  même  temps,  si  l'ou  ne 
connaissait  Timmutabilitë  des  usages  de  l'Egypte. 

§.  VII.  Edfoû. 

Les  pierres  employées  dans  les  magnifiques  temples 
d'Edfoû^  m'ont  pre'sente  trois  yariéle's  assez  distinctes  : 
Tune  piesque  semblable  à  la  varie'te  grise  de  Selseleh  ; 
une  autre  à  grains  très-fins,  principalement  employée 
dans  Vintérieur  et  très- favorable  à  l'exécution  des  dé- 
tails délicats  de  la  sculpture  :  la  troisième  est  de  fort 
médiocre  qualité;  lé  voisinage  des  carrières  qui  l'ont 
fournie ,  ou  le  désir  d'employer  d'anciens  matériaux , 
pouvait  seul  la  faire  préférer.  Sa  couleur  est  le  gris  de 
cendre  souvent  pointillé  de  lamelles  de  mica  et  de  pe- 
tites taches  brunes  d'oxide  de  fer.  Une  petite  quantité 
d'argile  répandue  dans  ce  grès  a  affaibli  l'agrégation 
des  grains  de  quartz  qui  le  composent.  Cette  pierre  est 
non-seulement  tend^'e  et  facile  à  égrener,  mais  sujette 
à  se  déliter  3  défaut  d'autant  plus  facile  à  remarquer, 
que  l'appareillage  des.  pierres  est  assez  négligé  dans 
quelques  parties  de  l'enceinte  et  des  entre-colonnemens 
du  grand  temple'  :  la  plus  grande  partie  cependant  est 

■   Voyez  la  Description  des  anti-  des  Egyptiens,  <|ai  avaient  en  gé- 

quiiés  d^Edfoû,  ji.  V,,  chap,  V,  néral  ratiention  de  placer  les  pierres 

*  Ces  pierres  ne  sont  pas  toujoars  dans  le  sens  de  ces  délits,  et  dgns 

posées  dans  le  sens  de  leurs  lits,  et  une     position    semblable    à   celle 

il  est  des  assisses  où  les  joints  natur  qu^elles  occupaient  dans  les  bancs 

Tels  sont  situés  tn s- obliquement;  de  la  carrière.  Il  est  probable  que 

circonstance  que  j'^indique  comme  cette  exception  tient  à  ce  que  ce» 

an  écart  de  la  méthode  habituelle  matériauii^  sont  employés  pour  l«i 
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construite  avec  des  matériaux  choisis  et  se  trouve  daus 
un  bel  état  de  conservation ,  notamment  le  portique , 
les  chapitaux  et  toutes  les  corniches ,  où  les  pierres  ne 
sont  pas  moins  remarquables  par  leur  intégrité'  que  par 
leurs  dimensions. 

En  général ,  si ,  dans  les  monumens  égyptiens,  quel- 
ques parties,  surtout  dans  les  pans  de  mur,  sont  né- 
gligées ,  soit  pour  le  choix ,  soit  pour  le  volume  ou 
l'appareillage  des  pierres ,  en  revanche  toutes  les  par- 
ties essentielles,  toutes  celles  qui  devaient  présenter 
des  saillies  et  recevoir  des  sculptures  d'un  grand  relief, 
ont  été  choisies  avec  le  plus  grand  soin  :  aussi  sont- 
elles  bien  conservées ,  et  leurs  dégradations  proviennent 
moins  des  altérations  naturelles  de  la  pierre  que  des 
outrages  des  hommes. 

§.VIIL  Ombos. 

Quant  aux  monumens  d'Ombos  ,  quoique  très- 
voisins  des  carrières  de  Selseleh ,  leurs  matériaux  sont 
certainement  tirés  d'ailleurs ,  et  sans  doute  des  carrières 
qui  sont  un  peu  au  sud  sur  la  rive  droite  du  Nil ,  où 

seconde  fois  ;  qu'ils  proYiennent  couvertes  de  bas-reliefs  iocomplets 
d^édifices  plus  anciens  et  dont  les  et  dans  une  position  renversée.  Un 
pierres  ont  été  retaillées  :  économie  de  ces  bas-reliefs  présentait  des  dé- 
peu  digne  d^un  si  bel  édifice,  mais  tailsquejen^ai  remarqués  nuUe  part 
qui  se  remarque  dans  beaucoup  d^au-  ailleurs  :  on  y  voit  un  âne,  animal 
très  monumens.  J^ai  déjà  cilé  le  assez  rare  dans  les  bas-reliefs;  il  est 
petit  temple  au  nord  d''Esné;  j'y  occupé  à  boire  ;  et  dans  le  voisinage 
ajouterai  le  grand  temple  de  l'île  s'élèvent  plusieurs  palmiers  doum, 
de  Philœ  et  l'un  des  pylônes  de  dontla  représentation  est  également 
Thèbcsà  Karnak.  Dans  rinlérieur  fort  rare  dans  les  édifices  égyptien», 
de  ce  pylône  ;  on  voit  des  pierres 
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Ton  voit  des  couches  d'un  grès  semblable.  Il  est ,  en 
gênerai 9  fort  dur,  d'un  tissu  serre,  cassant,  un  peu 
écailleux,  et  rebelle  au  ciseau;  ce  qui  a  pu  contribuer 
à  donner  aux  hiéroglyphes  et  aux  petites  iSgures  leur 
caractère  roide.  Il  est  difficile  à  égrener;  aussi  les  sculp- 
tures et  les  arêtes  des  pierres  sont ,  en  gênerai ,  très- 
bien  conservées  :  mais  il  parait  que  les  grands  blocs 
renferment  plus  souvent  que  les  autres  de  ces  fissures 
intérieures  qui  en  déterminent  la  rupture ,  soit  qu'elles 
y  existent  naturellement ,  soit  qu'elles  s'y  développent 
à  la  longue  par  Faction  alternative  de  l'humidité  dés 
nuits  et  de  la  chaleur  du  jour  \ 

Le  genre  de  dégradation  qu'a  subi  ce  monument  est 
conforme  à  cet  exposé  :  des  ruptures  fréquentes  dan^ 
les  grandes  masses,  quelquefois  des  éclats  détachés 
spontanément,  mais  presque  partout  de  l'intégrité 
dans  les  détails  délicats  de  la  sculpture.  Cette  pierre , 
blanchâtre  ou  d'un  gris  clair  dans  les  cassures  récentes, 
offre  aussi  quelques  tons  rose  avec  un  certain  éclat 
qu'on  ne  remarque  pas  dans  les  autres  variétés.  Quant 
aux  surfaces  anciennes ,  leur  teinte  est  fort  inégalement 
altérée  ;  quelque  cause  accidentelle  les  a  noircies  par 
places  considérables ,  qui  tranchent  d'une  manière  sin- 
gulière sur  les  autres  parties  du  monument  où  la  teinte 
blanche  s'est  parfaitement  conservée  :  on  croirait  que 
ce  monument  a  éprouvé  l'action  du  feu\  Des  traces 

>  Pent-étre  aussi  cela  tient-il  à  pliqué  lorsqn^on  traitera  de  cette 

Pinégalité  des  grains  de  quartz,  qui  brèche. 

déterminerait  ici  un  pfaéoomèneana-  ^    Plusieurs  personnes    ont  fait 

logue  à  celui  qui  a- lieu  dans  les  blocs  aussi   cette    conjecture;  et  ce  qui 

de  brèche  agatifère,  et  qui  sera  ex>  Tappuie ,  c^est  que ,  dans  Tenceinle 

H.  N.       XXI.  4 
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semblables  se  voient  aussi  dans  plusieurs  autres  édifices, 
notamment  dans  le  petit  temple  de  Contra-Lato ,  sur  la 
rive  droite  du  Nil ,  à  lopposite  d'Esne'  :  l'origine  que 
nous  leur  attribuons  s'accorderait  assez  avec  les  rens^i- 
gnemens  de  l'histoire.  Sans  parler  des  Perses  qui  mi- 
rent le  feu  à  tous  les  temples ,  plusieurs  incendies  eurent 
lieu  sous  les  Romains ,  lorsqu'ils  châtièrent  la  rébellion 

des  villes. 

§.  IX.  Eléphantine ,  Syène. 

Dans  les  monumens  d'Llephantine ,  dans  les  con- 
structions hydrauliques  e'Ievees  pour  contenir  le  Nil , 
et  dans  les  débris  d'édifices  égyptiens  qu'on  trouve  à 
Syène,  la  pierre  est  d'un  blanc  un  peu  jaunâtre,  d'un 
grain  fin;  mais  sa  dureté  est  beaucoup  inférieure  à  celle 
de  la  pierre  d'Ombos.  Les  couches  qui  sont  à  l'orient 
de  Syène  et  qui  recouvrent  le  terrain  primitif,  pré- 
sentent les  mêmes  caractères;  et  comme  elles  renfer- 
ment des  vestiges  d'exploitation^  il  est  vraisemblable 
que  c'est  de  là  qu'ont  été  tirés  les  matériaux  de  ces 

monumens. 

§.  X.  Philœ» 

L'île  de  Philae  est  couverte  de  grands  édifices,  qui, 
frappés  d'une  vive  lumière ,  paraissent  presque  blancs , 
au  milieu  des  montagnes  sombres  qui  s'élèvent  de  tous 
les  côtés;  le  grès  dont  ils  sont  construits  est,  à  la 
nuance  près,  tout-à-fait  semblable  au  précédent,  à 
l'exception  du  petit  temple  non  achevé,  qui  offre  une 
pierre  analogue  pour  la  dureté  à  celle  d'Ombos ,  mais 

en  briques  crues  qui  envirooDait  les    gulièrement  disppsées  ont  été  cuites 
temples ,  quelques  parties  très-irré-    et  colorées  par  1  action  de  la  chaleur. 
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d'un  grain  plus  fin  et  plus  uni.  Elle  est  de  même  diffi- 
cile à  égrener,  et  s'éclate  aussi  aisément'.  C'est  de 
toutes  les  variétés  employées  la  plus  susceptible  de 
prendre  un  certain  poli ,  ou  du  moins  un  aspect  brillant. 

Tout  porte  à  croire  que  ces  divers  matériaux  pro- 
viennent des  carrières  qui  se  trouvent  dans  la  partie 
inférieure  de  la  Nubie. 

Comme  en  général  la  pierre  des  édifices  de  Philas 
est  d'une  teinte  très-claire,  ces  monumens ,  que  leur  si-* 
tuatîon  a  défendus  contre  diverses  causes  de  dégrada- 
tion ,  paraissent  plus  neufs  que  les  autres ,  el  l'on  serait 
porté  à  les  regarder  comme  étant  d'une  date  moins  an- 
cienne. Il  en  est  de  même  des  monumens  de  la  partie 
septentrionale  de  la  Nubie ,  d'après  divers  témoignages  j 
ils  doivent  en  efTet  provenir  des  mêmes  carrières ,  et , 
comme  eux,  avoir  été.  moin  s  exposés  aussi  aux  dégra- 
dations que  les  édifices  de  la  Tbébaïde.  On  doit  donc 
se  tenir  en  garde  contre  ces  apparences  pour  juger  de 
leur  ancienneté.  C'est  principalement  du  niveau  actuel 
de  ces  monumens  et  de  l'examen  de  leurs  sculptures 
qu'on  pourra  obtenir  quelques  données  sur  leur  âge, 
qu'il  est  intéressant  de  connaître. 

§.  XL  uànciennetê  des  temples* 

C'est  une  très-grande  question  pour  les  antiquités 
de  ces  contrées,  de  savoir  si  l'origine  des  institutions 

>  Uappareil  dès  pierres  y    est  pierres ,  probablement  par  saite  de 

extrêmement  soigné  ^  et  les  joints  Finflueùce  météoriqae ,  qui  produit 

sont  exécutés  aTec  la  plus  grande  plus  particulièrement  cet  effet  sin« 

précision  :  cependant  beancoup  de  gulier  sur  les  grès  durs, 
petits  éclats  se  sont  détachés  des 

4. 
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orientales  appartient  à  l'Egypte  même  on  à  l'Ethiopie. 
J*ai  dëjà  e'mis  Topinion ,  que  l'Egypte  a  reçu  ses  pTe- 
mières  institutions  de  l'Ethiopie  '  ;  et  je  crois  pouvoir 
établir  sur  des  preuves  positives  que  c'est  vers  Axum, 
entre  le  12©  et  le  1 5®  degré'  de  latitude  boréale,  que 
les  institutions  de  l'Orient  ont  pris  naissance,  notam- 
ment la  division  de  l'année  en  trois  saisons ,  qui  sub- 
siste encore  aujourd'hui  en  Egypte ,  et  qui  est  une  des 
bases  principales  des  institutions  primitives  de  l'Orient. 
Je  ne  prétends  pas  nier,  pour  cela,  que  plusieurs  bran-* 
ches  des  premières  institutions  n'aient  été  développées 
ou  modifiées  en  Egypte  ;  la  différence  des  climats, 
plusieurs  phénomènes  împortans  de  l'état  physique  du 
pays ,  et  le  progrès  naturel  des  connaissances ,  en  fai- 
saient même  une  obligation ,  et  il  y  a  des  institutions 
secondaires  qui  n'ont  pu  être  établies  que  sur  des  points 
Inférieurs  du  cours  du  Nil ,  principalement  à  Méroé,  à 
Philae  ou  Éléphantine ,  et  surtout  à  Thèbes. 

Cette  digression ,  à  l'occasion  d'une  variété  de  grès , 
peut  paraître  singulière  :  mais ,  dans  l'Egypte  ancienne , 
tous  les  genres  d'observations  se  trouvent  liés;  les  faits 
les  plus  însignifians  en  apparence  ont  quelquefois  des 
conséquences  pour  des  questions  d'un  grand  intérêt.  Il 
est  donc  utile  de  remarquer  que  cet  aspect  particulier, 
cet  air  de  jeunesse ,  si  l'on  peut'  s'exprimer  ainsi ,  des 
édifices  de  Philae  et  de  la  Nubie,  tient  pour  beaucoup 
à  la  nature  de  leurs  matériaux  et  à  des  circonstances 
qui  ont  favorisé  leur  conservation ,  afin  de  prévenir  des 

*  i'*  partie,  chap.  m ^  §.  m,  et  ii*  parlie,  chap.  vi,  §.  ii. 
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déductions  trop  précipitées  sur  leur  âge ,  relativement 
a  ceux  de  la  Thëbaide. 

Le  grand  temple  de  Philae  est  bâti  en  partie  avec 
des  matériaux  d'anciens  édifices  3  et  loin  que  cette  cir- 
constance soit  un  préjugé  contre  son  antiquité,  elle 
prouve  plutôt  en  sa  faveur  :  car,  en  général,  c'est  dans 
les  édifices  les  plus  vieux  qu'on  voit  ces  sortes  de  maté- 
riaux. Je  n'en  ai  pas  vu  et  je  ne  sache  pas  qu'on  en  ait 
vu  dans  aucun  des  monumens  des  dernières  époques  du 
régime  égyptien ,  tels  que  le  petit  temple  non  terminé 
de  Philae ,  les  temples  de  Denderali,  etc.  Remarquez^ 
que  c'est  précisément  le  contraire  qui  aurait  lieu ,  si  les 
édifices  détruits  sous  le  gouvernement  égyptien  fussent 
tombés  de  vétusté;  opinion  que  j'ai  déjà  combattue, 
et  qui  tendrait  à  reculer  infiniment  l'ancienneté  de  la 
civilisation.  Mais ,  d'après  le  peu  d'élévation  de  ces  pre- 
miers édifices  an-dessus  du  niveau  des  inondations ,  il 
est  naturel  que  leur  chute  ait  eu  lieu  de  très  -  bonne 
heure  et  qu'elle  ait  été  universelle  dans  un  certain  laps 
de  temps.  Ces  accidens  ne  se  sont  plus  renouvelés  lors- 
qu'on eut  pris  le  parti  de  porter  le  sol  des  édifices  à  un 
niveau  très-élevé.  Leur  conservation  était  le  but  de 
cette  mesure;  il  a  été  rempli ,  et  dès-lors  il  ne  s'est  plus 
trouvé  de  matériaux  anciens  à  employer  dans  les  nou- 
velles constructions. 
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§.  XII.  Denderàh. 

Un  fait  qui  peut  surprendre ,  c'est  que  la  pieiTe  du 
temple  de  Denderah,  l'un  des  plus  admirables  peur 
rexe'cution  des  orncmens  de  sculpture ,  est  prëcisë- 
ment  la  plus  grossière  de  toutes.  Il  s'y  trouve  bien  aussi 
quelques  variétés  de  grès  fin  3  mais  condmunément  son 
grain  est  assez  gros,  inégal,  et  l'action  de  l'ongle  suffit 
poui>  le  désagréger.  Sa  teinte  tout-^à-fait  jaune  est  due 
à  un  peu  d'oxide  de  fer  qui  entre  dans  le  ciment  de  la 
pierre,  et  qui,  plus  abondant,  lui  eût  communiqué  de 
la  dureté.  J'ai  examiné  ces  faits  avec  d'autant  plus  d'at- 
tention ,  qu'il  était  naturel  de  croire  que  le  tissu  plus 
ou  moins  lâche,  plus  ou^nioins  serré,  des  matériaux, 
devait  influer  beaucoup  sur  le  fini  des  bas^reliefs  :  ces 
exceptions  méritent  d'être  signalées. 

En  général ,  cette  variété  de  grès  paraît  exempte  des 
défauts  qui  ont  accéléré  la  destruction  de  plusieurs 
édifices  ^  surtout  des  veines  et  des  fissures  qui  ont  fait 
éclater  ailleurs  les  grands  blocs.  Elle  ne  se  décompose 
ni  ne  se  délite  point  spontanément,  comme  il  arrive  à 
d'autres,  soit  que  ces  qualités  tiennent  à  plus  d'égalité 
dans  la  nature  même  de  la  pierre ,  ou  à  un  choix  mieux 
entendu  dans  les  blocs  employés. 

Le  temple  de  Denderah  étant ,  suivant  l'opinion  una*- 
nime,  un  des  derniers  construits,  on  a  pu  profiter  de 
la  longue  expérience  acquise  jusque-là;  et  c'est  peut-- 
être  une  preuve  de  cette  expérience,  de  n'avoir  pas 
craint  d'employer  dans  un  édifice  d'une  construction 
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aussi  soignëeune  pierre  d'un  tissu  assez  grossier.  Sans 
doute  on  avait  reconnu  que  la  promptitude  et  la  per- 
fection même  du  travail  dans  Texecution  des  bas-reliefs 
dépendaient  moins  de  la  finesse  du  grain  de  la  pierre 
que  de  la  manière  dont  elle  se  laissait  entamer  par  le 
ciseau  \ 

Le  sol  du  grand  temple  de  Denderah  est  eleve'  main- 
tenant de  i5  pieds  au-dessus  de  la  plaine,  et  il  doit 
1  être  de  12  ou  1 3  au-dessus  des  hautes  eaux.  En  appli- 
quant ici  la  règle  des  Egyptiens  ,  d'élever  le  sol  de 
16  coudées  (ou  près  de  28  pieds  et  demi)  au-dessus 
du  niveau  des  crues ,  il  en  resuite  que  ce  niveau  doit 
s'être  exhausse'  de  i5  à  16  pieds  depuis  l'érection  de 
ce  monument,  à  raison  de  6  pouces  par  siècle;  ce  qui 
indique  pour  cette  époque  une  antiquité  de  trois  mille 
à  trois  mille  deux  cents  ans.  Le  temple  de  Denderah 
est  donc  postérieur  de  vingt  siècles  au  moins  à  celui 
qui  est  au  nord  d'Esne'.  Comme  on  ne  peut  accorder 
aux  e'difices  de  Denderah  une  antiquité'  moindre  de  trois 
mille  ans ,  on  voit  que  le  principe  attribué  aux  Égyp- 
tiens, d'exhausser  le  sol  des  édifices  jusqu'à  16  cou- 
dées au-dessus  des  crues ,  n'est  point  exagéré. 


'  Une  dureté  médiocre,  une  égale  éclats  sous  le  ciseau  (comme  cela 

adhésion  dans  les  grains,  et  une  par-  doit  arriver  quand  son  grain  est  fin , 

faite  homogénéité  dans  toute Téten-  sec  et  serré),  se  laisse,  pour  ainsi 

due  des  blocs,  en  assurant  à  Pédi-  dire,  couper  à  volonté;  le  travail 

ficeune  longue  conservation,  £aci-  se  conduit,  plus  rapidement,  et  les 

iitaient  en  même  temps  le  travail  figures ,  dans  leurs  détails  délicats, 

du   sculpteur ,   parce    quMors   la  doivent    présenter   aussi    plus-  de 

pierre ,  au  lieu  de  se  lever  par  petits  grâce  et  de  liberté  d'exécutioo. 
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§.  XIII.   Considérations  générales. 

Depuis  Philae  jusqu'à  ]}enderah  ,  espace  d'environ 
cinquante  lieues  qui  renferme  les  plus  importans  édi- 
fices de  l'ancienne  Egypte  et  les  mieux  conserve's ,  • 
presque  tous  sont  en  grès.  Encore  bien  que  les  mon- 
tagnes calcaires  régnent  des  deux  côte's  de  la  The'- 
baïde  dans  plus  des  trois-cinquièmes  de  cet  intervalle , 
à  peine  y  rencontre-t-on  quelques  ruines  qui  soient  en 
pierre  calcaire ,  et  elles  sont  peu  importantes.  Cela  seul 
prouve  assez  la  pre'férence  que  les  architectes  e'gyp- 
tiens  donnaient  à  ce  grès  sur  toutes  les  belles  et  nom- 
breuses variëte's  de  calcaire  que  renfermait  leur  pays  ^ 
Quelque  peu  recommandable  que  semble  cette  matière 
au  premier  coup  d'œil ,  elle  leur  a  paru  posse'der  des 
qualite's  précieuses  pour  la  construction  ;  en  effet ,  elle 
a  merveilleusement  seconde'  leur  passion  pour  ces  vastes 
et  magnifiques  monumens  qu'ils  consacraient  à  hono- 
rer les  dieux  ,  à  e'tetniser  leurs  de'couvertes  dans  les 
sciences,  ou  à  embellir  le  séjour  de  leurs  princes. 

Outre  la  facilité  de  son  exploitation ,  le  peu  de  dis- 
tance de  ses  carrières  au  Nil ,  qui  permettait  de  la 
transporter  à  peu  de  frais  jusque  dans  les  parties  de 
l'Egypte  les  plus  éloignées  ,  on  avait  ravanlage  dy 
choisir  à  volonté ,  pour  les  plafonds  des  édifices  et  les 
architraves  de  leurs  vastes  portiques  ,  les  grands  et 
pesans  blocs  indispensables  dans  l'architecture  égyp- 

*  Il  est  Trai  que  quelques  monu-  qui  sont  dans  Pusage  dVxploiter  ces 
mens  en  pierre  calcaire  ont  pu  être  édifices  comme  des  carrières  de 
détruits  par  les  Égyptiens  modernes,     pierre  à  chaux. 


DE  L'EGYPTE.  S; 

tienne ,  où  les  voûtes  étaient  inconnues.  Mais  ce  qui 
avait  dû  principalement  déterminer  cette  prédilection , 
était  son  extrême  facilite  à  se  couper  au  ciseau,  sa 
docilité ,  si  je  puis  employer  ce  terme ,  à  céder  dans 
tous  les  sens  aux  efforts  de  l'outil  et  à  recevoir  sur  ses 
diverses  faces  les  figures  sans  nombre,  et  avec  divers 
reliefs ,  dont  larchitecture  égyptienne  s'était  imposé 
l'obligation  de  décorer  toutes  '  les  parois  de  ses  grands 
édifices. 

L'étendue  de  ce  travail  est  inconcevable.  Un  coup 
d'œil  sur  les  planches  qui  représentent  les  grands  mo- 
numens  de  Philse,  d'Edfoû,  de  Thèbes  ou  de  Den- 
derah ,  fera  mieux  juger  de  son  immensité  que  tout  ce 
que  nous  pourrions  dire.  On  y  verra  non -seulement 
toutes  les  parois ,  mais  les  plafonds ,  les  colonnes ,  les 
embrasures  des  fenêtres,  et  jusqu'aux  murs  d'enceinte, 
décorés  dans  toute  leur  étendue  de  légendes  hiérogly- 
phiques et  de  bas-reliefs  allégoriques  d'une  exécution 
aussi  soignée  que  le  permettait  le  style  égyptien  j  et  l'on 
peut  dire ,  sans  beaucoup  d'exagération ,  qu'il  n'existe 
peut-être  pas  dans  les  monumens  anciens  un  seul  bloc 
de  grès  qui  ne  soit  recouvert  de  sculptures. 

Par  des  moyens  d'approximation,  j'ai  estimé  que  les 
seuls  édifices  en  grès  encore  subsistans  pouvaient  pré- 
senter une  surface  totale  d'environ  un  million  et  demi 
de  mètres  carrés ,  couverts  de  bas-reliefs ,  en  y  com- 
prenant les  colonnes ,  les  pylônes ,  les  murs  d'enceinte, 
mais  sans  compter  les  monumens  détruits  dont  on  voit 
encore  quelques  vestiges,  et  ceux  dont  on  peut  soup- 
çonner l'ancienne  existence ,  qui  formeraient  peut-être 
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un  total  aussi  considérable,  et  sans  comprendre  la 
Nubie,  où  les  mouumens  en  grès  ne  sont  guère  infé- 
rieurs en  nombre  et  en  étendue  à  ceux  de  la  Thébaïde. 

Par  une  recherche  analogue,  j'ai  estime'  à  plus  d'un 
million  de  mètrjes  cubes  la  solidité  totale  des  monu- 
mens  en  grès  encore  subsistans.  Ceux  qui  ont  disparu 
ne  doubleraient  pas  ce  calcul ,  parce  qu'une  partie  de 
leurs  matériaux  est  entrée  dans  les  édifices  qui  leur  ont 
succe'dé.  Si  Ton  tient  compte  ensuite  des  matériaux 
employés  dans  les  fondations ,  dans  le  sol  des  édifices , 
dans  les  chaussées  anciennes,  dans  les  quais  et  les  con- 
structions hydrauliques ,  on  peut  juger  par  aperçu  qu'il 
a  dû  sortir  des  anciennes  carrières  au  moins  trois  à 
quatre  millions  de  mètres  cubes  de  grès  taillé ,  pour  les 
seules'  constructions  dont  on  peut  encore  soupçonner 
l'existence  dans  la  Thébaïde.  Quelque  considérable  que' 
«oit  cette  quantité,  elle  n'équivaudrait  pas  encore  à  la 
moitié  des  matériaux  qui  existent  dans  les  seules  pyra- 
mides de  Gyxeh ,  ou  dans  celles  de  Saqqârah. 

Tout  cela ,  je  le  répète ,  n'est  que  le  résultat  d'une 
supputation  très-grossière,  mais  qui  peut  néanmoins 
donner  quelque  idée  de  l'étendue  des  travaux  des  Égyp- 
tiens sur  cette  seule  matière,  et  faire  mieux  juger  de 
quelle  importance  il  était  pour  eux  de  construire  avec 
une  pierre  commode  à  exploiter. et  à  travailler  *.  Ces 
aperçus  peuvent  devenir  utiles ,  relativement  à  d'autres 
questions. 

■    La  mâme  cpantité  de    main-  terminer  la  moitié  en  pierre  calcaire 

^''œavre  et  de  dépense  employée  à  d^une  dareté  moyenne,  le  quart  en 

construire  et  à  décorer  les  édifices  marbre  tel  oue  celui  de  Carrare ,  et 

en  grès  n''aurait  pas  suffi  pour  en  la  vingtième  partie  en  syénit. 


CINQUIÈME  PARTIE. 


Des  déserts  situés  à  Test  du  terrain  de  grès. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Description  minéralogique  du  banc  de  syénit  au  nord 

et  à  l'est  de  Sjene. 

Il  eût  cté  utile  de  traverser  en  dfvers  points  la  chaîne 
de  grès  pour  reconnaître  sa  largeur,  les  montagnes 
qui  l'encaissent  et  celles  qui  s'étendent  à  l'orient  ;  mais 
nous  n'avons  pu  visiter  que  les  vallées  qui  se  trouvent 
à  ses  extrémités.  Elles  nous  fourniront  déjà  sur  ses  dé- 
serts quelques  notions  ;  nous  exposerons  ensuite  celles 
que  nous  avons  acquises  par  d'autres  moyens. 

Les  montagnes  au  nord  et  au  nord-est  du  terrain  de 
grès  sont  entièrement  calcaires*^  celles  du  sud -est, 
presque  entièrement  primitives.  La  roche  dominante 
au  sud ,  connue  de  toute  antiquité  sous  le  nom  de  granit 
oriental  ou  syénit,  se  lie  vers  Forient  avec  les  gneiss  et 
les  granits  qui  leur  sont  subordonnés,  les  schistes  mi-^ 
cacés ,  les  phyllades  ',  les  roches  d'eurite  et  de  kératite 

'  Voyez  la  iv*  partie,  ainsi  qae  '  Je  n'applique  le  nom  de  phyl- 

la  description  des  diyerses  localités  lade  qa'aaz  roches  à  feuillets  plana, 

de  rÉgypte  qui  renferment  du  na-  Fbj^ez  planche  g ,  explication  de  la 

tron,  page  i'®  de  ce  yolume.  figure  a. 
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(ou  Iwnistein),  le  feldspath  compacte,  lamclleux  et 
grenatîfèrej  plus  loin  succèdent  les  roches  amphibo- 
liques  schisteuses ,  celles  d'amphibole  vert ,  les  dîa- 
bases,  les  roches  de  diallage,  les  mica -schistes;  et 
eticore  plus  à  Test ,  on  trouve  les  serpentines ,  les  stea- 
tites,  les  roches  talqueuses,  la  dolomie,  la  tremolite 
en  masse  :  ces  dernières  se  montrant  à  découvert  dans 
des  montagnes  qui  en  sont  entièrement  forme'és,  les 
autres  recouvertes  quelquefois  par  des  couches  plus  ou 
moins  épaisses  de  psammites  ,  par  des  grès  durs  et 
compactes  de  diverses  varie'te's,  des  poudingues  quart- 
zeux ,  des  brèches  siliceuses ,  etc.  Une  grande  partie 
des  roches  que  je  viens  d'indiquer,  sont  repre'sentees 
dans  les  planches  i ,  2 ,  3,4®^  7  ^^  mine'ralogie ,  et 
décrites  dans  les  explications  qui  les  accompagnent  : 
elles  seront  plus  tard  le  sujet  de  quelques  observa- 
tions; nous  nous  attacherons  seulement  dans  ce  cha- 
pitre à  faire  connaître  celles  qui  ont  des  relations  avec 
le  banc  de  sjënit,  ou  qui  lui  succèdent  imme'diate- 
ment*.      ' 

§.  I.  J^ariétés  de  syénit  rose. 

En  pénétrant  dans  les  déserts  au-dessous  de  Sjène , 
par  une  petite  vallée  qui  porte  dans  le  pays  le  nom  de 
Senalgo ,  on  cesse  bientôt  d'apercevoir  ce  beau  granit , 

'  On  a  TU  déjà,  dans  la  dcscrip-  position  une  petite  quantité  d^am- 

tion  des  carrières  de  Syène,  que  le  phibole,  et  plus  rarement  encore 

syénit  est  composé  essentiellement  quelques  grenats.  Ces   grenats  se 

de  feldspath  très-dominant^  de  mica  trouvent  en  plus  grande  quantité 

et  d^un  peu  de  quartz  (  vo^^es  pi.  i  )  ;  dans  les  filons  et  les  masses  étran- 

qu^il  admet  quelquefois  dans  sa  com<  gères  que  le  syénit  renferme. 
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ou  syénii  rouge,  qui  constitue  le  sol  de  la  rive  droite 
du  Nil;  les  collines  où  il  se  montre  encore,  l'offrent 
très-modifië  dans  sa  composition,  sa  contexture  et  ses 
couleurs.  Plusieurs  variétés  cependant  mentent  d'être 
distinguées  par  leur  bel  aspect ,  par  leurs  relations 
géognostiques  et  par  l'emploi  qu'en  ont  fait  quelque- 
fois les  Égyptiens. 

a.  SYÉNIT  ROSE  TALQUEUX. 

Le  sje'nit  talqueux  joue  un  rôle  assez  remarquable 
dans  la  partie  que  nous  décrivons ,  parce  qu'il  est ,  en 
quelque  sorte  j  le  passage  de  la  formation  granitique  à 
la  formation  magne'sienne ,  qui  commence  à  se  mani- 
fester vers  l'est ,  et  qui  se  montre  parfaitement  caracté- 
risée à  environ  sept  heures  de  marche  à  l'orient  du  Nil. 
On  le  trouve  aussi  dans  quelques  autres  points  du  banc 
de  sjenit,  mais  moins  prononce'.  Au  surplus,  cette 
variété' ,  qui  parait  tenir  ses  caractères  de  l'advention 
d'une  petite  quantité  de  terre  magnésienne ,  passe ,  par 
nuances  insensibles ,  à  la  variété  ordinaire.  Il  n'est  pas 
rare ,  quand  on  examine  les  grands  monolithes  avec  un 
peu  d'attention ,  d'y  remarquer  la  tendance  du  syénit 
commun  au  syénit  talqueux. 

La  roche  où  ces  caractères  se  manifestent  le  plus , 
et  que  nous  décrivons  ici  comme  variété  particulière , 
diffère  du  syénit  ordinaire  par  une  quantité  de  mica 
plus  considérable ,  par  sa  contexture  sensiblement  vei- 
née ,  par  l'absence  presque  totale  des  cristaux  de  quartz , 
par  l'addition  d'une  matière  stéatiteuse ,  qui  se  mêle  au 
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mica  et  donne  à  sa  couleur  noire  habituelle^  une  nuance 
verte  assez  intense.  Quand  elle  s*introduit  dans  le  feld- 
spath ,  elle  lui  donne  aussi  un  ton  verdâtre  et  quelque- 
fois bleuâtre  ;  mais  le  mélange  de  cette  matière  lui  fait 
perdre  sa  contexture  lamelleuse,  et  lui  communique 
un  aspect  lisse  et  gras  qui  le  rapproche  un  peu  du  jade  \ 
Une  des  variétés  du  sjénit  talqueux  est  gravée  planche  i  y 
iSgure  2. 

La  même  roche  admet  une  quantité  de  mica  et  de 
matière  talqueuse  plus  considérable;  et  les  cristaux  de 
feldspath^  moins  grands,  sont  comme  noyés  au  milieu 
de  la  partie  verdâtre  formée  de  talc  et  de  mica.  Cette 
variété  a  moins  de  consistance  que  la  précédente,  avec 
laquelle  elle  se  lie  d'ailleurs  par  des  passages  insen- 
sibles. On  y  remarque  quelquefois  de  très- petits  cris- 
taux bruns  de  titane  calcaréo  ^  siliceux  ;  ses  fissures 
offrent  quelques  traces  d'épidote  vert  :  matières  qui  se 
rencontrent  aussi ,  mais  plus  rarement ,  dans  plusieurs 
autres  variétés. 


b.  SYÉNIT  A  CRISTAUX  ENCADRÉS. 

Cette  variété  est  remarquable  par  les  dimensions  des 
cristaux  de  feldspath,  qui  ont  jusqu'à  deux  pouces  de 
longueur ,  et  surtout  par  l'encadrement  très-net  et  de 
couleur  blanche  qui  règne  alentour ,  tandis  que  l'inté- 
rieur est  d'une  belle  couleur  rose.  Le  quartz  y  est  rare  -, 

'  Toatefois,  ce  n^est  que  dans  les  est  même  plus  intense  que  dans  le 

petits  cristaux  que  ce  mélange  se  syénit  commun,  et  ils  sont,  en  gé* 

remarque  :  les  grands  cristaux  res-  néral ,  de  forme  plus  allongée, 
téut  très-purs;  leur  couleur  rouge 
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le  mica ,  en  petites  lames  noires ,  est  sans  mélange  de 
matière  stéatiteuse.  Les  intervalles  des  grands  cristaux 
sont  remplis  par  de  petits  cristaux  de  feldspath  blanc , 
irrégulièrement  dissémines  \ 

Ce  phénomène  de  cristallisation ,  dont  ou  peut  voir 
les  circonstances  dans  la  gravure  que  je  viens  de  citer, 
mérite  lattention  des  naturalistes  qui  aiment  à  réflé- 
chb  sur  les  causes  et  le  mode  de  formation  des  roches* 
On  ne  saurait,  ce  me  semble,  trop  curieusement  ras*- 
sembler  et  comparer  entre  elles  les  particularités  de 
cristallisation  des  roches'  :  c'est  une  des  voies  ouvertes 
pour  remonter  à  leur  origine.  Par  des  observations  pré- 
cises et  des  raisonuemens  exacts,  on  peut  espérer,  sur 
ce  point  comme  sur  tout  autre,  d'arriver  à  quelque  ré- 
sultat positif,  mais  non  par  des  hypothèses  gratuites , 
ni  en  raisonnant  sur  des  analogies  vagues  ou  imagi- 
naires, telles  que  la  précipitation  des  sels  dans  une 
dissolution  aqueuse. 

C.   SYÉNXT   PORPHYRIQUE. 

Une  troisième  variété  se  distingue  par  son  aspect 
porphyrique.  Les  cristaux  de  feldspath ,  moins  grands 
que  dans  la  précédente,  n'excèdent  guère  un  pouce.  Us 
sont  rarement  encadrés  ;  mais  les  petites  lames  blan- 
ches et  couleur  de  rose  répandues  dans  les  intervalles 
sont  encore  plus  abondantes*  Le  mica  noir  ou  brun  est 

'  Voyez  planche  i,  figure  3.  accompagneDt,  à  diriger  rattention 

'  J^ai  cherché,  dans  cet  écrit,  vers  ce  point,  dont  plusieurs  cir- 

dans  le  choix  des  roches  représen-  constances    m^ont   condnit  depuis 

lies  et  dans  les  explications  qui  les  long- temps  à  m^occuper. 
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aussi  en  lamelles,  mais  accumulées  daine  manière  plus 
inégale.  On  distingue  quelques  cristaux  d'amphibole. 
Le  ton  gênerai  des  masses  a  quelques  chose  de  bleuâtre. 
Cette  variété ,  aussi  bien  que  la  précédente ,  ne  forme 
pas  des  couches  étendues ,  mais  des  rochers  de  peu  de 
hauteur ,  qui  saillent  au  milieu  du  sol ,  dans  la  vallée 
qui  conduit  à  la  montagne  de  Baram  ;  les  bancs  au  sud- 
est  de  Sjène,  vers  l'emplacement  des  grandes  carrières 
anciennes ,  l'offrent  en  masses  plus  considérables ,  mais 
moins  bien  caractérisées  :  elle  a  été  exploitée  aussi  par 
les  anciens.  Les  fragmens  d'un  des  obélisques  brisés , 
que  l'on  voit  dans  File  de  Philae,  auprès  du  grand 
temple,  se  rapprochent  de  cette  variété.  Le  seul  mor- 
ceau de  sculpture  que  j'aie  vu  en  sjénit  porphyrique 
bien  caractérisé ,  est  une  petite  statue  de  demi-grandeur 
naturelle,  qui  a  été  exposée  quelque  temps  dans  le 
musée  de  Paris ,  venant  des  musées  d'Allemagne  :  elle 
représentait  une  figure  d'Isis  accroupie. 

d.  SYÉNIT  ROSE   ET  JAUNE. 

Le  feldspath  d'un  rose  pâle  tourne  par  endroits  à  la 
couleur  jaune;  le  mica,  assez  abondant,  suit  des  lignes 
ondulées  et  parallèles  :  cette  roche  passe  au  gneiss. 
L'échantillon  représenté  planche  i ,  fig.  4  ?  est  traversé 
par  une  bande  de  feldspath  lamelleux  d'un  beau  rose  ; 
accident  qui  se  rencontre  aussi  dans  d'autres  variétés. 
Cette  matière  a  été  eiûploy ée  dans  la  sculpture.  M. Wad 
la  cite  sous  les  n**".  179  et  382  du  Cabinet  Borghèse  '. 

>  Wad.  179  et  382.  ïn  eodem  apparet  venajeldspathi  rubri. 
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Ces  (Quatre  rocher  sont ,  sotis  plusieurs  rapports ,  les 
plus  intéressantes  de  celles  qui  terminent,  au  nord  et 
à  l'est ,  le  terrain  de  syenit  rouge  qui  a  fourni  tant  de 
monumens  aux  anciens  Egyptiens.  On  peut  voir,  pour 
les  autres  variéte's ,  la  description  des  carrières  de  Syène 
et  les  explications  des  planches  i ,  2  et  3. 

Un  peu  plus  vers  l'est,  se  trouve  un  ve'ritable  granit 
rouge,  c'est-à-dire  tout-à-fait  denue'  d'amphibole.  Le 
feldspath  y  est  en  cristaux  plus  petits  que  dans  la  roche 
de  Syène ,  le  mica  en  lames  grises  et  moins  abondantes  ; 
il  contient  beaucoup  plus  de  quartz.  Ce  granit  se  désa- 
grège aisément  :  aussi  n'a-t-il  été  employé  dans  aucun 
monument  ancien.  Les  collines  assez  étendues  qui  en 
sont  formées  vers  l'orient,  ne  laissent  voir  nulle  trace 
.  d'exploitation  ,  si  ce  n'est  dans  un  endroit  où  le  rocher 
paraît  avoir  été  entaillé  pour  élargir  la  route  et  rendre 
le  passage  plus  praticable. 

OBSERVATIONS. 

Toutes  les  circonstances  indiquées  dans  la  descrip-» 
tion  du  syénit  talqueux  se  retrouvent  dans  la  proto- 
gyne  ou  granit  du  mont  Blanc ,  à  la  couleur  près  des 
grands  cristaux  de  feldspath.  La  matière  talqueuse  qui 
remplace  le  mica  dans  la  protogyne,  pénètre  quelque- 
fois le  feldspath,  et  lui  communique,  comme  dans  la 
roche  de  Syène ,  une  légère  teinte  verdâtre  et  un  aspect 
un  peu  gras.  La  protogyne  renferme  aussi  une  petite 
quantité  d'amphibole  disséminée;  elle  a  de  même  cette 
double  tendance  à  la  contexture  porphyrique  et  à  la 
H.  N.      XXI.  5 
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contexture  veinée  3  ses  relations  avec  les  terrains  tal- 
queux  et  stéatiteux  complètent  l'analogie  :  mais ,  dans 
le  mont  Blanc,  ces  caractères  appartiennent  à  toute  la 
masse;  à  Syène,.  ils  sont  Tapanage  exclusif  d'une  va- 
rie'te'  peu  abondante.  Ce  n'est  qu'une  altération  causée 
par  la  pre'sence  d'un  principe  nouveau  (la  matière  tal- 
queuse)  dans  la  roche  commune;  altération  qui  se  re- 
marque surtout  à  la  partie  supérieure  du  banc,  et  dans 
l'extrémité  qui  se  dirige  vers  un  système  de  rot^hes 
magnésiennes. 

Ce  syénit  protogyne  appartient  donc  à  la  dernière 
époque  de  la  formation  de  la  roche  de  Syène,  qui  elle- 
même  ,  d'après  sa  composition  et  ses  relations  géognos- 
tiques ,  appartient  à  la  dernière  époque  de  la  formation 
granitique.  Ainsi ,  loin  d'être  la  plus  ancienne  des  roches 
granitiques  connues ,  comme  l'indiquerait  le  nom  de 
protogyne,  le  granit  talqueux  en  est  au  contraire  une 
des  plus  récentes.  Voilà  ce  qui  est  constant  pour  la  loca- 
lité de  Syène.  Des  observateurs  très -habiles  ,  qui  ont 
traité  d'une  manière  spéciale  de  l'ancienneté  des  roches 
d'après  leur  gisement^  MM.  Brodiant  et  de  Buch,  ont 
émis,  comme  résultat  de  leurs  recheidies,  la  même 
opinion  touchant  la  protogyne  même  du  mont  Blanc  ; 
et  des  observations  faitesi!  ailleurs  confirment  encore 
cette  règle,  que  les  granits  dans  lesquels  la  matière 
talqueuse  se  mélange  au  mica  ou  le  remplace,  sont  les 
moins  anciennes  des  roches  granitiques.  Le  nom  de 
protogyne  exprime  donc  une  idée  inexacte;  il  formerait 
ici  un  contre-sens;  et,  encore  bien  qu'il  soit  très-utile 
de  distinguer  le  granit  talqueux  du  granit  ordinaire, 
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^  saurait  trop  isoler,  il  convient ,  ce  me  semble , 

cette  dénomination  ' . 

^alqueux ,  souvent  emplojë  dans  les  mo- 

.s ,  n'est  ni  moins  beau  ni  moins  solide 

.ete  commune,  et  n'en  diffère,  quant  à  Tas- 

^ue  par  sa  disposition  veinée  assez  prononcée  et 

.1*  une  teinte  verdâtre  mêlée  à  celle  des  grands  cris* 

taux  rouges  de  feldspath.  On  trouve  de  cette  matière 

un  grand  nombre  de  fûts  de  colonne  d'un  travail  grec 

ou  romain. 

Malgré  leur  beauté ,  les  variéte's  porphyrique  et  en- 
cadrée ne  pourraient  que  faire  un  asse;^  mauvais  effet , 
employées  en  statues  de  petite  proportion.  Elles  con- 
viennent peu  en  général  pour  de  petits  objets  :  la  bi- 
garrure que  forment  ces  grandes  taches  ,  la  régularité 
même  des  grands  cristaux  encadrés ,  leurs  formes  trop 
symétriques,  toutes  curieuses  qu'elles  sont  pour  les 
naturalistes ,  ne  sont  pas  aussi  propres  à  satis&ire  le 
goût  des  artistes ,  comme  on  peut  en  juger  par  la  petite 
statue  citée  plus  haut  :  aussi  les  Egyptiens ,  sensibles 
à  ces  convenances ,  comme  l'attestent  tous  leurs  mo- 
numens,  n'ont  que  rarement  employé  ces  matières  à 
faire  des  statues. 

Ils  ont  manifesté  le  même  goût  dans  d^autres  cir- 
constances. Ainsi ,  quelque  remarquable  que  soit  la 
brèche  de  Qoçeyr  par  la  richesse  et  par  la  variété  de 
ses  couleurs ,  ils  ne  l'ont  guère  employée  qu'en  grandes 
masses ,  et  pour  des  objets  où  cette  diversité  de  nuances 

>    Voyez  la  Dissertation  sur  la  nomenclature. 

5. 
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n'offrait  rien  de  bizarre  \  Ils  ont  même  choisi  presque 
toujours,  à  en  juger  par  les  fragmens  qui  existent  dans 
les  musées  et  les  cabinets  de  minéralogie ,  les  varie'te's 
les  plus  uniformes ,  où  les  fragmens  de  granit  et  de  por- 
phyre sont  peu  abondans' ,  et  où  l'on  ne  voit  presque 
que  des  fragmens  de  roches  homogènes,  qui,  maigre' 
la  grande  diversité  de  leurs  nuances  vertes ,  forment 
un  fond  agréable  à  l'œil. 

§.  IL  Syénit  gris. 

Après  le  granit  rouge  oriental ,  le  syénit  gris  est 
la  plus  abondante  de  toutes  les  matières  dures  sur 
lesquelles  s'est  si  laborieusement  exercée  l'industrie 
ancienne.  Il  se  montre  ici ,  comme  dans  la  partie  mé- 
ridionale, enclavé  quelquefois  dans  le  banc  de  sjénii 
rouge,  et  plus  souvent  formant  des  mamelons  et  des 
rochers  distincts  ^  On  en  distingue  plusieurs  sortes, 
que  nous  décrirons  avec  quelque  détail. 


■  Parmi  un  gtand  nombre  de  mo-  t[uée  des  Mille  colonnes  à  ^lexan^ 

numcDS  égyptiens,  on  ne  cite,  à  ma  drie,  qui   est  maintenant  dans  le 

connaissance,  qu''une  seule  statue  musée  de  Londres ,   peut  éire  cité 

en  brèche  UDiyerselle;  et  le  choix  comme  exemple.  C'est  assurément, 

du  sujet,  qui  -n^cst  point  une  divi-  quant  au  choix ,  Pun  des  plus  beaux 

nité  égyptienne,  est  heureux  pour  monumens  qui  restent  de  Tantiquité. 

remploi  de  cette  matière  :  il  con-  3  Comme  il  est  parlé  de  'ces  ro- 

firme  plutôt  quMl  ne  contredit  ce  ches  dans  la  Description  de  Syène 

sentiment  de  convenaocc  qui  guidait  et  des  cataractes ,  je  décrirai  seule- 

les  artistes  égyptiens.  Cette  statue ,  ment  les   variétés    principales   du 

qui  est  à  la  ville  Albane,  représente  nord  et  de  l'est  de  Syène,  en  indi- 

un  roi  étranger  captif  en  Egypte.  quant  leurs  légères  différences  de 

'  Le  grand  sarcophage  de  la  mos-  celles  de  la  partie  méridionale. 
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a.  SYÉNIT  GBIS  COMMUN. 

La  varîëlë  appelée  par  les  Italiens  granito  bigîo  se 
trouve  dans  cette  localité'.  Elle  est  analogue  à  celle  qui 
est  figurée  planche  5,  n°.  i^r,  et  qui  se  trouve  en 
abondance  aux  environs  de  la  cataracte  :  ses  élëmens 
sont  de  moyenne  grosseur  ;  le  feldspath  blanc  est  tou- 
jours la  substance  dominante j  le  mica  noirâtre,  gris 
de  fume'e  ou  jaunâtre,  s'y  voit,  tantôt  répandu  d'une 
manière  uniforme,  tantôt  suivant  des  lignes  ondulées; 
le  quartz  varie  de  proportion ,  sans  y  être  jamais  abon- 
dant, et  s  y  montre  plutôt  en  grains  informes  qu'en 
cristaux  réguliers.  La  teinte  ge'nerate  des  masses  est 
un  peu  plus  fonce'e  que  celle  de  la  varie'té  commune, 
dont  les  Grecs  et  les  Romains  ont  fabrique  une  si 
grande  quantité'  de  fûts  de  colonne.  On  y  voit  aussi , 
mais  moins  fréquemment,  ces  grandes  taches  sombres 
et  irregulières  formées  par  Paccumulation  des  lames  de 
mica. 

h.   SYÉNIT   BLANC   ET  NOIR. 

Une  varie'té'  analogue  à  la  pre'ce'dente  est  d'une  teinte 
encore  plus  sombre.  Le  mica ,  plus  constamment  noir, 
y  est  plus  abondant;  les  cristaux  blancs  de  feldspath 
sont  plus  ine'gaux ,  et  l'amphibole ,  en  petits  cristaux 
rares  et  lamelleux ,  s'y  distingue  avec  difficulté'  du 
mica.  De  petites  masses  d'apparence  spathique,  dun 
noir  fonce'  et  terne,  pourraient  être  prises,  à  leur  as- 
pect, pour  de  Tamphibole;  mais,  touche'es  avec  une 
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pointe  d'acier ,  elles  décèlent ,  par  leur  fragilité ,  leur 
poussière  grise,  ou  le  luisant  des  écailles  qui  s'en  déta- 
chent ,  la  nature  du  mica.  Si  Ton  s'y  trompe  souvent 
sans  le  secours  de  cette  épreuve ,  cela  tient  à  ce,  que  les 
lamelles  de  mica  noir  accumulées  et  qui  se  montrent 
sur  la  tranche ,  ne  donnent  aucun  reflet;  que ,  fracturées 
inégalement,  elles  semblent  avoir  la  contexture  spa- 
thique  ou  striée;  et  que,  serrées  entre  les  autres  cris- 
taux ,  elles  apportent  une  certaine  résistance  à  se  rom- 
pre. En  général ,  l'amphibole  est  moins  abondant  dans 
les  roches  travaillées  par  les  Égyptiens  qu'on  ne  le  croit 
communément. 

Les  anciens  qui  ont  exploité  cette  variété ,  en  ont 
fabriqué  des  sarcophages ,  des  sphinx ,  des  monolithes 
de  diverses  dimensions ,  et  quelques  statues  colossales , 
dont  on  retrouve  les  débris  à  Thèbes  et  dans  d'autres 
parties  de  l'Egypte.  Le  poignet  d'un  grand  colosse, 
trouvé  à  Memphis  et  qu'on  voit  dans  le  musée  de 
Londres,  est  à  remarquer  pour  ses  proportions.  La 
statue  dont  il  faisait  partie  était,  sans  contredit,  un 
des  plus  grands  monolithes  fabriquésen  syénit  gris  ou 
noir  :  on  soupçonne  que  c'était  la  statue  de  la  divinité 
adorée  dans  le  temple  de  Vulcain. 

Selon  les  écrivains  anciens,  ce  temple  était  situé  au 
milieu  d'un  petit  lac  que  l'on  retrouve  encore  dans  la 
partie  nord  de  l'emplacement  de  Memphis ,  et  au  sein 
duquel  sont  entassés  des  blocs  considérables  de  syénit 
ornés  de  bas-reliefs.  Les  Grecs,  qui  ont  transporté 
aux  divinités  égyptiennes  les  noms  de  celles  qu'ils  ado- 
raient et  qu'ils  regardaient  comme  ayant  une  même 
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origine,  ont  consacre  à  Yulcain  un  temple  où  était 
prece'demmen t  honorée  une  divinité  égyptienne,  peut* 
être  Sérapis'.  Si  je  hasarde  cette  conjecture,  c'est 
qa  elle  peut  diriger  vers  un  objet  intéressant  les  recher- 
ches des  antiquaires  qui  exploreront  par  la  suite  le  sol 
de  l'Egypte.  Lorsque  je  visitai  l'emplacement  de  Mem- 
phis ,  ces  débris ,  les  seuls  de  quelque  importance  qu'on 
aperçoive  dans  l'immense  plaine  de  décombres  où  fut 
cette  grande  cité ,  attirèrent  mon  attention.  Il  me  sem- 
blait que  cette  position  était  convenable  aussi  pour  le 
nilomètre  de  cette  ville  :  c'était  d'ailleurs  la  coutume 
des  Egyptiens  de  placer  leurs  nilomètres  dans  les  dé- 
pendances de  leurs  temples;  et  la  consécration  de 
celui-ci  à  Sera  pis,  divinité  qui  présidait  au  mesurage 
des  crues  du  Nil,  appuierait  cette  conjecture.  Si  des 
recherches  faites  dans  cette  vue  venaient  à  faire  décou- 
vrir ce  monument ,  il  fournirait  des  données  nouvelles 
pour  vérifier  les  déterminations  des  mesures  égyp- 
tiennes employées  dans  cette  localité ,  et  celles  de  l'ex- 
haussement du  sol  de  l'Egypte  ;  deux  points  d'un  grand 
intérêt  pour  l'archéologie. 

C.   SYÉNIT   BLANC   ET  NOIH  PORPHYRIQUE. 

Cette  troisième  variété,  intéressante  aussi  par  son 
usage  dans  les  arts,  diffère  de  la  précédente  par  la 

*  On  sait  qae  certaines  couleurs  mais,  à  défaut  de  matières  de  cette 

étaient  affectées  à  certaines  dWi-  dernière  couleur,  dont  il  notait  pas 

nités  :  ainsi  le  blanc  était  la  couleur  facile  de   se   procurer   des   masses 

d^Osiris;  le  bleu,  et  principalement  propres  à  faire  des  statues  colos' 

le  Tert,  étaient  celles  de  Sérapis  :  sales,  le  gris  mêlé  de  noir,  tel  que 
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grandeur  de  certains  cristaux  hëmitropes  de  feldspath 
blanc ,  qui ,  disperse's ,  lui  donnent  l'aspect  irréguliè- 
rement porphyrique.  Le  quartz,  disséminé  en  petits 
grains  irréguliers ,  n  y  forme  pas  la  vingtième  partie 
de  la  masse;  le  mica  en  lames  et  en  petites  écailles 
noires  et  grises,  beaucoup  plus  abondant,  produit  sa 
tendance  à  la  con  texture  veinée. 

Outre  ses  usages  dans  la  statuaire ,  elle  a  été  quelque* 
fois  employée  dans  les  constructions.  A  Thèbes ,  elle 
forme  le  revêtement  intérieur  d  une  partie  du  palais  de 
Medynet-abou.  On  peut  voir  un  échantillon  de  cette 
variété ,  planche  2  ,  fig.  2.  Une  autre  variété,  employée 
aussi  à  Medynet-abou  ,  est  gravée  planche  i ,  fig.  6 , 
sous  la  dénomination  de  syénit  blanc  et  noir  :  l'aspect 
porphyrique  y  est  moins  prononcé  que  dans  la  précé- 
dente. 

Parmi  les  fragmens  détachés  de  ce  revêtement, 
quelques-uns  sont  singulièrement  altérés.  Ce  n'est  ja- 
mais par  le^  faces  polies  que  l'altération  a  commencé , 
mais  par  les  faces  brisées ,  et  conséquemment  les  plus 
récentes.  Elles  ont  pris  un  aspect  lerne  et  terreux  ,  et 
offrent  quelques  légères  efflorescences  salines.  Ces 
masses,  remplies  de  fentes  irrégulières,  se  divisent 
très-facilement,  et  la  pression  du  doigt  suffît  souvent 
pour  en  isoler  tous  les  élémens.  Le  seul  indice  d'altéra- 


Toffrait  la  roche  dont  je  parle,  pa-  rapis  est  la  dÏTinité  qui ,  indépen- 

raît  l'avoir  remplacée  dans  quelques  damment  de  ses  autres  attributions , 

circonstances.  m'a  paru  avoir  des  relations  avec 

D'après  des   recherches   sur  les  le  Vulcain  et  le  Plu  ton  des  Grecs, 

rapports  de  la  mythologie  grecque  Mais  ce  point,  je  l'avoue,  est  un 

livec  la  théogonie  égyptienne,  Se-  des  plus  obscurs. 
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tlon  que  l'on  aperçoive  dans  les  surfaces  polie3  7  consiste 
en  de  petits  vides  formés  aux  places  qu'occupaient  les 
lames  de  mica  j  cette  matière ,  plus  tendre  que  les  au- 
tres, semble  avoir  été'  usée  par  la  poussière  que  les 
vents  projettent.  Quelque  lente  que  soit  cette  action 
destructive,  le  grand  nombre  de  siècles  écoulés  l'a 
rendue  sensible. 

d,  GNEISS  PORPHYRIQUE. 

C'est  la  même  roche,  que  sa  contexture  veinée, 
beaucoup  plus  prononcée,  convertit  en  un  véritable 
gneiss.  Les  grands  cristaux  de  feldspath  blanc  y  sont 
abondans,  allongés  dans  le  sens  des  feuillets,  et  très- 
inégalement  répartis.  On  connaît  un  gneiss  noir  por- 
phyrique ,  exploité  aux  environs  de  Rio-Janeiro ,  ab- 
solument semblable  à  celui-ci.  La  conformité  est  si 
grande,  que  les  échantillons  des  deux  roches  ne  sau- 
raient être  distingués,  si  ce  n'est  par  de  petits  grenats 
transparens ,  d'un  beau  rouge ,  que  contient  le  gneiss 
porphyrique  du  Brésil ,  tandis  que  celui  de  Syène  ren- 
ferme seulement  de  petits  grenats  bruns  opaques  et 
beaucoup  plus  rares. 

e.    SYÉNITELLE   GRIS   ET  ROSE   VEINÉ. 

Ce  qu'il  y  a  de  particulier  dans  cette  roche ,  ce  sont 
les  bandes  alternatives  de  nuances  différentes.  Dans 
quelques-unes  ,  le  feldspath  en  petites  lames  offre  sou- 
vent un  ton  rose  ;  le  mica  est  le  plus  souvent  gris ,  le 
quartz  extrêmement  rare.  Je  n'y  ai  jamais  remarqué 
d'amphibole ,  non  plus  que  dans  la  plupart  des  variétés 
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de  syénit  gris  ;  mais  j  y  ai  vu  quelquefois  de  très-petils 
cristaux  de  titane  calcare'o-siliceux.  L'épaisseur  de  ces 
bandes  et  Tordre  dans  lequel  elles  alternent ,  varient  de 
bien  des  manières.  C'est  plutôt  comme  accidens  de  con- 
texture  que  comme  variété  constante  que  cette  roche 
peut  être  considérée  ;  mais ,  comme  cet  accident  se 
répète ,  quoiqu'avec  des  aspects  un  peu  diffe'rens ,  et 
qu'il  forme  un  des  passages  du  syenit  au  gneiss,  il  était 
bon  de  le  signaler.  (  Voyez  planche  2  ,  fig«.5 ,  f.  )  On 
trouve  fréquemment  aussi  cette  roche  aux  environs  de 
la  Cataracte. 

Considérations  sur  l'emphi  des  monolithes 
dans  l'architecture. 

Quoique  le  sye'nit  gris  et  le  syenit  noir  soient  moins 
abondans  au-dessous  des  cataractes  que  la  variété  de 
couleur  rouge ,  qu'ils  aient  bien  moins  d'e'clat  et  n'of- 
frent pas  des  tons  aussi  agréables  à  l'œil ,  les  Égyptiens 
en  ont  fait  un  grand  usage  dans  leurs  travaux  '.  Ce  me'- 
lange  de  sculptures  de  différentes  couleurs ,  employé' 
avec  discernement ,  pouvait  produire  des  effets  heureux 
dans  l'architecture;  mais  sur  ce  point  comme  sur  plu- 
sieurs autres,  nous  en  sommes  réduits  aux  conjectures. 

Les  ravages  que  tant  de  siècles ,  tant  de  conquérans , 
tant  de  ge'ne'rations  barbares ,  ont  exerce's  sur  les  rao- 
numens  de  l'Egypte,  eu  ont  fait  disparaître  des  traits 
bien  essentiels.  On  retrouve,  à  la  ve'rite' ,  les  anciennes 

>  Les  Grecs  les  ont  imités  en  cela ,     de  toute  dicnensioD  qu^ils  ont  fabri- 
du  moins  pour  le  syéoit.  gris,  à  en     quéeset  qui  subsistent  encore, 
juger  par  la  multitude  de  colonnes 
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constructions,  ou  Ton  en  restaure  les  plans;  mais  les 
monolithes  ont  souvent  disparu  sans  laisser  de  traces, 
ou  bien  leurs  del)ris  épars ,  enfouis ,  sont  maintenant 
étrangers  aux  plans  dont  ils  faisaient  le  plus  bel  orne- 
ment. On  ne  saurait  donc  juger  aujourd'hui  que  bien 
imparfaitement  de  l'effet  que  les  grands  édifices  de- 
vaient produire  d'après  le  dessein  primitif,  et  avec  tous 
les  accessoires  dont  ils  étaient  décorés,  précédés,  et, 
pour  ainsi  dire ,  annoncés  au  loin  :  cependant ,  malgré 
ces  destructions ,  ce  que  l'on  a  retrouvé  donne  encore, 
sous  ce  rapport,  la  plus  haute  idée  de  l'état  ancien. 

Les  grands  monolithes  égyptiens ,  tels  que  les  obé- 
lisques ,  étaient  tous  en  syénit  rouge,  de  même  que  les 
colosses  de  la  plus  grande  dimension  ;  il  j  a  à  cela 
peu  d'exceptions  :  mais  en  même  temps  beaucoup  de 
statues  de  moindres  proportions ,  beaucoup  de  groupes 
défigures ,  de  sphinx  et  d'autres  monumens  embléma- 
tiques de  formes  et  de  dimensions  diverses,  en  syénit 
gris  et  noir ,  sans  parler  des  autres  matières ,  con- 
couraient à  la  décoration  extérieure  des  temples  et  des 
palais  des  rois;  subordonnés  en  quelque  sorte  aux  pré- 
cédens  par  leur  volume,  leur  position,  leurs  teintes 
plus  sombres,  ils  ne  pouvaient  manquer  de  varier  heu- 
reusement la  scène,  et  d'ajouter  à  la  richesse  comme 
à  l'effet  imposant  de  Tensemble. 

C'est  sous  ce  rapport  peut-être  que  l'art  était  le  plus 
admirable  en  Egypte,  et  qu'il  mérite  le  plus  d'être 
médité  de  nos  grands  artistes.  Aucun  des  peuples  qui 
ont  brillé  dans  l'architecture  n'a  connu,  comme  les 
Égyptiens ,  ce  genre  d'effets  pittoresques ,  ces  moyens 
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de  produire  des  impressions  graves  et  profondes,  par 
1  emploi  de  monolithes  places  à  Texte'rieur  des  grands 
e'difices,  en  harmonie  avec  leurs  masses,  leur  caractère 
et  leur  destination.  Cette  nation  lahorieuse  eut  pour  ce 
genre  d  ornement  une  pre'dilection  toute  particulière  : 
elle  y  a  porté  un  luxe ,  une  profusion ,  des  efforts  et  une 
perse've'rance  avec  lesquels  nul  autre  pouvoir  humain 
n  e'iait  capable  de  rivaliser.  Ce  n'était  pas  seulement 
par  les  dimensions  prodigieuses  de  ces  monolithes  qu'on 
n'a  jamais  pu  égaler  et  dont  quelques-uns  ont  près  de 
cent  pieds  de  hauteur ,  ce  n'était  pas  seulement  par  la 
beauté  et  la  solidité  de  la  matière ,  par  le  travail  im- 
mense et  les  sculptures  précieuses  dont  elle  était  re- 
vêtue ,  c'étçiit  aussi  par  les  idées  historiques ,  religieuses 
ou  astronomiques  que  retraçaient  tous  ces  monumens 
symboliques,  c'était  encore  par  leur  nombre,  qui  est 
inconcevable ,  que  les  Egyptiens  produisaient  les  grandes 
impressions  dont  je  parle  et  que  de  faibles  restes  suffi* 
sent  à  renouveler  sur  ceux  qui  les  voient  aujourd'hui. 

On  pourrait  croire  qu'il  y  a  dans  ceci  quelque  exa- 
gération ;  mais  un  seul  trait  éloignera  cette  idée.  Dans 
les  dépendances  du  palais  de  Karnak ,  l'un  des  plus 
magnifiques  édifices  de  Thèbes ,  les  sphinx  de  dimen- 
sions colossales,  emblèmes  des  crues  du  Nil,  qui  bor- 
daient d'un  double  rang  d'anciens  canaux^  ou  formaient 
de  longues  allées  devant  ses  grands  portiques ,  étaient 
jadis  au  nombre  de  seize  cents.  C'étaient  les  moins 
importans  des  monolithes  qui  décoraient  les  approches 
de  ce  palais,  et  le  moindre  d'entre  eux  serait  encore  chez 
nous  un  monument  remarquable. 
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Ces  considérations  pourront  peut-être  justifier  les 
détails  minutieux  où  nous  entrons ,  en  décrivant  les 
matières  employées  par  les  Égyptiens.  Tout  arides 
qu'ils  sont,  on  les  pardonnera  dans  un  sujet  qui  a  des 
rapports  aussi  intimes  avec  ce  qui  nous  reste  de  plus 
curieux  de  l'antiquité'. 

§.  III.  Syénit  noir. 

Les  varie'tes  de  sye'nit  noir  sont  très-abondantes  dans 
les  montagnes  situées  au-dessus  de  Syène,  et  elles  y 
jouent  un  rôle  important  par  leurs  relations  avec  d'au- 
tres espèces  de  roches,  principalement  avec  celles  qu'on 
a  appelées  basaltes  égyptiens;  matières  fréquemment 
employées  dans  la  sculpture  ancienne,  et  que  beaucoup 
de  naturalistes  regardent  encore  aujourd'hui  comme 
volcaniques.  Nous  examinerons  particulièrement  cette 
question  en  parlant  des  déserts  situés  au-dessus  de 
Syène.  Ce  sont  les  roches  de  la  partie  du  nord  que  nous 
décrivons  maintenant;  et  nous  nous  bornons  à  Tindica- 
tion  des  seules  variétés  que  nous  y  avons  remarquées. 

a.   SYÉNIT  NOIR  A  PETITS  GRAINS. 

Cest  le  mica  qui,  réparti  également  dans  toute  la 
masse,  lui  donne  sa  couleur  noire.  Probablement  l'am- 
phibole s'y  trouve  mêlé  en  certaine  quantité,  maïs 
tellement  disséminé  et  enveloppé,  qu'on  ne  le  distingue 
que  bien  rarement.  Le  feldspath ,  en  très-petits  cristaux 
blancs  ou  grisâtres ,  est  distribué  aussi  d'une  manière 
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très-ëgale.  Le  quartz  s'y  trouve  en  assez  grande  quan- 
tité ,  mais  en  très- petits  grains  ;  et  sa  transparence ,  qui 
le  fait  paraître  d'un  gris  obscur,  contribue  à  la  teinte 
sombre  de  la  roche.  Malgré  l'abondance  du  mica ,  cette 
roche  est  fort  compacte. 

Dans  certaines  masses,  les  petits  cristaux  de  feld- 
spath ont  une  légère  teinte  rose.  L'aspect  de  ces  roches 
est  assez  variable  ;  il  l'est  encore  davantage  aux  envi- 
rons de  la  cataracte  :  réchantillon  gravé  planche*  a , 
fig.  5  j  vient  de  cette  localité. 

Ces  montagnes  sont  stratifiées  d'une  manière  bien 
plus  distincte  que  toutes  celles  qui  renferment  les 
roches  précédemment  décrites.  Elles  pourraient  être 
regardées  dans  leur  ensemble  comme  des  montagnes 
de  gneiss  :  elles  sont  communément  recouvertes  par 
des  couches  de  schistes  très-micacés. 

b,   SYÉNIT   NOIR   PORPHYRIQUE. 

Sur  un  fond  à  peu  près  semblable  à  la  roche  précé- 
dente, on  voit  épars  de  grands  cristaux  de  feldspath 
blancs ,  et ,  dans  certaines  masses ,  de  grands  cristaux 
couleur  de  rose.  Ces  derniers  sont  rarement  assez  abon- 
dans  pour  donner  à  la  roche  l'aspect  porphyrîque  : 
néanmoins,  pour  peu  qu'ils  soient  multipliés ,  ces  ta- 
ches rose ,  au  milieu  d'un  fond  noir  brillante  par  les  re- 
flets des  petits  cristaux  feldspathiques  et  des  lames  de 
mica ,  font  un  très-bel  effet.  Ces  grands  cristaux  sont 
toujours  maclés  d'une  manière  très-visible  :  une  ligne 
déliée  les  partage  dans  leur  longueur  et  sépare  les 
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cristaux  simples,  que  distinguent  d'ailleurs  les  diffe'rens 
angles  sous  lesquels  ils  réfléchissent  la  lumière.  Les 
angles  aigus  du  rhombe  qu'offre  leur  section  ,  sont 
constamment  tronqués  par  plusieurs  facettes  qui  les 
font  paraître  arrondis.  Cette  circonstance  est  commune 
dans  les  grands  cristaux  de  feldspath  ;  mais  elle  se  re- 
marque beaucoup  mieux  quand  ils  sont  isolés  sur  un 
fond  d'une  couleur  sombre. 

Ces  variétés  ont  été  employées  dans  la  sculpture  par 
les  Égyptiens  :  on  en  trouve  différens  monolithes, 
principalement  des  sarcophages. 

€.   SYÉNIT   NOia  A   FELDSPATH  JAUNE. 

Plusieurs  variétés  de  couleurs  noire  et  blanche ,  et 
d'autres  de  couleurs  noire  et  rose,  contiennent  en  assez 
grande  quantité  un  feldspath  très*lamelleux  d'un  jaune 
de  cire  :  c'est  un  accident  que  I'oq  rétrouve  aussid  ans 
les  déserts  au  sud  de  Syène  et  dans  les  rochers  qui 
bordent  l'île  de  Philse. 

§.  IV.  Observations  sur  la  dénominaiipn  de  syénit. 

Le  syénit,  ou  le  w^a/Tuor  sjreniteni,  le  sjènites  lapis 
des  anciens ,  est ,  comme  nous  l'avoq»  déjà  indiqué  dan^ 
la  Description  des  carrières  de  Syène  ',  cette  même 
roche  connue  sous  le  nom  de  granit  rouge  oriental, 
dont  sont  formés  les  obélisques  qu'on  voit  encore  dans 

■  Voyez  la  Description  des  carrières  de  Syène ,  Appeodice  aux  descrip- 
tions des  mooumens  anciens  y  n^.  i. 
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cette  contrée,  et  ceux  que  les  Romains  ont  enlevés 
pour  en  décorer  Rome  et  Constantinople.  C'était  aussi 
le  pyropœcilon  (  pierre  variée  dfe  couleur  de  feu) ,  ainsi 
nomme  à  cause  des  taches  rose  et  brillantes  de  feld- 
spath dont  il  est  tout  parsemé  3  mais  cette  dernière  dë^ 
nomination  n'a  pu  s'entendre  que  de  la  variété  de  cou- 
leur rose ,  tandis  que  celle  de  syénit  a  pu  être  appli- 
quée aux  variétés  de  toute  couleur  que  fournit  la  même 
localité. 

Une  erreur  grave  s'est  accréditée  sur  la  composition 
de  cette  roche.  Un  minéralogiste  qui  a  rendu  à  la 
science  d  e'minens  services  et  fondé  une  école  à  jamais 
célèbre,  M.  Werner,  a  jugé  indispensable  d'établir 
quelque  distinction  entre  les  diverses  roches  graniti- 
ques, et  de  restituer  au  granit  de  Syène  le  nom  que  lui 
avaient  donné  les  écrivains  de  l'antiquité,  tels  que  Dio- 
dore  de  Sicile,  Pline,  etc.;  en  cela  nous  nous  confor- 
mons à  son  opinion.  Mais  il  regarde  le  syénit  comme 
essentiellement  composé  de  hornblende  et  de  feldspath , 
et  le  range  parmi  ces  roches  d'apparence  imparfaite- 
ment granitique ,  qui  appartiennent  aux  dernières  épo- 
ques de  la  formation  porphyrique  :  voilà  ce  qui  n'est 
point  exact.  Quelque  circonstance  accidentelle  a  induit 
en  erreur  le  savant  professeur  de  Freyberg  ;  c'est  sans 
doute  d'après  l'examen  de  quelques  échantillons  prove- 
nant de  monumens  antiques  de  style  égyptien  et  qui 
se  trouvent  en  Italie  ou  en  Allemagne,  qu'il  aura 
formé  son  opinion  sur  cette  roche  :  mais  il  faut  faire 
attention  que  les  Romains  ont  fabriqué  divers  monu- 
mens de  sculpture,  à  l'imitation  du  style  égyptien, 
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avec  des  roches  provenant  d'autres  contre'esquerÉgypte  ; 
telle  est  notamment  une  assez  belle  roche  delà  montagne 
de  Falsberg ,  près  de  Mayence ,  où  l'on  remarque  encore 
des  vestiges  considérables  d'exploitations  anciennes.  La 
matière  qui  en  a  été  extraite  en  grande  abondance;^, 
dont  il  existe  en  effet  divers  monumens  de  sculpture 
dans  les  musées  d'Italie  et  d'Allemagne ,  et  des  échan- 
tillons ,  sous  la  désignation  de  granit  antique,  dans  les 
collections  de  minéralogie  des  autres  contrées  de  FEu- 
rope,  est  uniquement  formée,  comme  celle  que  décrit 
M,  Werner,  de  hornblende  et  de  feldspath,  tous  deux 
en  grands  cristaux.  Elle  est  connue  chez  les  Italiens 
sous  la  dénomination  de  granito  antico,  nero  e  bianco, 
a  macchie  grande.  Elle  a  été  regardée  par  les  anti- 
quaires et  par  les  voyageurs  qui  ont  écrit  sur  les  mo- 
numens de  Rome ,  comme  provenant  de  l'Egypte  : 
c'est  là,  je  crois,  ce  qui  aura  occasioné  la  méprise  dont 
nous  parlons  '. 

Cette  roche,  travaillée  très -anciennement  par  les 
Romains ,  est  fort  différent&de  toutes  celles  qui  existent 
à  Syène ,  ou  aux  environs  :  d'après  les  échantillons  qu'a 
bien  voulu  me  communiquer  M.  Faujas,  qui  en  a  re- 
trouvé le  gisement ,  elle  paraît  identique  avec  la  roche 
de  Falsberg  ;  aussi  M.  Faujas  avait  déjà  la  persuasion 
que  les  monumens  antiques  de  granit  noir  amphiboli- 
que  qu'on  voit  en  Italie ,  venaient  des  anciennes  exploi- 

'  Pent-étre  aussi  scri«<t-il  tombé  fragmens  sont  des  accidens  parti- 

entre  lesmaios  de  M.  Wcrner  quel-  culiers  de  ces  roches,  et  ne  peuvent 

ques   échantillons  des    roches    do  être  présentés  comme  les  types  de 

Syène ,     renfermant   une    certaine  leur  composition  ordinaire, 
quantité  de  hornblende;  mais  ces 

H.  N.      XXI.  6 
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talions  romaines  de  Falsberg ,  et  non  pas  de  l'Egypte. 
Non-seulement  cette  espèce  de  roche  est  e'iraûgère  à 
la  localité  de  Syène ,  mais  elle  appartient  à  un  système 
de  montagnes  absolument  différent  de  celui  qui  y 
règne.  Les  descriptions  que  nous  donnons  dans  cet 
écrit,  ainsi  que  la  collection  des  roches  de  cette  con- 
trée qui  sont  gravées ,  suffisent  pour  en  convaincre.  On 
peut  voir  que  les  montagnes  primitives  de  Syène  ap- 
partiennent aux  granits  proprement  dits,  qu!elles  se 
lient  aux  montagnes  de  gneiss ,  de  schistes  micacés  et 
autres  roches  qui  se  rattachent  au  système  granitique  y 
tandis  que  la  sye'nite  de  M.  Werner  appartient  essen- 
tiellement à  la  formation  porphyriqué,  se  trouve  me'- 
langëe  avec  les  porphyriques ,  et  leur  est  même  sou- 
vent superposée. 

Quelqu'évidente  que  soit  cette  opinion  d'après  les 
échantillons  gravés  provenant  de  Syène,  nous  pouvons 
encore  l'appuyer  d'autorités  d'un  grand  poids  dans 
cette  question.  Dolomieu  et  M.  Cordier,  qui  ont  eu 
occasion  de  voir  au  Kaire ,  à  Alexandrie  et  dans  toute 
la  basse  Egypte,  une  immense  quantité  de  monumens 
en  syénit  de  diverses  variétés,  ont  très-bien  reconnu 
que  cette  roche  ^  par  sa  con texture  et  tous  ses  carac- 
tères ,  ne  diffère  pas  du  granit  proprement  dit ,  com- 
posé de  feldspath,  quartz  et  mica ,  si  ce  n'est  quelque- 
fois par  une  très-petite  quantité  d'amphibole  qui  ne 
peut  être  regardée  comme  essentielle.  Beaucoup  d'au- 
tres minéralogistes  également  distingués,  qui  suivent 
les  principes  de  l'école  de  Werner,  et  dont  l'autorité, 
par  cela  même,  doit  être  décisive  dans  cette  question, 
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MM.  Brochant,  de  Humboldt,  Daubuisson,  etc.,  ont 
examiné  dans  mes  collections  la  série  des  roches  de 
Syène ,  et  en  ont  pris  la  même  opinion  :  ils  ont  re- 
connu que  le  granit  oriental  différait  essentiellement 
de  la  sjdnite  des  Allemands ,  dans  laquelle  le  quartz 
et  le  mica  n'entrent  que  comme  parties  accidentelles, 
et  qui,  d'ailleurs,  ne  s'écarte  pas  moins  de  la  roche 
de  Sjène  par  sa  superposition  fréquente  aux  porphyres 
et  ses  relations  habituelles  avec  les  roches  de  cette  for- 
mation, que  par  sa  composition.  La  méprise  leur  a 
paru  manifeste.  La  roche  de  Syène  n'est  donc  qu'une 
espèce ,  ou ,  si  l'on  veut ,  une  variété  particulière  de 
roche  granitique;  et  l'intention  même  de  Werner, 
qu'il  convient  de  considérer  ici  avant  tout,  n'était  pas 
de  séparer  cette  variété  d'avec  les  roches  granitiques , 
et  de  la  confondre  avec  les  roches  essentiellement  am- 
phiboliques,  qui  appartiennent  spécialement  à  la  for* 
mation  porphyrique ,  et  même  à  ses  derniers  temps. 

Cette  méprise  jette  un  nouvel  embarras  dans  la  no- 
menclature. Faut-il ,  à  cause  de  cela,  effacer  la  division 
déjà  établie  entre  des  roches  si  différentes ,  et  tout 
confondre  de  nouveau  sous  le  nom  de  granit?  Faut -il 
donner  sans  distinction  le  nom  de  sjénit  à  toutes  les 
roches  granitoîdes  qui  contiennent  de  l'amphibole, 
afin  de  les  isoler  du  granit ,  qui  resterait  alors  com- 
posé seulement  de  trois  substances ,  feldspath ,  quartz 
et  mica  ?  Ce  parti  aurait  un  avantage  ;  on  saurait  au 
moins  alors  ce  que  l'on  doit  entendre  par  le  mot  de 
granit  :  mais  l'intention  de  Werner,  qui  était  de  dis- 
tinguer par  un  nom  particulier  les  roches  granitoîdes 

6. 
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de  la  formation  porphyricjue,  ne  serait  remplie  que 
bien  imparfaitement. 

11  me  semble  qu'il  est  un  troisième  parti  qui  conci- 
lie tout ,  sans  s'e'carter  des  vues  de  Werner  :  c'est  de 
partager  en  deux  la  se'rie  des  roches  qui  contiennent 
de  la  hornblende;  de  maintenir  le  nom  de  syénit, 
comme  nom  de  sous-espèce,  à  tous  les  granits  bien 
caracte'rise's,  qui  peuvent  en  contenir  une  quantité'  ac- 
cidentelle, comme  celui  de  Syène,  qui  sera  toujours 
le  type  de  cette  sous-espèce;  d'appliquer  ensuite  aux 
roches  amphiboliques  de  la  formation  porphyrique  le 
nom  de  sînàite ^  Aér'iwé  d'une  localité'  non  moins  inte'- 
ressante  que  celle  de  Sjène,  qu'on  sera  toujours  porte' 
à  rapprocher  et  â  comparer  avec  elle,  et  qui,  par-ià, 
semble  plus  convenable  que  toute  autre  pour  fournir 
le  type  de  cette  seconde  sorte  de  toches  amphiboliques. 
(Un  grand  nombre  de  roches  des  de'serts  du  Sinaï  sont 
grave'es  dans  cet  ouvrage  et  de'crites  avec  beaucoup  de 
de'tails.  )  Par  ce  moyen  ,  les  vues  de  l'illustre  professeur 
de  Freyberg  se  trouveront  suivies,  ses  distinctions 
maintenues ,  ainsi  que  son  principe  de  prendre  les 
types  des  nouvelles  classes  dans  des  localités  de  tout 
temps  ce'lèbres  j  et  de  faire  revivre  des  de'nominations 
anciennes.  Nous  ne  faisons  donc  que  rendre  plus  pre'- 
cise  l'application  qu'il  avait  faite  :  on  y  trouvera  l'avan- 
tage d'isoler  complètement,  comme  il  en  avait  le  des- 

s 

sein  ,  le  granit  proprement  dit  ,  composé  de  trois 
substances,  qu'il  est  utile  de  distinguer  de  toutes  les 
autres  roches. 

La  terminaison  du  mot  syénit  étant  la  même  que 
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œlle  du  mot  granit,  deviendra  en  quelque  sorte  le 
signe  de  leur  identité'  de  contexture  :  ainsi  le  granit 
steatiteux  ou  protogyne  prendrait  le  nom  de  stéanit. 
Celte  voie ,  une  fois  ouverte ,  pourra  être  suivie  :  elle 
fournira  un  moyen  simple  et  commode  pour  dénom- 
mer les  autres  roches  granitiques  auxquelles  on  juge- 
rait utile,  pour  plus  grande  précision,  d'appliquer 
une  de'nomination  particulière;  ce  dont  on  reconnaîtra 
de  plus  en  plus  là  nécessite  à  mesure  que  les  observa- 
tions se  multiplieront. 

Je  me  borne  à  ces  re'flexions.  J'exposerai  plus  en 
détail ,  dans  une  dissertation  particulière ,  les  motiTs 
et  les  avantages  du  parti  que  je  propose. 


CHAPITRE  II. 

Des  roches  qui  woisinent  le  sjénit. 

En  s'enfonçant  davantage  vers  le  nord  et  vers  le 
nord-est ,  au-delà  de  l'endroit  où  sont  les  tombeaux 
modernes  de  Syène,  l'aspect  des  montagnes  change 
tout-à-fait.  Disposées  le  long  des  vallées  et  des  gorges 
qui  traversent  ces  de'serts ,  oii  les  aperçoit  en  chaînes 
continues  assez  régulières ,  offrant  souvent  des  som- 
mités élevées  et  très-découpées.  La  stratification,  qui 
n'était  point  apparente  ou  qui  était  fort  peu  régulière 
dans  le  banc  de  syénit,  devient  ici  très-marquée,  et  les 
couches  fortement  inclinées  sont  souvent  feuilletées. 


86  DE  LA  CONSTITUTION  PHYSIQUE 

Quelques  pointes  de  rocher  qui  se  dégagent  des  gra- 
viers et  s  élèvent  au-dessus  du  sol  de  remplissage  qui 
recouvre  le  sol  ancien ,  offrent  encore  diffe'rentes  va- 
riétés de  syënit  veîne'  et  de  gneiss  porphyroïde.  Je 
citerai  la  roche  représentée  planche  5 ,  fig.  2 ,  sous  la 
dénomination  de  syénkelle  noir  veiné.  Un  de  ces  ro- 
chers m'a  présenté  quelques  parties  composées  presque 
uniquement  de  feldspath  grenu  et  d'amphibole.  Tel 
est  réchantillon  figuré  planche  2 ,  n^.  7.  Le  feldspath 
à  petites  lames  blanches  ou  rosées  en  forme  à  peu  près 
les  quatre^cinquîèmes,  et  l'amphibole  en  cristaux  lamel- 
leux  d'un  beau  noir  très-brillant  forme  la  majeure  partie 
du  reste;  le  mica  est  rare  ,  et  à  peine  y  discerne-t-on 
quelques  cristaux  de  quartz.  J'ai  détaché  de  ce  rocher 
quelques  échantillons  qui  ont  assez  bien  l'aspect  de  la 
syénite  des  Allemands  ;  mais  je  n'ai  plus  rien  retrouvé 
;de  semblable  dans  celte  partie.  C'est  un  accident  de 
composition  rare  dans  toute  l'étendue  du  banc  de  syé- 
nit ,  ou  du  moins  qui  ne  s'y  présente  que  très-circonscrit 
et  formant  des  espèces  de  nœuds  au  milieu  des  variétés 
de  syénit;  encore  dans  ces  nœuds  le  mica  se  trouve  tou- 
jours en  abondance  et  semble  la  substance  dominante, 
tandis  que  le  feldspath  y  est  disséminé  en  grains  pour 
ainsi  dire  imperceptibles. 

On  voit  régner  ici  les  gneiss  à  petits  grains  et  les 
gneiss  porphyriques  :  les  montagnes  que  l'on  aperçoit 
plus  au  nord  dans  l'éloignement,  annoncent  par  leur 
structure  que  qe genre  de  roches  continue  d'y  dominer; 
ce  que  confirment  les  fragmens  épars  sur  le  sol.  Nous 
avons  retrouvé  ces  roches  formant  des  collines  assez 
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étendues ,  mais  moins  élevées  dans  la  partie  du  dé- 
sert qui  se  prolonge  vers  Test.  QuelqueS'-unes  de  leurs 
variétés  se  rapprochent  beaucoup  de  celles  qui  sont 
gravées  planche  3 ,  6g.  5  et  8  ;  mais  ces  dernières  pro- 
viennent de  l'intérieur  de  ces  déserts ,  à  environ  six  à 
sept  heures  de  marche  à  lorient  de  Syène. 

Plusieurs  de  ces  montagnes  sont  recouvertes  de  cou- 
ches épaisses  de  schistes  micacés ,  le  plus  souvent  à  feuil- 
lets minces,  assez  faciles  à  séparer;  les  couleurs  grise 
et  noire  sont  les  plus  communes.  L'amphibole  en  pe- 
tites aiguilles  très-déliées  entre  aussi  dans  leur  compo- 
sition, ainsi  qu'on  le  remarque  dans  les  schistes  qui 
forment  des  montagnes  entières  à  l'orient  de  la  cata- 
racte. Les  phyllades  gris,  à  tissu  grenu  ou  écailleux, 
et  contenant  à  peu  près  les  élémens  du  gneiss  et  du  syé- 
nit ,  mais  en  grains  presque  imperceptibles ,  remplacent 
quelquefois  les  chistes  micacés. 

Les  couches  sont  inclinées  souvent  de  So*'  à  60^; 
et  vers  le  sommet  des  hautes  montagnes ,  elles  le  sont 
davantage  encore  et  approchent  de  la  verticale.  Leur 
direction  n'offre  rien  de  bien  constant;  seulement  il 
m'a  semblé  qu'elle  était  à  peu  près  la  même  dans  les 
couches  d'une  même  colline,  et  le  plus  souvent  dirigée 
du  sud  au  nord ,  c'est-à-dire  parallèlement  à  Taxe  de 
la  chaîne  et  aux  grandes  vallées  longitudinales. 

Ces  gneiss ,  ces  schistes  micacés ,  qui  forment  les 
plus  hautes  montagnes  de  cette  localité ,  présentent  un 
grand  nombre  de  modificatiolns  produites  par  la  pro- 
portion plus  ou  moins  grande  du  mica ,  par  ses  cou- 
leurs noire ,  brune ,  grise ,  rougeâtre,  dorée  et  quelque- 
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fois  verdâire,  par  la  manière  dont  il  y  est  distribue. 
Ils  diffèrent  aussi  par  l'épaisseur  et  la  disposition  de 
leurs  feuillets,  par  la  facilite'  à  se  diviser.  Souvent  ces 
feuillets  sont  droits  et  parallèles ,  quelquefois  infléchis, 
rarement  rcplie's  ou  très-contourne's  ,  du  moins  dans 
tout  ce  que  j'ai  pu  voir.  Toutes  ces  roches  sont  prin- 
cipalement feldspathiques  ;  le  quartz  ne  s'y  rencontre 
qu'en  me'diocre  quantité'  :  jamais  il  n'y  remplace  entiè- 
rement le  feldspath ,  et  il  est  rare  qu'il  fasse  la  partie 
dominante. 

D'assez  grands  cristaux  de  feldspath  enveloppes  dans 
ces  feuillets  font  prendre  quelquefois  au  gneiss  un  as- 
pect porphyrique.  Certaines  varie'te's  renferment  des 
grenats  microscopiques  ',  dans  d'autres ,  on  remarque 
quelques  endroits  rougis  par  la  matière  du  grenat  très- 
disse'mine'e.  L'amphibole  entre  dans  quelques-uns,  et 
quelquefois  même  en  très-grande  abondance  ;  mais  il 
manque  dans  le  plus  grand  nombre.  Comme  aucune 
de  ces  roches  n'a  eu  d'emploi  dans  les  arts ,  je  ne  m'ar- 
rêterai pas  plus  long-temps  à  les  de'crire.  Deux  variéte's 
de  ces  gneiss  sont  représentées  planche  3,  fig-  5  et 
fig.  8. 

Les  masses  granitiques  et  les  couches  de  gneiss  sont 
coupées  par  plusieurs  filons  d'une  espèce  particulière 
de  granit,  souvent  à  cristaux  plus  grands  et  plus  dis- 
tincts que  le  granit  ordinaire.  Quelquefois  le  quartz , 
en  partie  cristallisé  et  en  partie  en  masses  informes ,  est 
presque  uniquement  associé  avec  le  mica  d'un  blanc 
argentin ,  dont  les  lames  en  hexagones  réguliers ,  larges 
d'environ  un  centimètre ,  et  multipliées  ,  forment  des 
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prismes  courts  hexaèdres.  Le  nom  à^hyalomicte,  em- 
ployé par  M,  Brongniard ,  exprime  très-bien  sa  com- 
position ,  et  doit ,  à  tous  égards ,  être  préféré  au  nom 
allemand  graisen. 

Le  quartz  et  le  mica  sont  quelquefois  accompagnés 
d  un  peu  de  feldspath  en  grandes  lames  et  de  quelques 
substances  accidentelles  '.  Le  quartz  formant  aussi  la 
principale  substance  se  trouve  associé  quelquefois  avec 
le  feldspath  en  cristaux  distincts.  D'après  l'analogie  du 
nom  précédent  et  la  méthode  que  nous  avons  adoptée 
à  l'égard  des  roches  à  contexture  granitique,  on  pour- 
rait désigner  celle-ci  par  le  nom  à'hjalonit,  qui  indi- 
querait à-la-fois  sa  composition ,  sa  contexture  grani- 
tique ,  et  la  distinguerait  suffisamment  de  la  roche 
précédente  '. 

Le  feldspath  forme  aussi  de  petits  filons  dans  les 
masses  de  syénit  et  dans  les  gneiss  :  il  est  quelquefois 
presque  pur ,  blanc  ,  ou  rose ,  ou  rouge  de  brique , 
ou  de  couleur  fauve;  d'autrefois. accompagné  de  mica 
gris  y  brun  ou  argentin.  Ces  filons,  larges  d'un  à  trois 
pouces,  se  prolongent  souvent  sur  une  grande  étendue 
très-uniformément.  Les  couleurs  de  ce  feldspath ,  aussi 
bien  que  celles  des  cristaux  de  syénit  rose  et  jaune ,  dis- 
paraissent promptement  quand  on  les  chauffe  au  cha- 
lumeau ,  et  long-temps  avant  que  la  matière  entre  en 


*  Voyez  planche  7,  fig.  3.  choix  de  ces  deux  noms;  car  alors  la 

^  On  ne  pourrait  objecter  que,  roche  serait  un  yrai  granit  plus  ou 

dans  certains  cas  où  le  feldspath  ou  moins  quart zeux,  ou  un  xénit,  si  elle 

le  mica  se  trouvera  réuni  au  quartz  à  était  reconnue  pour  une  roche  de  fi- 

peu  près  en  égale  quantité,  on  sera  Ion.  Voy.  la  description  de  la  pi.  i*"®, 

embarrassé  pour  se  décider  sur  le  fig.  8 ,  relativement  au  mot  xénit. 
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fusion  :  aussi  donne-t-elle  toujours  un  verre  blanc ,  et 
dont  la  transparence  n  est  troublée  que  par  une  infinité 
de  petites  bulles  microscopiques.  On  trouve  quelque- 
fois des  grenats  dans  ces  filons.  Il  est  à  remarquer  que, 
dans  tous  ces  déserts,  les  grenats  des  filons  et  même 
ceux  des  roches  sont  tous  d'un  rouge-brun  ,  opaques 
et  remplis  de  petites  fissures.  Je  n'en  ai  pas  vu  un  seul 
qui  fût  transparent.  Ils  agissent  sur  l'aiguille  aimantée. 
Les  plus  gros  ont  moins  d'un  centimètre  de  diamètre. 
Quand  les  filons  ont  une  certaine  largeur,  et  surtout 
qu'ils  contiennent  des  grenats,  le  mica  se  trouve  ordi- 
nairement en  lames  argentines. 

On  voit  aussi ,  mais  plus  rarement ,  les  roches  cou- 
pées par  des  filons  de  quartz.  Ce  qui  attire  surtout  Tat- 
tention  est  un  grand  rocher  de  quartz  isolé  qui  s'élève 
de  vingt-cinq  à  trente  pieds  au-dessus  du  sol ,  sur  une 
longueur  à  peu  près  double  :  il  parait  le  reste  d'un 
ancien  filon;  les  roches  qui  l'encaissaient,  moins  dures 
et  faciles  à  se  désagréger ,  auront  sans  doute  été  de'- 
truites.  Son  élévation  au-dessus  du  sol  est  un  témoi- 
gnage de  Tancien  état  de  ce  terrain ,  qui ,  par  l'effet  de 
quelque  cause  particulière,  paraît  avoir  subi  de  grandes 
dégradations.  Ce  quartz  est  d'un  blanc  éblouissant,  et 
l'on  n'y  découvre  aucun  mélange ,  aucun  indice  de  ma- 
tières étrangères.  Il  est  situé  à  environ  une  demi-lieue 
au  nord- nord-est  de  Syène.  On  l'avait  indiq[ué  à  mon 
collègue  M.  Descostils  et  à  moi  comme  un  rocher  cal- 
caire :  ce  qui  avait  lieu  de  nous  surprendre  ;  car  dans 
toute  cette  contrée  il  n'existe  rien  de  calcaire ,  si  ce  n'est 
à  plusieurs  lieues  au  sud-est  de  Syène,  où  se  trouve 
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enclave  un  terrain  calcaire  fluviatile ,  entremêlé  de  sel 
marin  ' . 

Parmi  les  matières  qui  recouvrent  quelquefois  les 
roches  primitives  dans  le  nord  de  Sjène,  je  ne  par- 
lerai ni  du  psammite  à  grains  fins,  ou  grès  monu- 
mental ,  qui  constitue  les  montagnes  voisines ,  ni  des 
poudingues  grossiers  et  des  couches  de  kaolin  et  d  ar* 
gile ,  déjà  indiquées  dans  la  partie  précédente ,  ni  des 
brèches  siliceuses,  qui  feront  l'objet  d'un  chapitre  par- 
ticulier :  mais  je  dois  mentionner,  1°.  un  grès  quart- 
zeux ,  dur,  écailleux ,  tantôt  d'un  beau  vert  foncé,  tantôt 
marbré  de  grandes  taches  d'un  vert  clair^  qui  s'unissent 
très -irrégulièrement  avec  de  grandes  parties  blanches 
ou  grisâtres  y  ce  grès  est  superposé  au  poudingue  feld- 
spathique  dont  j'ai  parlé;  il  a  été  exploité  par  les  Égyp- 
tiens pour  des  monolithes 'd'un  petit  volume';  2°.  un 
autre  grès  quarlzeux  à  grains  moyens ,  d'une  couleur 
jaune  de  rouille ,  qui  diffère  des  brèches  siliceuses  , 
non-seulement  par  sa  contexture ,  mais  aussi  par  l'ab- 
sence des  gros  grains  du  quartz ,  des  silex  et  des  agates , 
qui  abondent  dans  ces  brèches.  Les  Égyptiens  ont  fa- 
briqué avec  cette  matière,  qui  est  d'une  grande  dureté , 
divers  monumens,  et  principalement  plusieurs  statues 
colossales ,  dont  on  voit  encore  les  débris  dans  l'île 
d'Ëléphantine  ,  à  Thèbes  sur  la  rive  gauche,  près  du 
colosse  de  Memnon ,  et,  sur  la  rive  droite ,  parmi  les 
monumens  de  Karnak ,  etc. 


■   Il  existe  aussi  aox  environs  de    caire  primitif,  principalement  des 
Ja  montagne  de  Baram ,  à  huit  lieues    couches  abondantes  de  dolomie. 
à  Pesl  de  Syène ,  des  couches  de  cal-      >  Ce  grès  est  représenté  pi.  4»  fig-  ^3. 
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J'ai  trouve  aussî  sur  le  sol  d'une  de  ces  vallées  quel- 
ques fragmcns  d'un  grès  à  petits  grains  rouge  de  sang, 
dont  je  fais  meution,  parce  que  cette  matière  a  été 
travaillée  par  les  anciens.  Plusieurs  echantillous  sem- 
blables ont  e'te'  recueillis  parmi  les  ruines  des  monu- 
mens  qui  existent  dans  la  Nubie,  au-dessus  de  Philaej 
l'un  se  trouvait  parmi  quelques  objets  d'antiquité  rap- 
porte's  par  le  gëne'ral  Belliard  *.  J'ignore  le  gisement 
précis  de  cette  matière;  mais  je  pense  qu'elle  doit  exis- 
ter au  nord  de  Syène ,  et  peut-être  aussi  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Nubie. 

§,  UNIQUE.   Des  granits. 

Quelques  roches  granitiques  sans  amphibole  se  trou- 
vent dans  la  même  localité'. 

a.   GRANIT   BLANC 

Cette  varie'te'  est  principalement  formée  de  feldspath 
blanc  et  de  quartz  transparent  ;  il  s'y  joint  un  peu  de 
mica  jaune  ou  de  mica  argentin  ,  et  quelques  grenats 
très-petits,  de  couleur  brune.  Nous  ne  l'avions  d'abord 
vue  qu'en  fragmens  roulés 5  mais*  nous  l'avons  retrouvée 
formant  des  collines  entières  à  quelques  lieues  dans  les 
déserts  qui  sont  à  l'est.  Une  roche  de  cette  espèce ,  re- 
cueillie dans  la  route  de  Syèue  à  la  montagne  de  Baram , 
est  représentée  planche  7,  fig.  1^^. 

*    Un   autre  m'a  élé  remis  par  journée  de  5jène,  et  qui  m''a  donné 

M.  Nectoux,  membre  de  la  Commis-  diverses  roches  recueillies  dans  ces 

sion  des  sciences,  qui  a  eu  occasion  lieux, 
de  remonter  dans  la  Kubie ,  à  une 
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b,   GRANIT   QUARTZEUX. 

Dans  la  partie  la  plus  au  nord ,  on  remarque  un  gra- 
nit dun  blanc  sale,  très-abondant  en  quartz  et  semé 
de  paillettes  rares  de  mica  jaunâtre.  Outre  sa  couleur 
peu  agréable  à  l'œil ,  cette  roche ,  quoiqu'assez  dure  et 
bien  agregëe,  renferme  des  fissures  qui  la  rendent  sus- 
ceptible de  se  diviser,  et  ne  permettent  guère  de  rem- 
ployer dans  la  sculpture.  L'intérieur  de  ces  fissures  est 
quelquefois  tapisse  de  dendrites  jaunâtres  très-legère- 
ment  marquées. 

Une  autre  roche  analogue  offre  un  feldspath  rouge, 
des  cristaux  de  quartz  plus  gros ,  très  -  réguliers ,  et 
presque  pas  de  mica.  Elle  renferme  aussi  des  fissures 
intérieures. 

Dans  une  troisième  variété,  le  feldspath  est  d'un  jaune 
pâle,  et  les  fissures  sont  garnies  de  dendrites  plus  mar- 
quées que  dans  la  première.  Aucune  de  ces  trois  roches 
ne  renferme  d'amphibole  j  mais  il  faut  remarquer  que 
ce  sont  des  couches  ou  des  masses  subordonnées  et  en- 
caissées dans  les  gneiss. 

Nous  avons  indiqué  déjà ,  à  la  suite  des  variétés  de 
syénit  rouge  ^  un  granit  de  même  couleur,  mais  qui 
offre ,  outre  l'absence  de  Tamphibole ,  des  différences 
très-prononcées  avec  la  roche  de  Sjène.  Nous  aurions 
pu  multiplier  davantage  ces  indications;  mais  nous 
nous  bornons  à  ce  qu'il  y  a  d  essentiel ,  ppur  faire  con- 
naître les  relations  géognostiques  du  banc  de  sjénit 
dans  sa  partie  septentrionale. 
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CHAPITRE  III. 

Aperçu  sur  la  géographie  physique  des  déserts 

a  V orient  du  Nil. 


§.  I.  Disposition  générale  du  terrain, 

La  chaîne 'arabique,  élevée  entre  l'Egypte  et  la  mer 
Rouge,  forme  une  bande  de  terrains  arides  et  mon- 
tueux,  qui  descend  depuis  le  tropique  jusqu'au  tren- 
tième degré  de  latitude ,  espace  de  cent  soixante  lieues 
de  longueur ,  variable  en  largeur  de  vingt-cinq  à  cin- 
quante lieues.  La  côte  de  la  mer  Rouge ,  droite  et  peu 
découpée,  décline  vers  le  nord-ouest j  et  le  méridien 
qui  passe  par  Héroopolis,  à  lextrëmité  de  ce  grand 
golfe,  vient  passer  à  l'ouest  de  Syène,  coupant  diago- 
nalement  toute  cette  chaîne.  Le  Nil  a  une  direction 
bien  moins  constante  que  la  côte  de  la  mer,  et  c'est 
ce  qui  produit  les  variations  de  largeur  de  la  chaîne 
arabique.  Depuis  Sjène  jusqu'à  l'extrémité  du  terrain 
de  grès,  vers  laquelle  sont  situés  les  bourgs  de  Rede- 
syeh,  d'Edfoû,  et  l'ancienne  Elethjia,  il  se  dirige  exac- 
tement vers  le  nord.  De  là  un  pli  profond  dans  l'ouest 
le  porte ,  par  Esné  et  le  Gibleyn ,  jusqu'à  l'ancienne 
ville  de  Tuphium;  il  revient,  en  traversant  Hermon- 
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this  et  Thèbes ,  reprendre  sa  première  direction ,  qu'il 
abandonne  de  nouveau  après  avoir  dépassé  les  villes  de 
Qous ,  de  Coptos  et  de  Qené ,  points  où  il  est  le  plus 
rapproche  de  la  mer.  Alors  il  se  dirige  a  l'ouest  pen- 
dant plus  de  cinquante  lieues  ,  traversant  Girgeh  y 
Qâou  el-Kebjr,  Syout;  il  se  courbe  vers  Antinoé,  et 
décrit  ainsi ,  à  partir  de  Coptos ,  un  arc  de  cent  vingt 
lieues  de  développement ,  qui  le  ramène  vers  Memphis 
et  le  Kaire,  à  vingt-cinq  lieues  de  la  mer  Rouge  :  dis- 
tance presque  égale  à  celle  où  il  en  était  à  Qené  ou 
à  Coptos.  La  flèche  de  cet  arc  ^  à  partir  d'Antinoé  ou 
d'Achmounejn ,  est  aussi  de  vingt-cinq  lieues  ^  de  sorte 
que  la  traversée  de  ces  villes  à  la  mer  Rouge ,  vers  le 
Ghâreb,  aussi  bien  que  celle  de  Sjout  et  de  Minyeh, 
serait  double  de  celles  du  Kaire  à  Soueys  ou  de  Qené  au 
vieux  Qoçeyr. 

Si  la  flèche  qui  part  d'Antinoé ,  et  qui ,  prolongée 
d'une  quantité  égale,  arrive  au  mont  Ghâreb,  sur  la 
côte  de  la  mer ,  on  ajoute  une  troisième  fois  sa  lon- 
gueur, elle  tombera  au  mont  Sinaïj  et  ce  centre  de 
la  presqu'île  de  l'Arabie  pétrée  est  aussi  le  centre  du 
cercle  auquel  appartient  le  grand  arc  que  décrit  le  Nil  : 
de  sorte  que  les  villes  que  nous  venons  de  nommer, 
depuis  Qous  et  Coptos  jusqu'au  Kaire,  sont  toutes  à 
la  même  distance  du  mont  Sinaï.  Si  Ion  prolongeait 
davantage  cet  arc  vers  le  nord ,  il  rencontrerait  l'an- 
cienne Péluse ,  et  au  nord-est  l'extrémité  méridionale 
de  la  mer  Morte.  Je  cite  ce  dernier  point ,  parce  qu'il 
complète  le  demi-cercle  dont  l'extrémité  opposée  porte 
sur  Coptos,  et  qui  a  pour  centre  le  mont  Sinaï.  Par  ce 
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Tiioyen^  on  se  représentera  facilement  tout  le  cours  du 
Nil,  depuis  la  cataracte  jusqu'à  Péluse,  ainsi  que  la 
configuration  des  déserts  qui  sont  à  l'orient,  et  la  si- 
tuation respective  des  points  principaux  auxquels  on 
peut  rapporter  tous  les  autres. 

Quoique  le  nom  de  chaîne  arabique  appartienne  plus 
spécialement  à  la  ligne  de  montagnes  qui  borde  la  val- 
le'e  du  Nil ,  on  l'applique  aussi ,  par  extension  ,  à  toute 
la  bande  de  déserts  montueux  comprise  entre  le  fleuve 
et  la  mer  Rouge  ;  elle  n'a  même  pas  d'autre  nom  dans 
son  ensemble.  On  désigne  ses  différentes  parties  par  le 
nom  des  vallées  qui  les  traversent ,  ou  des  tribus  d'AVabes 
qui  les  occupent.  Dans  l'antiquité,  le  nom  de  Troglo- 
dytique  s'appliquait  à  la  partie  orientale  de  ce  désert , 
depuis  la  vallée  de  Qoçeyr  jusqu'au-delà  du  tropique. 
Les  anciens  Troglodytes,  ou  les  peuplades  ichthyo- 
phages  dont  parle  Strabon ,  se  sont  maintenus  jusqu'au- 
jourd'hui le  long  de  la  côte,  et  ont  conservé  en  partie 
les  habitudes  et  la  manière  de  vivre  que  les  anciens 
écrivains  attribuent  aux  peuplades  ichthyophages  de 
l'Afrique  :  on  connaît  fort  peu  cette  tribu  misérable, 
qui  est  sans  relation  avec  l'Egypte.  Elle  est  peu  nom- 
breuse et  circonscrite  par  les  Abâbdeh ,  avec  lesquels 
elle  a  quelque  alliance  :  elle  est  à  leur  çgard  à  peu  près 
ce  que  la  peuplade  ichthyophage  des  Derarmeh,  dans 
l'Arabie  pétrée ,  est  à  la  tribu  puissante  des  Arabes  Ma- 
hazeh,  qui  la  resserrent  près  de  la  pointe  de  la  pres- 
qu'île. Tous  les  déserts  au  midi  de  la  vallée  de  Qo- 
çeyr  sont  habités  aujourd'hui  par  deux  races  dArabes 
très- distinctes  ,  qui   forment  deux  tribus  considéra- 
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blés,  riches  et  puissantes.  Les  Bicharyeh  habitent  la 
côte  vers  le  tropique ,  et  s'étendent  beaucoup  au-delà , 
vers  le  sud;  ils  viennent  faire  quelque  commerce  à 
Sjpène ,  à  Edfoû  et  à  Esnë.  Les  jibâhdeh  occupent 
presque  tout  le  reste  de  ces  de'serts  :  ils  ont  beaucoup 
de  relations  avec  TEgypte,  dont  ils  occupent,  sur  la 
rive  droite  du  Nil,  deux  bourgades  importantes  :  Da- 
râoueh ,  un  peu  au  sud  de  l'ancienne  Ombos  ;  et  Rede- 
syeh,  située  presqu'en  face  d*Edfoû  :  l'importance  de 
ces  detix  positions  tient  à  ce  que  plusieurs  grandes  val- 
lées qui  traversent  les  déserts  en  différens  sens ,  viennent 
y  aboutir.  C'est  par  l'entremise  des  jihâbdeh,  et  sous 
leur  protection ,  que  se  fait  tout  le  commerce  de  laTlié- 
baïde  avec  la  mer  Rouge. 

§.  II.  Vallées  transversales. 

L'intérieur  de  la  chaîne  arabique  est  partagé  par 
des  coupures  ou  vallées  de  différentes  sortes.  Les  val^ 
lées  transi^ersales  sont  celles  qui  descendent  perpendi- 
culairement sur  le  Nil  ou  sur  la  mer  Rouge  :  les  plus 
grandes  d'entre  elles,  ou  vallées  principales,  remontent 
jusqu'à  l'aie  de  la  chaîne.  Communément  les  vallées 
principales,  situées  sur  les  deux  versans,  se  corres- 
pondent et  s'unissent  par  leur  extrémité  supérieure, 
de  manière  à  offrir  pour  les  caravanes  une  communi- 
cation continue  et  facile  depuis  TEgypte  jusqu'au  golfe 
Arabique;  l'on  est  dans  l'usage  de  considérer  chacune 
de  ces  grandes  communications  comme  une  seule  et 
unique  vallée  :  c'est  dans  ce  sens  que  l'on  dit ,  la  vallée 
H.  N.      XXI.  7 
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de  t Egarement  y  la^  vallée  des  Chariots  ou  de  Saint' 
Antoine,  la  vallée  de  Syout,  la  vallée  de  Qoçeyr,  la 
vallée  de  Redesyeh;  car  ces  grandes  traversées  du  Nil 
à  la  luer^  comme  nous  le  verrons  plus  en  détail,  sont 
formées  p^r  la  reunion  des  deux  vallées  principales, 
qui,  partant  du  même  point  de  Taxe,  se  rendent  l'une 
en  Egypte,  l'autre  vers  le  golfe  Arabique. 

J'appelle  axe  du,  désert  la  ligne  de  partage  des  eaux , 
suivant  laquelle  s'unissent  les  deux  versans  de  la  chaîne; 
c'est  ce  qu'on  appelle  ailleurs  fe  faîte  :  mais  cette  der- 
nière expression  pourrait  donner  lieu  à  une  idée  inexacte, 
en  faisant  penser  que  les  sommités  les  plus  élevées  se 
trouvent  sur  cette  ligne;  ce  qui  n^est  pas.  Les  points  de 
rencontre  de  deux  vallées  sur  l'axe  de  la  chaîne  sont 
de  véritables  cols.  Ce  sont  ordinairement  les  parties 
les  plus  étroites,  les  plus  sinueuses  et  \e  plus  souvent 
bordées  d'escarpemens. 

§.  III.  Vallées  longitudinales. 

Indépendamnient  des  vallées  transversales  qui  cou- 
pent la  chaîne  de  lest  à  l'ouest^  il  en  est  d'autres  qui 
la  partagent  du  sud  ^u  nord,  c'est-à-dire  parallèlement 
à  son  ai^e.  L'une  d'elles  règne  à  peu  de  distance  de 
l'Egypte  \ 

t 

■   C^est  ce  qae  j^ai  reconnu  en  qui  ces  Tailles  seryent  de  route  ha^ 

traversantcesdésertssur  trois  lignes  bituelle,  par  préférence  à  celles  de 

différentes  ;  c'est  ce  qu'on  peut  cou-  FÉgy  pte ,  soit  qu'ils  veuillent  déro- 

clure  des   observations  recueillies  ber    leur   marche   aniL  l^gyptiens, 

par  plusieurs  personnes  et  des  ren-  soit  parce  que  ces  voies  leur  sont 

sdgneoaens  des  Arabes  Abâhdeh ,  à  commodes  et  très-feinilières. 
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Derrière  Syène ,  la  première  vallée  longitudinale  n'est 
distante  de  TÉgypte  que  de  deux  heures  et  demie  de 
marche;  sa  largeur  est  cousidérahlç.  Elle  est  bordée  des 
deux  côte's  par  des  montagnes  primitives  ^  dont  les  som* 
mites,  disposées  en  amphithéâtre  et  qui  ont  une  grande 
e'ievation  ,  se  développeiit  dans  Teloignement,  malgré 
leur  nudité' ,  d'une  manière  assez  pittoresque.  Son  sol 
est  très-uni.  Plusieurs  sentiers  hpiius  attestent  qu'elle 
a  e'te'  fréquemment  pratiquée.  C'est  la  voie  ordinaire 
des  Arabes  de  Darâoueh  pour  se  rendre  en  Nubie;  elle 
fait  partie  de  la  roule  qui  conduit  jusqu'à  Sennâr  en 
Abjssinie.  Les  gneiss,  les  schistes  micace's,  les  kiesel- 
schiefers,  les  pli jUades,  régnent  dans  cette  partie,  et 
le  sol  abonde  en  fragmens  de  lydienne.  Ces  roches  se 
prolongent  très-loin  en  descendant  vers  le  nord,  comme 
l'indiquent  les  fragmens  roules  que  les  torrens  charrient 
jusqu'en  Egypte  par  les  grandes  vallées  transversales. 
Les  roches  d'eurite  et  de  kératite  y  sont  également 
communes. 

Nous  savons  qu'à  une  journée  de  Darâoueh,  dans 
l'intérieur  du  désert ,  se  trouve  un  système  de  roches 
magnésiennes,  comme  celui  qui  existe  vers  la  mon- 
tagne de  Baram.  Les  Abâbdeh  y  exploitent  une  pierre 
oUaire  d'un  vert-gris  argentin  ,  un  peu  plus  compacte 
que  celle  qu'on  tire  des  carrières  de  Baram  ;  elle  n'est 
pas  tachée  d'oxide  de  cuivre ,  comme  l'est  communé- 
ment cette  dernière.  Ils  en  fabriquent  des  vases  d  une 

• 

forme  très-grossière ,  qu'ils  vendent  dans  les  marchés 
de  la  TheT)aïde.  Parmi  les  fragmens  provenant  de  cette 
localité ,  j'en  ai  vu  qui  étaient  accompagnés  de  petits 
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filets  d'amiante,  d'autres  ont  beaucoup  de  rapports  avec 
la  pierre  ollaire  travaillée  par  les  Grecs  et  les  Romains , 
et  dont  on  faisait  un  très-grand  usage  de  leur  temps, 
à  en  juger  par  les  débris  trouvés  dans  les  décombres 
des  anciennes  villes'. 

Les  gens  du  pays  assurent  que  cette  grande  coupure, 
qui  fait  partie  de  la  route  de  Sennâr,  se  continue  non- 
seulement  jusque  vers  Darâoueh,  ce  qui  est  bien  avéré , 
mais  bien  plus  au  nord  et  jusqu'à  la  vallée  de  Qoçeyr. 
Peut-être  une  autre  vallée  longitudinale  qui  passe  der- 
rière Redesyeh ,  se  dirige  vers  le  nord  jusqu'au  paral- 
lèle de  Coptos  :  il  en  est  une  du  moins  qui  traverse  la 
vallée  de  Qoçey r ,  aux  puits  de  la  Gy tali.  De  là ,  en 
suivant  de  l'œil  cette  longue  coupure,  on  la  voit,  con- 
servant toujours  sa  grande  largeur,  se  prolonger  Vers 
le  sud  ;  direction  qui  la  porte  en  effet  du  côté  de  Re- 
desyeh et  dans  le  prolongement  de  la  vallée  qui  passe 
derrière  Darâôueh  et  fait  partie  de  la  route  de  la  Nubie , 
dont  nous  avons  parlé  '. 

Ainsi,  depuis  la  vallée  de  Qoçeyr  jusqu'à  la  hauteur 


'  Cette  dernière  Ydriété  est  poiir-  Pusage  a  dû  en  être  commnn  daod 
tant  un  peu  plus  compacte  que  celle  tpus  les  temps  et  par  toute  la  hante 
qui  est  exploitée  par  les  Ahâbdeh,  Egypte,  où  les  vases  vernissés  ne 
Les  anciens,  qui  travaillaient  la  sont  pas  en  usage,  et  où  Ton  man- 
pierre  ellaire  au  tour,  en  faisaient  que  de  vases  imperméables. 
des  vases  d^assez  grande  dimension  >  Comme  ce  désert  n^avait  été 
d"* environ  deux  lignes  d^épaisseur  :  visité  par  aucun  Européen ,  on  a  été 
il  se  peut  qu^elle  provienne  du  réduit  à  des  indications  nécessaire- 
même  lieu.  U  est  naturel  que  les  ment  un  peu  vagues.  On  porte  cette 
Âhâhdehy  quin^ont  pas  Pusage  du  route  beaucoup  trop  à  Test,  en  la 
tour ,  choisissent  de  préférence  les  faisant  passer  presque  an  pied  des 
variétés  les  plus  tendres  et  Ips  plus  collines  de  Baram  ;  elle  se  trouve  à 
faciles  à  tailler.  Les  auteurs  arabes  peine  au  tiers  de  la  distance  du  Nil 
parlent  aussi  de  la  pierre  ollaire  ;  à  cet  endroit. 
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de  la  cataracte ,  cette  grande  coupure  se  trouverait  à 
peu  près  parallèle  à  l'axe  de  la  chaîne  arabique.  Sa 
rencontre  avec  la  vallée  de  Qoçejr  vet's  les  puits  de  la 
Gytah  est  remarquable  par  Tetendue  de  la  plaine  qu'elle 
forme ,  et  par  l'immensité  des  graviers  quartzeux  et  des 
collines  de  grès  friables  dont  se  compose  tout  le  ter- 
rain des  environs.  C'est  une  chose  si  commune ,  dans 
certaines  parties  des  déserts ,  que  ces  amas  de  matières 
quartzeuses ,  qu'on  cesse  bientôt  d'y  faire  attention  : 
cependant ,  quand  on  cherche  comment  elles  ont  été 
apportées  et  d'où  elles  peuvent  provenir ,  on  reconnaît 
là  un  des  faits  géologiques  qui  surprennent  et  embar- 
rassent le  plus. 

Le  grand  pli  que  fait  le  Nil  entre  Coptos  et  Ehthyia 
est  occupé  par  un  terrain  calcaire,  les  montagnes  qui, 
au  sud  de  la  Gytah,  bordent  la  vallée  longitudinale, 
sont  également  calcaires;  plus  à  l'est  et  en  approchant 
de  l'axe  de  la  chaîne,  commencent  les  montagnes  pri- 
mitives et  de  transition.  Nous  avons  fait  connaître , 
dans  la  Description  de  la  vallée  de  Qoçeyr ,  la  nature 
de  celles  qu'on  trouve  suivant  cette  direction  ;  les  frag- 
mens  roulés  qui  arrivent  dans  cette  vallée  du  côté  du 
sud ,  indiquent  que  les  roches  magnésiennes ,  les  ser« 
pen.tines  dures ,  les  stéatites,  quelques  roches  grani- 
tiques, les  gneiss,  les  phjllades,  abondent  dans  ces 
déserts.  Les  vallons  qui  descendent  de  ce  côté  amènent 
aussi  quelques  fragn&ens  d'actinote  ou  amphibole  vert , 
de  diallage  couleur  de  bronze,  et  des  nœuds  de  picrile 
enfermés  dans  un  schiste  magnésien. 

Les  déserts  au  nord-ouest  de  la  vallée  de  Qoçey r,  ou , 
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pour  mieux  dire ,  des  vallées  de  Qoçeyr  (car  il  y  en  a 
trois  ou  quatre  très-rapproche'es  et  à  peu  près  paral- 
lèles), sont  très -arides  jusqu*à  la  vallée  de  Syout. 
D'après  tous  les  renseignemens  que  nous  avons,  le 
versant  qui  regarde  FÉgypte  paraît  être  principalement 
calcaire;  mais  les  roches  primitives  et  de  transition 
régnent  en  s'approchant  de  l'axe  de  la  chaîne.  Parmi 
les  fragmens  roule's  qu*atnènent  dans  la  valle'e  de  Qo- 
çeyr les  gorges  et  les  vallons  qui  coupent  sa  paroi  sep^ 
tentrionale ,  les  roches  porphyriques  sOnt  les  plus  abon- 
dantes ;  et  dans  la  partie  la  plus  orientale^  à  environ 
trois  lieues  dé  la  mer,  nous  avotis  vu  quelques  chaînes 
granitiques  se  diriger  vers  le  nord.  Les  grands  blocs  qui 
ont  roule  de  leur  sommet ,  montrent  des  granits  à  petits 
grains  et  à  grains  moyens,  extrêmement  quartzeux  ' 
mais  de'ttue's  d'amphibole. 

Les  montagnes  de  calcaires  grossiers,  renfermant 
des  couches  dé  silex  qui  recouvrent  les  montagnes  pri- 
mitives à  cette  distance  de  la  mer ,  se  prolongent  avec 
elles  parallèlement  à  la  côte ,  ainsi  que  les  couches  gyp- 
sèuses  qui  enveloppent  leur  pied.  Dans  les  embou- 
chures des  valle'es  qui  se  rendent  en  Egypte  au  nord 
de  Qpné  ^  on  trouve  aussi  les  roches  primitives  en  quan- 
tité dominante,  comme  on  peut  lé  voir  par  les  gra- 
vures *. 

Nous  exposerons  dans  les  parties  suivantes  le  peu  de 
renseignemens  positifs  que  l'on  a  sur  la  nature  des 


*    Voyez  la  Description  minera-    gravées  dans  la  collection  des  des- 
logique  de  la  Vallée  de  Qoçeyr.  sins  de  minéralogie ,  pi.  8.  Voyez  la 

'    Plusieurs  àfi  ces  roches  sont    description  de  cette  planche. 
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montagnes  qui  existent  plus  au  novd.  Nous  avons  seu- 
lement aperçu  la  chaîne  qui  borde  la  mer  dans  cette 
partie,  mais  à  une  distance  de  plusieurs  lieues  et  de 
l'autre  côte'  du  golfe  Arabique.  A  ses  formes,  à  son 
aspect  tout  semblable  à  celui  de  la  chaîne  des  mon- 
tagnes de  Tor,  on  pouvait  de'jà  pre'sumer  qu'elles 
avaient  beaucoup  de  rapport  entre  elles;  mais,  d'après 
les  collectiotis  recueillies  dans  la  vallée  de  Syout  par 
M.  Bert ,  officier  d'artillerie ,  et  qu'il  a  bien  voulu  me 
comnitkniquer ,  il  résulte  que  la  partie  orientale  de  ces 
de'serts ,  c'est-à-dire  tout  le  Vetsànt  de  la  mer  Rouge , 
est  formée  dé  montagnes  analogues  à  celles  que  l'on 
trouve  de  raiUti*é  côté  du  golfe  Arabique.  Les  roches 
de  cette  dernière  localité ,  qui  soht  gravées  dans  l'ou- 
vrage*, peuvent  donner  quelque  idée  de  celles-ci.  D'a- 
près l'analogie  de  forme  et  d'aspect  des  montagnes  qui 
bordent  la  côté  de  la  mer  au  nord  et  au  sud  du  mont 
Ghâreb  et  dtt  Gebel  el-Zey t ,  il  y  a  tout  lieu  de  penser 
que  la  itlêirië  formation  s'étend  de  pdrt  et  d'autre  à  de 
très-grandes  distancés.  A  défaut  de  renseignemens  pré- 
cis, nbus  sommes  forcés  de  donner  quelque  impor- 
tance à  de  simples  apefçiis  ;  mais  on  se  rappellera  que 
notre  but  est  seuleilient  de  présenter  une  idée  générale 
de  ces  déserts. 

L^espace  entré  la  vallée  de  Syout  et  celle  de  Qoçeyr , 
est  fréquenté  par  les  Arahes  Bejiy^^Ouâsel,  et  passe 
pour  le  plus  aride  :  aussi  ces  Arabes  n'y  séjournent  pas 
constamment,  du  moins  en  grand  nombre; mais  ils  le 
traversent  de  temps  à  autre ,  et  arrivent  sur  divers  points 

*  Voyez  planches  12  et  i3. 


io4.  DE  LA  CONSTITUTION  PHYSIQUE 

de  la  vallée  de  Qoçeyr,  pour  attaquer  les  convois  escor- 
te's  par  les  Abâbdeh  '  :  ceux-ci,  de  leur  côte',  font  des 
incursions  jusqu'à  la  vallée  de  Syoul.  Cela  suppose, 
dans  la  direction  du  sud  au  nord,  des  vallées  longitu- 
dinales d'une  grande  étendue. 

Ainsi ,  malgré  certaines  différences  qu'offre  la  chaîne 
arabique ,  sous  le  rapport  de  la  géographie  physique , 
avec  les  autres  chaînes  de  montagnes,  cependant,  à 
considérer  Tensemble  des  observations ,  des  renseigne- 
mens  et  des  inductions,  on  reconnaît  que  tout  ce  grand 
terrain  désert  n'est  pas  un  amas  confus  de  niontagnes , 
entrecoupé  au  hasard  par  quelques  gorges  et  quelques 
vallées ,  comme  on  serait  porté  à  se  le  représenter  d'a- 
bord ,  mais  qu'il  est  partagé  dans  son  intérieur  par  de 
grandes  vallées  longitudinales ,  qui  Iç  séparent  en  plu- 
sieurs chaînes  parallèles.  Cette  disposition  importante 
à  constater  pour  la  géographie  physique  n'est  pas  en- 
core appuyée  sur  des  observations  immédiates  assez 
nombreuses;  mais  elle  est  reconnue  déjà  sur  un  certain 
nombre  de  points.  Je  consigne  donc  cette  indicatiou 
comme  une  chose  qui  doit  être  vérifiée  plus  complète-» 
ment  par  les  personnes  qui  vîsiterorit  ces  lieux.  L'ex-^ 
périence  fait  sentir  combien  il  est  utile  que  l'attention 
des  voyageurs  soit  dirigée  par  des  aperçus  et  des  dis- 
cussions qui  fixent  à  l'avance  les  observations  à  faire, 
les  incertitudes  à  dissiper.  L'opinion  que  je  viens  d'é-? 


>  Ces  attaques  sont  fort  rares,  et  fit  quelque  partie,  ou  pour  se  don- 

le  plus  souvent  sont  une  supercherie  ner  de  Timportance  et  se  rendre  i.a<i 

des  Arabes  qui  conduisent  les  cara-  dispensables, 
vanes ,  pour  en  détourner  à  leur  pro^ 
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mettre  sur  la  disposition  de  ces  montagnes  en  chaînes 
parallèles ,  a  pour  elle  encore  quelques  raisons  d'ana- 
logie ,  tirées  de  ce  qui  existe  dans  les  déserts  situes  à 
l'orient  du  golfe  de  Soueys,  qui,  par  leur  nature,  pre'- 
sentent  des  conformite's  remarquables  avec  ceux-ci. 
Depuis  le  Râz  Mohammed ,  ou  la  pointe  de  la  presqu'île 
d<î  l'Arabie  pe'lre'e,  jusqu'au  mont  Sinaï,  et  même  jus- 
qu'aux environs  de  Nash ,  j'ai  pu  traverser  tout  le  de'- 
sert, tenant  toujours  la  ligne  centrale  parmi  les  mon- 
tagnes primitives  et  très-e'leve'es  qui  couvrent  cette 
contrée,  et  sans  rencontrer,  si  ce  n*est  dans  deux  ou 
trois  points,  de  pentes  un  peu  pe'nibles.  D'après  les 
indications  des  Arabes,  il  existe  aussi,  tant  sur  le  ver- 
sant qui  regarde  l'Egypte,  que  sur  celui  qui  est  en 
face  de  l'Arabie  de'sertc,  d'autres  vallées  parallèles  à 
celle  que  j'ai  suivie. 

On  sent  bien  que  dans  tout  ceci  il  n'est  jamais  ques- 
tion d'une  régularité'  parfaite.  Cette  disposition  est  su- 
jette, au  contraire,  à  beaucoup  d'exceptions,  beaucoup 
d  écarts  :  ce  sont  uniquement  des  vues  d'ensemble  qu'on 
dpit  chercher  ici.  Nous  avons  déjà  fait  remarquer,  dans 
Je  chapitre  i®',  que  les  couches  des  montagnes  les  plus 
anciennes  ont  ordinairement  leur  direction  parallèle  à 
celle  des  vallées  longitudinales.  Sans  nous  livrer  à  au- 
cune conjecture  sur  l'origine  de  ces  grandes  vallées, 
nous  dirons  seulement  qu'on  ne  saurait  la  rapporter 
à  l'action  des  eaux  courantes,  que  la  pente  générale  du 
terrain  appelle  au  contraire  vers  l'ouest  et  suivant  la 
direction  des  vallées  transversales.  Quant  à  ces  der- 
liières,  quelle  que  soit  leur  origine,  on  reconnaît  au 
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moins  que  les  courans  les  ont  modifiées  et  ont  concouru 
pour  beaucoup  à  leur  ëtat  actuel. 

§.  IV.  Disposition  des  montagnes  vers  la  mer. 

Le  versant  qui  laisse  couler  ses  eaux  vers  la  mer 
Rouge,  présente  une  disposition  analogue  à  celle  du 
versant  qui  est  tourné  vers  TEgypte;  de  grandes  val- 
lées, dirigées  du  nord  au  sud,  coupent,  sous  dés  an-* 
gles  presque  droits ,  les  vallées  transversales  qui  descen- 
dent vers  le  golfe  :  mais  les  montagnes  primitives  sont 
beaucoup  plus  rapprochées  de  la  mer  quç  celles  de 
l'ouest  ne  le  sont  de  FEgy pl^  y  elles  ont  aussi  plus  d  élé- 
vation; circonstances  qui  influent  sur  la  topographie 
du  désert,  et  qui  contribuent  à  donner  à  la  chaîne  ara- 
bique un  caractère  différent  de  celui  de  la  plupart  des 
autres  chaînes. 

Ce  rapprochement  des  montagnes  primitives  de  la 
mer  n'est  pas  un  fait  conjectural  :  nous  l'avons  observé 
sur  une  grande  étendue  de  pajs;  d'abord  à  Qoçeyr, 
où  nous  avons  fait  %  aVfec  les  Abâbdeh^  quelques  excur- 
sions le  long  des  côtes.  Là  ^  et  vers  le  sud ,  autant  que 
la  vue  peut  s'étendre,  oh  aperçoit  la  chaîne  primitive 
se  prolongeant  à  une  lieue  de  la  côte ,  comme  un  grand 
rempart  hérissé  de  pics  aigus ,  bruns  ou  verdâtres , 
très-élevés«  Autant  qu'on  peut  se  fier  aux  inductions 
tirées  des  formes  et  de  l'aspect  des  montagnes ,  la  même 
nature  de  terrain  doit  régner  dans  toute  l'étendue  que 
l'on  aperçoit  à  plusieurs  lieues  vers  le  sud.  Je  n'ai  sur 

■  Le  général  Belliard ,  MM.  Denon ,  Girard  et  moi. 
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la  hauteur  de  ces  montagnes  que  des  estimations  faites 
à  vue  et  par  comparaison,  mais  qu*un  peu  d'habitude 
doit  faire  approcher  de  la  ve'rite'.  J  ai  eValue'  les  sommi* 
tés  les  plus  élevées  à  six  ou  sept  cents  mètres  au-dessus 
de  la  mer. 

Aux  environs  de  Qoçeyr,  les  montagnes  sont  formées 
de  schistes  et  de  phyllades  primitifs  et  de  transition ,  de 
kératite  et  de  roches  porphyriques ,  parmi  lesquels  on 
remarque  aussi  quelques  roches  granitiques.  Au  pied  de 
la  chaîne,  et  dans  la  partie  voisine  de  la  côte ,  se  trou- 
vent quelques  terrains  calcaires ,  des  terrains  gypseux 
et  des  poudingues  quartzeux  et  calcaires,  souvent  mé- 
langés âfi  matières  fort  différentes  et  mal  agglutinées. 
Ces  terrains  s 'étendent  en  collines  arrondies ,  bien  plus 
basses  que  les  montagnes  primitives  qui  s'élèvent  der- 
rière. La  ville  et  le  fort  de  t^oçeyr  sont  bâtis  sur  un 
terrain  calcaire,  et  l'on  voit  quelques  mamelons  de 
même  nature  aux  environs.  Les  récifs  qui  bordent  cer- 
taines portions  du  rivage ,  sont  communément  des  bancs 
et  des  roches  de  madrépores  '.Gest  un  fait  assez  frap- 
pant que  la  grande  quantité  de  ces  rochers  de  madré- 
pores dans  toute  l'étendue  des  côtes  de  la  mer  Rouge. 
Les  uns  sont  entièrement  pétrifiés,  et  leurs  cellules, 
remplies  par  des  infiltrations  de  matière  calcaire,  se 
distinguent  à  peine;  d'autres  offrent  les  madrépores 
presqu*à  leur  état  naturel.  Quelquefois  le  même  rocher 

*  La  chaîne  des  montagnes  pri-  les  cimes  dans  un  espace  de  prés  de 

milives  se  prolonge  vers  le  nord,  cinquante  lieues,  mais  à  une  grande 

et  borde  la  mer  d^assez  près.  Je  Pai  distance   de  Soueys  et  de  la  rive 

fiperçue,  et  j^en  ai  souvent  dessiné  opposée  du  golfe. 
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présente  les  deux  cas  réunis ,  comme  on  le  remarque 
dans  le  promontoire  qui  couvre  le  port  du  Râs  Moham- 
med, à  lextremite'  de  la  péninsule  de  TArabîe  pétrée. 
On  peut  voir  deux  échantillons  pris  dans  le  même  ro- 
cher, représentés  dans  la  planche  i5,  fig.  7  et  8,  et 
offrant  ces  deux  états  dîfférens. 

Quant  à  la  partie  méridionale  et  au-delà  des  points 
que  j'ai  pu  reconnaître ,  les  cartes  modernes  de  la  mer 
Rouge,  les  renseignemens  récens  et  quelques  indica- 
tions dçs  anciens ,  font  penser  que  les  montagnes  pri- 
mitives continuent  de  s'approcher  assez  près  de  la  mer, 
non-seulement  ']usqu'diu  Smaragdus  mous  de  Ptolémée, 
où  se  trouvaient  les  anciennes  exploitations  d'émeraudes , 
mais  encore  jusqu'à  la  hauteur  deSyène,  et  probable- 
ment beaucoup  plus  loin. 

Celte  grande  élévation  des  montagnes  sur  les  côtes 
du  golfe  Arabique  semble  déroger  à  une  loi  assez  gé- 
nérale de  topographie,  qui  fait  regarder  le  bassin  des 
mers  comme  faisant  partie  des  grandes  déclivités  qui 
partent  des  hautes  chaînes  des  continens,  et  se  conti- 
nuent uniformément  depuis  leur  pied  jusqu'aux  ri- 
vages, et  même  jusqu'au  fond  des  mers.  Cette  règle, 
au  surplus ,  souffre  de  nombreuses  exceptions ,  et  l'on 
sait  que  la  plus  grande  partie  des  côtes  orientales  de 
l'Afrique  rentre  dans  ce  cas.  Nous  nous  bornons  donc 
à  l'indication  du  fait,  et  nous  laissons  au  lecteur  à  exa- 
miner quelles  conséquences  on  peut  en  tirer  relative- 
ment aux  causes  qui  ont  donné  naissance  au  golfe  Ara- 
bique. 
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§.  V.  Routes  qui  tras^ersent  obliquement  le  désert. 

Il  est  encore,  relativement  à  la  direction  des  vallées, 
un  point  important  à  examiner.  On  sait  que  certaines 
voies  qui  ont  e'te'  pratiquées  dès  les  temps  anciens  et 
qui  sont  encore  aujourd'hui  suivies,  traversent  ces  de'- 
serts  trës-obliquement  depuis  l'Egypte  jusqu'à  la  mer 
Rouge,  c'est-à-dire  dans  la  direction  du  nord-ouest 
au  sud-est.  On  pourrait  croite  que  de  grandes  vallées 
bien  régulières  coupent  le  de'sert  dans  cette  direction  j 
ce  qui  serait  contre  toutes  les  analogies  et  contre  les 
règles  ordinaires  de  la  topographie  :  ce  fait  me'rite  d'être 
discute'.  Les  Egyptiens  et  les  Arabes  parlent ,  il  est  vrai , 
d'une  grande  vallée  ouverte,  dans  la  chaîne  arabique, 
vis-à-vis  de  la  ville  d'Esne' ,  passant  derrière  Redesyeh , 
à  l'opposite  d'Edfoû,  et  de  là  dirige'e  obliquement  pour 
aller  rencontrer  la  mer  Rouge  vers  le  tropique.  Je  ne 
pre'tends  point  nier  la  communication  directe  entre  ces 
divers  points;  elle  est  bien  atteste'e,  et  elle  est  prati- 
que'e  aujourd'hui  par  les  Arabes  de  Redesyeh  :  les  e'vë- 
nemens  de  la  guerre  contre  Haçan-bey,  l'un  des  anciens 
chefs  re'fugie's  dans  le  Sa  yd,  la  confirment  encore.  Presse' 
par  les  troupes  françaises,  et  retiré  avec  ses  Mamlouks 
dans  ces  de'serts,Haçan  e'tait  parvenu  jusqu'à  une  pe- 
tite oasis,  çitue'e  vers  le  parallèle  de  Syène.  Ce  petit 
terrain  fertile  est  dans  la  de'pendance  des  Arabes  Bicha-- 
rjeh  :  il  abonde,  dit-on,  en  dattiers,  en  herbages 5  et 
ce  corps  de  Mamlouks,  d'environ  deux  cents  chevaux, 
trouva  à  y  subsister  pendant  plus  d'un  mois.  La  quës- 
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tioQ  à  décider  n'est  donc  pas  s'il  existe  une  communi- 
cation dans  cette  direction,  mais  si  elle  peut  être  con- 
sidérée précisément  comme  une  vallée  ;  distinction  qui 
pourrait  paraître  minutieuse  ailleurs ,  mais  qui  est  es- 
sentielle pour  ce  sujet. 

Tous  ceux  qui  ont  fait  quelqu'une  des  traversées  de 
l'Egypte  à  la  mer  Rouge ,  savent  qu'en  s'eloignant  du 
Nil  on  monte  constamment,  par  une  pente  uniforme 
et  presque  insensible ,  jusque  vers  le  milieu  de  l'espace 
à  parcourir  :  s'il  y  a  quelques  pentes  un  peu  roides , 
c'est  vers  cette  partie  centrale  qu'elles  se  trouvent  *. 

Maigre  les  irre'gularites  et  les  nombreux  accidens 
du  terrain ,  si ,  abstraction  faite  des  matières  d'origine 
récente,  on  considère  seulement  les  montagnes  an- 
ciennes et  contemporaines  qui  encaissent  ces  vallées, 
on  reconnaît  que  la  grande  largeur  qu'elles  ont  à  leur 
embouchure ,  va  toujours  diminuant  à  mesure  que  l'on 
avance  vers  la  partie  centrale.  Les  renflemens  considé- 
rables, les  plaines  que  l'on  rencontre,  sont  produits  par 
l'intersection  des  valle'es  qui  les  croisent;  et  une  remar- 
que essentielle ,  c'est  que  les  plus  vastes  de  ces  plaines 
intérieures  ont  toujours  lieu  à  la  rencontre  des  grandes 
coupures  perpendiculaires,  ou  dirigées  du  nord  au  sud  : 
celles  qui  s'y  jettent  obliquement  ont  peu  de  largeur, 
n'y  produisent  pas  de  grands  vides,  et  souvent  elles  s'y 
terminent,  au  lieu  de  les  traverser  comme  les  précé- 
dentes. 

Vers  la  partie  centrale ,  les  moiitagnes  anciennes  (car 

'  11  en  est  de  même  dans  la  presqu^ile  de  P Arabie  pétrëe/ 
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les  collines  de  poudingues  et  de  grès  recens  n'existent 
plus  dans  cette  partie  )  se  trouvant  assez  rapprochées 
Tune  de  l'autre;  elles  presfntçnt  des  deux  côte's  des  faces 
escarpées ,  et  il  est  ordinfiire  de  trouver  quelques  défiles 
où  plusieurs  chameaux  peuvent  à  peine  passer  de  front. 

En  continuant  de  s'avancer  vers  l'est,  les  mêmes 
circonstances  se  représentent  dans  un  ordre  inverse  ; 
on  descend  par  une  pente  également  douce  et  uniforme; 
la  vallée  prend  plus  de  largeur  à  mesure  qu'elle  approche 
vers  la  mer ,  offrant  aussi  divers  renflemens  formés  par 
la  rencontre  des  coupures  longitudinales.  Le  lit  des  tor- 
rens^  plus  large,  offre  des  galets  plus  multipliés;  les 
collines  de  cailloux  roulés,  les  collines  de  poudingues 
et  de  grès  récens  y  y  deviennent  aussi  plus  abondantes. 

Les  embouchures  très-élargies  des  vallées  princi- 
pales forment  des  anses  dans  lesquelles^  la  mer  s'a- 
vance; de  sorte  qu'une  baie  plus  ou  moins  profonde 
répond  à  l'ouverture  d'upe  vallée  :  cela  se  remarque 
de  même  sur  \^  côte  orientale  de  cette  mer.  Ainsi  la 
baie  de  G)roudel ,  la  baie  de  Faran ,  les  plus  remar- 
quables de  cette  côte,  se  trouvent  à  l'embouchure  des 
grandes  vallées  de  même  nom.  Du  côté  de  TÉgypte, 
ces  embouchures  répondent  aux  coudes  que  fait  le  Nil 
vers  l'est ,  et  la  plaine  éprouve  un  renflem<;nt  considé- 
rable dans  cet  endroit.  Voilà  ce  qui  a  lieu  presque  tou- 
jours ,  soit  qu'il  y  ait  quelque  relation  d'origine  entre 
toutes  ces  cavités,  soit  que  la  tendance  des  eaux  à 
suivre  la  ligne  de  plus  grande  pente  ait  amené  à  la 
longue  les  choses  à  cet  état. 

D'après  ces  considérations ,  et  sans  qu'il  soit  néces- 
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saîre  d'entrer  dans  de  plus  grands  développemens ,  on 
jugera  que  Texistence  de  grandes  vallées  régulières  qui 
couperaient  obliquement  tout  ce  de'sert,  pour  se  rendre 
depuis  Esné,  ou  depuis  Edfoû,  jusqu'aux  bords  de  la 
mer  sous  le  tropique ,  n'est  pas  un  fait  vraisemblable. 
Il  est  plus  naturel  de  penser  que  cette  communication 
s'opère  en  passant  successivement  des  valle'es  transver- 
sales dans  celles  qui  les  coupent  à  angles  droits,  et 
qu€  c'est  d'une  suite  de  rencontres  de  portions  de  val- 
le'es diffe'rent€$  que  re'sulte  une  voie  praticable  et  con- 
tique  pour  arriver  depuis  les  environs  d'Esne'  ou  d'E^- 
foû  jusqu'aux  de'serts  des  Bicliûryelu 

La  route  ancienne ,  munie  de  stations,  suivant  la-- 
quelle  on  se  rendait ,  par  un  voyage  de  douze  jours  dans 
le  de'sert ,  de  Coptos  à  Bére'nice  sous  le  tropique ,  avait 
lieu  sans  doute  par  une  voie  semblable,  c'est-à-dire 
formée  par  le  raccordement  de  diverses  portions  de  val- 
le'es transversales  et  longitudinales.  La  partie  de  cette 
route  que  j'ai  pu  voir,  l'indique  déjà.  Depuis  Coptos  jus- 
qu'aux puits  de  la  Gytah ,  que  l'on  croit  une  des  sta- 
tions de  l'ancienne  route  de  Be're'nice ,  on  suit  une  de 
ces  valle'es  transversales  dirige'es  de  l'est  à  l'ouest.  Nous 
avons  vu  plus  haut  qu'à  la  Gytah  une  immense  cou- 
pure longitudinale  la  traverse  dans  la  direction  du  nord 
au  sud.  Il  est  probable  qu'à  quelques  heures  de  marche 
au  sud  de  la  Gytah,  elle  rencontre  d'autres  vallées  trans- 
versales ,  par  lesquelles  se  dirigeait  la  roule  de  Be're'nice. 
Le  zèle  e'clairé  des  voyageurs  qui  explorent  maintenant 
ces  de'serts,  ne  peut  manquer  de  re'soudre  cette  difficulté'; 
et  sans  doute  ils  constateront  l'existence  de  celte  an- 
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tienne  voie ,  où  subsistent  peut-être  encçre  les  m«n- 
sions  indi(}uees  par  Pline  et  figurées  dans  les  Tables 
de  Peulinger. 

A  l'époque  où  j*ai  fait  le  voyage  de  Qoçeyr,  les  Ahàb- 
dek  parlèrent  effectivement  à  M.  Girard  et  à  moi  dune 
route  munie  de  puits  et  de  constructions  anciennes ,  qui 
se  rendait  à  la  mer  Rouge ,  vers  la  hauteur  de  Syène. 
J'ajoutai  alors  peu  de  conéance  à  leur  récit ,  où  ils  mê- 
laient plusieurs  circonstances  peu  vraisemblables.  La 
découverte  que  Ton  fit  peu  de  temps  après  d'une  an- 
cienne voie^  avec  des  stations  fortifiées,  munies  de 
puits ,  qui  part  de  la  Gjtah  et  aboutit  au  port  du  vieux 
Qoçeyr;  la  reconnaissance  déjà  faite  d'un  grand  port  à 
,  deux  journe'es  au  nord,  qui  est  incontestablement  le 
Mjos-hormos  des  anciens,  et,  joint  à  cela,  le  silence 
des  auteurs,   qui  ne  parlent  que  d'une  seule  route 
garnie  de  puits  et  de  stations  fortifie'es ,  me  firent  pen- 
ser qu'il  fallait  s'en  tenir  aux  renseignemens  de  Stra- 
bon ,  qui  place  du  côte'  de  la  mer  Rouge  Mjo^^hormo^ 
et  Be're'nice ,  en  opposition  avec  deux  villes  d'Egypte  .^ 
Coptos  et  Apolliiwpolis  parvay  distantes  seulement  de 
quatre  lieues  l'une  de  l'autre.'.  Toutefois,  un  concours 
de  renseignemens  imposaus  place  aussi  une  ville  An 
nom  de  Bérénice  sous  le  tropique,  comme  Sy eue;  et 
plus  on  examine  ce  que  les  anciens  nous  ont  laisse'  sur 
rÉgypte ,  plus  on  compare  leurs  indications  avec  Te'tat 
des  lieux  à  mesure  qu'ils  sont  mieux  connus,  et  plus 
on  est  forcé  de  reconnaître  leur  exactitude.  Mais  un 

I  Mémoire  sur  la  géographie  comparée  et  Tancien  état  ^es  côtes  de  I» 
mer  Rouge,  ii^   partie,  ji.  illf.,  tom.  vi,  pag.  33i. 
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commerce  aussi  considérable  que  celui  de  l'Egypte 
avec  riiide,  sous  les  Grecs  et  surtout  sous  les  Ro- 
mains, n*a  pu  se  faire  entièrement  par  une  route  de 
douze  journées  au  travers  de  déserts  aussi  arides  :  les 
objections  que  j ai  pre'senle'es  à  cet  égard,  subsistent 
donc  toujours,  et  la  principale  question  relative  à  ce 
sujet  reste  encore  à  de'cidej;  '.  Plusieurs  villes  sur  la 
côte  de  la  mer  Rouge  ont  porte,  dans  l'antiquité,  le 
nom  de  Bérénice  :  on  en  compte  trois  de  ce  nom.  Il 
est  constant  que  Tune  d'elles ,  fréquentée  pour  la  chasse 
des  éléphans,  était  encore  plus  méridionale  que  la  Bé- 
rénice du  tropique;  mais  la  troisième  était  située  au 
nord,  et  il  serait  fort  embarrassant  d'assigner  sa  posi- 
tion. D'une  autre  part ,  il  n'est  pas  permis  de  croire  ^ 
qu'une  situation  aussi  opportune  pour  le  commerce  de 
Coptos  que  QoÇeyr,  ou  le  vieux  Qoçeyr,  ait  été  com- 
plètement et  constamment  négligée  dans  l'antiquité. 
Reste  donc  à  savoir  quelle  ville  ancienne  correspon- 
dait à  cette  importante  position.  Ces  deux  questions 
n'auraient-èlles  pas  Une  même  solution?  La  troisième 


>  Sans  doute  la  nécessité  dVctre-'  mité  des  dépenses;  toutes  choses  qui 

tenir  des  communications  suivies  et  croissent- dans  une  proportion  bien 

régulières  avec   lés  mines  d^éme-  plus   grande    que,  la  longueur  des 

raudes ,  ■  où  étaient   employés   un  routes. 

grand  nombre   d^ouvrigrs ,  et  les        Les  difficultés  de  toute  espèce, 

grands  établisseraeos  qui  avaient  dû  trois  fois  moindres  par  la  routes  de 

se  former  fidr.suite  ide  cela  danè  le  Coptos  au  vieux-  Qoçeyr ,  et  de  plus 

voisinage,  pouvaient  faciliter  les  rç-  la  route  ancienne  garnie  de  stations 

latioDs  de'TÉgypte  avec  la  Béré-  fortifiées,  dirigée  de  Coptos  sur  ce 

nice  du ^^Iropiquc;,  mais,  quoi  qn^ii  port,  seront  toujours  de  puissans 

en  soit,  ces  relations  ont  dû  toujours  motifs  pour  penser  que  cette  posi** 

être  étcoitemen.t  limitées  par  les  dif-  tiondu  vieux  Qoçeyr  n^est  pas  res- 

ficultés,  les  fatigues^  les  danger^,  tée  inconnue  ni  négÛgée  par  le  corn- 

la  durée  du  trajet  par  terre ,  et  Pénor-  merce  ancien. 
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Ville-  du  nom  de  Bérénice  et  le  vieux  Qoçeyr  ne  se* 
raient-ils  pas  la  même  chose?  Je  me  borne  à  ces  indica- 
tions, difficiles  à  bien  éclaircir  par  les  seules  données 
des  e'crivains  anciens  '.Si  je  suis  entre'  dans  cette  dis- 
cussion,  c'est  moins  pour  rendie  plus  précise  mon  an- 
cienne opinion  relativement  aux  voies  que  suivait  au 
travere  des  de'serts  le  commerce  des  anciens,  que  parce 
qu'elle  touche  à  un  point  de  géographie  physique  im- 
portant pour  notre  sujet  actuel. 

§.  VI*   Observations  sur  Vintérieur  de  ces  désertSé 

Nous  avons  de'jà  donné  quelques  notions  sur  la  na- 
ture des  déserts  qui  avoisinent  le  Nil  depuis  Sjène  jus- 
qu'à la  vallée  de  Qoçeyr  :  l'intérieur  de  cette  contrée 
est  fort  peu  connu  ;  maïs ,  comme  les  montagnes  primi- 
tiVes  régnent  à  Torient  et  vers  le  couchant  de  la  chaîne 
arabique ,  jusqu'à  la  plus  grande  profondeur  à  laquelle 
on  ait  pénétré  j  il  y  a  tout  lieu  de  penser  qu'elles  occu- 
pent également  la  partît  centrale.  S'il  y  existe  quelques 
espaces  calcaires,  comme  en  effet  cela  est  déjà  constaté 
pour  iine  localité  au  sud-ouest  de  la  montagne  de  Ba- 
ram,  ce  ne  doit  être  que  des  terrains  de  peu  d'étendue, 

I  Je  ferai  observer  que  TopiDion  P Arabie  aou&  les  Grées,  etproba- 

que  f  ai  deTeloppée  ailleurs  arec  de  blement  pendant  le  temps  qu^a  duré 

grands  détails,  n'^exclut  pas  néces-  Fexploitation    des    mines    d^éme- 

sairement  la  position  d'une  des  trois  raudes.  Mais  je  Répète  qu^il  y  a  im- 

TÏlles  de  Bérénice  sous  le  tropique  ;  possibilité   qu^un   commerce   très- 

et  que  ceite.ville,  à  laquelle  se  rap-  étendu,  tel  qu^on  nous  représente 

portent  les  renseignemens  des  astro-  celui  des  anciens ,  se  soit  faii  pcinci- 

nomes  anciens,  tels  qu^Ëraibsthène  paiement  par  la  route  de  Coptos  au 

etPiolémée,  a  pu  fair»  aussi  une  tropiques 
partie  du  commerce  de  Plnde  et  de 

8. 
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des  bassins  enclaves  au  milieu  du  terrain  primitif^ 
lesquels  seraient  formes  de  calcaires  très-recens^  du 
moins  à  en  juger  par  le  petit  terrain  calcaire  que  je 
viens  d'indiquer,  dans  lequel  se  trouvent  des  couches 
de  sel  gemme,  exploite  pour  l'usage  des  habitans  de 
Syène. 

MINES  n'ÉMERAUDES. 

Les  tnatîèfes  prëcieuses  que  les  anciens  ont  connues 
dans  ces  déserts,  et  principalement  les  mines  d  eme- 
raudes  et  de  béryls  dont  parlent  Strabon ,  Pline,  Plo- 
lëme'e  et  d'autres  auteurs ,  doivent  avoir  leur  gîte  dans 
des  montagnes  primitives.  On  voit  aussi.,  par  les  e'crî- 
vains  arabes ,  que  ces  mines  ont  ëtë  exploitées  jusque 
sous  les  khalifes ,  et  même  plus  tard.  Les  Abâbdeh  re- 
cueillent encore  quelques-unes  de  ces.pierresj  j'ignore 
si  c'est  dans  les  anciennes  exploitations  ou  dans  les  es- 
carpemens  des  montagnes  du  voisinage  :  il  se  pourrait 
qu'elles  provinssent  des  décombres  des  anciens  puits« 
Ces  Arabes  m'en  ont  fait  voir  et  m'en  ont  vendu  quel- 
ques-uiîes^  Qoç^yr  J  c'est  l'e'meraude  primitive.  11  s'en 
trouve  d'une  belle  eau  et  d'un  vert  très-intense  j  mais 
le  plus  grand  nombre  de  ces  ëmeraudes  sont  remplies 
de  glaces  :  une  d'elles  était  adhérente  à  un  morceau  de 
gangue  de  nature  talqueuse. 

Un  manuscrit  arabe,  de  la  Bibliothèque  du  roi 
(n**.  969),  intitule'  des  Pierres  précieuses ,  par  Abou- 
1-A'bbâs  el-Teïsachi,  renferme  des  détails  assez  pre'- 
cis  sur  les  mines  d'e'meriaudes.  Elles  e'iaient  exploitées 
vers  la  côte  de  la  mer  Rouge,  dit-il,  et  apportées  à 
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Coptos  :  il  s'en  trouvait  également  au  sud  du  parallèle 
d'Asouân  (Syène),  dans  les  de'serts  de  la  Nubie.  La 
roche  de  la  partie  supérieure  du  terrain  était ,  selon 
Je  rapport  du  chef  des  mineurs  égyptiens ,  qui  fournit 
ces  doeumens  à  el-Teïsachi ,  une  espèce  de  stéatite  ou 
de  talc  noirâtre ,  semée ,  par  endroits ,  de  pyrites  cui- 
vreuses. Ce  renseignement  est  d'autant  plus  vraisem- 
blable ,  que  le  terrain  magnésien  des  environs  de  Ba- 
ram^  qui  doit  avoir  quelque  analogie  avec  celui  des 
mines  d'émeraudes ,  contient  aussi  du  cuivre  en  quan- 
tité notable.  Suivant  le  même  chef  des  mineurs,  Ibn- 
Misr,  on  trouvait  quelquefois,  dans  les  mines,  une 
matière  humide^  semblable  à  du  vert*de-gris.  La  pré- 
sence de  ce  métal  rappelle  la  stéatite  imprégnée  d'oxide 
de  cuivre ,  qui  est  si  commune  aussi  dans  les  exploita- 
tions de  Baram  '. 

Il  parle,  en  outre,  de  cristaux  blancs  et  jaunâtres, 
qui  semblent  avoir  été  formée ^  selon  lui,  pour  être 
émeraudes ,  mais  qui  étaient  moins  durs  et  qui  étaient 
même  fragiles  :  c'est  de  la  pycnite  très-probablement 
qu'il  a  voulu  parler.  Cette  pierre  offre  effectivement 
ces  deux  couleurs,  le  blanc  et  le  jaune,  et  se  trouve 
dans  des  terrains  analogues  à  ceux  que  je  viens  de  ci- 
ter. Son  peu  de  dureté  et  sa  fragilité  ne  conviennent 
pas  moins  que  ses  couleurs  avec  ce  qu  en  dit  notre  au- 
teur. Sa  forme  assez  ordinaire  en  prisme  hexaèdre  sem* 
ble  justifier  aussi  le  rapprochement  que  fait  de  cette 
pierre  avec  Témeraude  le  chef  des  mineurs.  Les  miné- 
ralogistes allemands  regardent  la  pycnite  comme  ime 

.'  Voyez  les  explications  de  la  planche  7. 
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variété  de  béryl  tendre  ou  fragile.  Elle  s'en  distingue 
cependant  par  sa  composition,  sa  plus  grande  pesan- 
teur et  son  infusibilité ,  qui  la  rapprochent  de  la  topaze; 
mais  ces  caractères  n'étaient  guère  pris  en  considération 
par  les  Arabes ,  et  l'on  ne  doit  pas  s'étonner,  de  leur 
part ,  d'un  rapprochement  qui  a  été  fait  également  par 
une  grande  partie  de  nos  meilleurs  minéralogistes. 

Ibn-Misr  ajoutait  :  «  Cest  dans  la  roche  située  au- 
dessous  de  la  précédente  que  se  trouve  le  talc  friable , 
ou  mica ,  qui  sert  de  gangue  aux  émeraudes*  Elles  sont 
souvent  enveloppées  d'un  talc  ou  mica  rouge  pulvéru- 
lent et  doux  au  toucher.  Il  en  est  d'autres  que  l'on  tire 
en  coupant  la  roche  même.  Les  petites  émeraudes  se 
trouvent  dans  le  sable  que  l'on  crible.  Vient  ensuite  la 
terre  grossière,  qu'on  lave  comme  celle  où  se  trouve 
l'argent,  après  avoir  ramassé  l'une  après  l'autre  toutes 
les  pierres  qu'elle  renferme, 

«  On  trouve  quelquefois  du  sable  noir  comme  du 
kohil,  et  dont  les  grains  sont  fins  comme  la  graine  de 
moutarde,  ou  même  un  peu  plus  gros  que  celle  de 
VarnieK  n  Nous  ne  saurions  deviner  quelle  matière 
étaient  ces  petits  grains  noirs,  à  moins  que  ce  ne  fus- 
sent de  petits  cristaux  de  titane  calcaréo-siliceux;  sub- 
stance qui  se  rencontre  quelquefois  dans  les  roches  des 
côtes  méridionales  de  l'Arabie ,  comme  je  l'ai  reconnu 
dans  des  fragmens  apportés  par  Ijes  vaisseaux  arabes.. 

Anciennement,  suivant  les  auteurs  arabes,  on  ren- 
contrait dans  la  même  mine,  avec  l'émeraude,  le  ze^ 
herdjed,  qui  est  évidemment' notre  aigue-marine  ou 
bérjl  :  Strabon  en  fait  aussi  mention.  Cette  pierre  se 
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trouvait  dans  la  mine  en  quantité  bien  moindre  que 
1  emeraude  '  ;  et  quoiqu'elle  fût  quelquefois  d'un  assez 
grand  volume,  elle  était  bien  moins  estimc^e  que  Te'me-* 
raude,  surtout  que  la  variété  appelée  dabbâni.  Sa  cou- 
leur variait  du  vert  mélangé  ou  foncé  au  vert  très-clair  : 
la  pierre  présentait  quelquefois  une  limpidité  presque 
parfaite  y  cette  dernière  était  la  plus  estimée.  L'écri- 
vain arabe  ajoute  cette  phrase  assez  remarquable  rela- 
tivement au  rapprochement  et  à  l'identité  de  nature  de 
l'etneraude  et  du  bérjl,  qu'on  a  été  si  long-temps  sans 
soupçonner  chez  nous  :  «  Le  zeherdjed  se  forme  comme 
hzemroud  (l'émeraude) ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  :  il 
était  même  destiné  à  être  zemroud;  mais  le  défaut  de 
chaleur  et  de  cuisson  a  mis  obstacle  à  sa  formation.  » 
(C'est  la  théorie  d'Aristote  et  des  écrivains  anciens, 
adoptée  par  les  Arabes.)  a  11  est  demeuré  moins  par- 
fait, moins  dur,  sans  couleur;  enfin,  il  n'est  que  ze^ 
berdjed»  » 

Tous  ces  renseignemens  des  Arabes  justifient  plei- 
nement ceux  des  écrivains  grecs  qui  citent  le  béryl 
comme  venant  de  l'Egjpte,  des  mêmes  localités  que 
1  emeraude ,  et  se  trouvant  danç  les  mêmes  mines. 
L'existence  de  la  pjcnite  dans  ces  montagnes  semble 
aussi  justifier  leurs  indications  sur  la  topaze. 

Abou-1-A'bbâs  distingue  plusieurs  espèces  d'éme- 
raudes;  mais  il  est  douteux  que  tputes  soient  véritable- 

"  A  répoqae  où  écrÎTait  el-Teï-  des  fouilles  que  des  joailliers  d'A-» 

•acbi  (Pan  G4o  de  Phëgire) ,  on  ne  lexandrie  faisaient  faire  dans  les  dé" 

rencontrait  plus  de  zeberdj ed  dAus  combresde  Pancienne  ville,  où  Ton 

les  mines  d^émeraudes;   ceux   qui  en  troavait  une  certaine  quantité, 
étaient  dans  le  commerce  venaient 
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ment  des  ëmeraudes  :  la  plus  belle  était  le  dalhdni; 
d'un  beau  vert  fonce ,  et  qui  tirait  son  nom  de  la  res- 
semblance de  sa  couleur  avec  celle  des  mouches  can- 
tharides  \  L'auteur  entre  dans  de  grands  détails  sur  les 
prix ,  les  qualités  et  les  usages  de  chaque  espèce  d'éme- 
raude  :  nous  en  donnerons  un  extrait  dans  les  chapitres 
suivans. 

Il  assure  que  les  mines  de  Qous  étaient  si  considé- 
rables, qu'il  ne  faudrait  pas  moins  de  dix  jours  pour 
les  parcourir  en  entier.  Quelqu'extraordinaire  que  pa- 
raisse l'étendue  de  pareils  travaux ,  si  l'on  fait  atten- 
tion que  cette  exploitation  remonte  au  temps  des  plus 
anciens  rois  d'Egypte  ;  qu'elle  a  duré  plusieurs  milliers 
d'années;  que  l'on  devait  y  entretenir  un  poste  assez 
considérable  d'ouvriers,  ne  fût-ce  que  pour  leur  sû- 
reté, celle  des  travaux  et  des  produits  de  l'exploita- 
tion j  que ,  de  plus ,  c'est  l'Egypte  qui  avait  fourni  la 
plus  grande  partie  des  émeraudes  en  circulation  avant 
la  découverte  des  Indes-Occidentales  j  on  concevra  que 
ces  trav£(ux  doivent  en  effet  avoir  été  très-considérables. 
Les  Indes-Orientales  ne  donnaient  pas  de  véritables 
émeraudes,  suivant  Chardin  et  Tavernier,  qui  pou- 
vaient en  juger  mieux  que  personne ,  et  qui  assurent 
avoir  fait  à  ce  sujet  les  plus  exactes  perquisitions.  En 
effet ,  la  pierre  appelée  par  les  joailliers  émeraude  orien- 
tale est  d'une  espèce  très-différente  :  c'était  la  télésie 
verte  de  M.  Haùy  j  c  est-à-dire  ,  comme  l'a  prouvé  de- 
puis peu  M.  le  comte  de  Bournon  ,  une  variété  de 
corindon. 

■  Debhân  ou  dabbân ,  qui,  en  arabe ,  signifie  mouche» 
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Les  mines  dont  je  viens  de  parler  étaient  anciennes 
à  Tepoque  où  écrivait  el-Teïsachi.  Il  ajoute  que  l'on  en 
avait  ouvert  plusieurs  autres ,  que  Ton  fouillait  de  son 
temps  (Tan  640  de  l'hegire) ,  et  qui  portaient  les  noms 
de  Karchinda ,  Tekeyou,  Ferea^Ghari ;  que  la  plus 
grande  de  toutes  e'iait  appelée  Ouâdy  el-Byr;  qu'enfin 
il  y  en  avait  une  que  Ton  nommait  Ouâdy  él^Giât, 
parce  que  Ton  y  avait  découvert  la  statue  d  un  roi  en 
cuivre. 

D'après  le  même  auteur,  on  trouvait  quelquefois  dans 
ces  mines  des  ëmeraudes  en  prismes  coudes  ou  arti- 
culés, qu'il  appelle  ëmeraudes  tortues;  ce  qui  semble- 
rait convenir  davantage  à  la  varie'té  appelée  béryl: 
mais ,  à  ce  sujet ,  il  fait  expressément  mention  du  dab^ 
lâni,  ou  émeraude  couleur  de  cantharide. 

Ces  renseignemens  fournis  par  les  auteurs  arabes,  et 
principalement  par  Abou-1-A'bbâs  Ahmed  ebn  Yousef 
ebn  Mohammed  Teïsachi ,  paraissent  assez  précis ,  et , 
venant  du  chef  des  mineurs ,  chargé  de  la  conduite  de 
ces  exploitations ,  ils  méritent  quelque  confiance.  On 
voit  par-là  que  le  terrain  talqueux  et  micacé  doit  avoir 
une  certaine  étendue  dans  cette  partie  ;  terrain  que  nous 
avons  déjà  reconnu  dans  d'autres  parties  de  ce  désert 
fort  éloignées  tant  au  nord  qu'à  l'ouest  et  au  sud-ouest  ; 
et  il  y  a  même  quelque  raison  de  penser  qu'il  règne 
jusque  dans  les  îles  qui  avoisinent  la  côte  de  la  mer 
Kouge,  entre  les  parallèles  de  Syène  et  d'Esné,  comme 
nous  le  dirons  plus  bas. 


122  DE  LA  CONSTITUTION  PHYSIQUE 


ANCIENS  VOLCANS. 


Il  est  une  conjectnre  assez  plausible,  que  nous  avons 
eu  quelque  temps  l'espoîr  de  pouvoir  ve'rifier  '  j  nous 
l'indiquons  aux  recherches  des  voyageurs  qui  nous 
suivront  :  c'est  qu'il  doit  exister  vers  le  parallèle  de 
Sjène,  dans  le  voisinage  de  la  mer,  d'anciens  volcans 
éteints.  On  pouvait  déjà  le  penser  d'après  un  passage 
très-précis  de  Pline ,  qui  décrit  l'émeraude  et  ses  usages 
d'une  manière  fort  exacte.  Il  y  a  de  plus  un  fait  très- 
positif  qui  confirme  ces  renseignemens ,  auxquels  nous 
n'eussions  osé  nous  arrêter  sans  cela.  Les  Arabes  BU 
charieh,  qui  occupent  les  déserts  situés  le  long  de 
cette  côte,  et  qui  fréquentent  les  villes  de  la  partie 
supérieure  du  Sa'yd,  apportent,  pariKii  divers  objets 
de  curiosité ,  des  f ragmens  d'obsidienne.  Lorsque  nous 
les  vîmes  à  Syène ,  ils  nous  cTirent  qu'ils  les  avaient 
recueillis  près  de  la  mer,  et  nous  leur  en  achetâmes 
plusieurs  morceaux  pendant  notre  séjour  à  Syène, 
M.  Descostils  et  moi. 

L'existence  d'anciens  volcans  sur  cette  côte  est  d'au- 
tant plus  vraisemblable,  qu'il  existe ,  sur  la  côte  oppo- 
sée de  l'Arabie  heureuse ,  de  vastes  terrains  volcaniques. 
Quoique  Nieburhr,  qui  a  visité  celte  contrée,  ne  le  dise 
pas  expressément,  la  description  qu'il  fait  du  sol,  et  de 

■  J^ayais  été  chargé,  à  nion  re-  dentale  de  la  mer  Rouge,  depais 
tour  du  montSinaï,  par  le  général  Soue}rsjasqn''au  tropique.  Ce  voyage 
en  chef  Menou,  de  faire,  avec  le  allait  s'exécuter,  lorsque  la  des- 
colonel du  génie  Thouzard ,  la  re-  cente  des  Anglais  à  Abouqyr  fit 
connaissance  de  toute  la  côte  occi-  abandonner  tous  les  projets. 
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ses  rochers  basaltiformes ,  ne  permet  pas  d'en  douter  ; 
de  plus,  les  vaisseaux  qui  partent  de  cette  côte ,  et  qui 
se  rendent  dans  les  ports  de  Qoçejr,  deTor  etdeSouejs 
jettent  sur  le  rivage,  surtout  à  Soueys,  où  le  commerce 
est  plus  actif,  des  quantités  considérables  de  matières 
volcaniques  très-varie'es  et  très-bien  caractérisées,  qui 
leur  servaient  de  lest  ;  même  des  fragmens  de  lave  po- 
reuse, dont  les  cavités  sont  tapissées  de  cristaux  de 
mésotype  et  de  stilbite.  Ces  vaisseaux  portent  quelque- 
fois ,  au  lieu  d'ancres ,  de  longs  morceaux  de  lave ,  perces 
d  un  trou  au  milieu  pour  y  passer  un  câble.  Les  ma- 
telots arabes  s  en  servent  pour  s'accrocher  le  soir,  dans 
quelque  anse,  aux  bancs  de  madrépores  dont  est  rem- 
plie cette  mer,  sur  laquelle  ils  se  hasardent  rarement  à 
naviguer  pendant  la  nuit.  J'ai  trouve  également  quel- 
ques fragmens  volcaniques  bien  caracte'risëssurle  rivage 
du  port  de  Râs  Mohammed ,  à  la  pointe  de  FArabie 
pétree,  où  les  vaisseaux  arabes  se  réfugient  dans  les 
mauvais  temps.  Ces  fragmens  ne  peuvent  avoir  d  autre 
origine  ;  car  il  n'existe  aucune  autre  trace  dé  matières 
volcaniques  dans  toute  cette  contrée. 

On  fait  mention  d'une  mine  de  soufre  dans  le  voisi- 
nage du  tropique  j  vers  les  confins  du  pays  habile  par 
les  Bicharyeh  :  mars  ce  fait ,  quoiqu'il  ait  souvent  des 
rapports  avec  l'existence  des  volcans,  peut  cependant 
avoir  lieu  aussi  dans  des  contrées  où  il  n'en  a  jamais 
existé  y  les  cotes  de  la  mer  Rouge  nous  en  fournissent 
un  exemple.  Sur  la  rive  orientale  du  golfe  de  Soueys ,  à 
trois  heures  au  sud  des  sources  thermales  d'Hammam 
Fara'oun  ,  j'ai  rencontré  aussi  une  mine  de  soufre  dans 
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un  terrain  calcaire  dont  les  environs  n*offrent  aucun 
indice  de  volcanicite'.  Il  se  dégage  seulement,  des  ca- 
vités où  Ton  trouve  les  cristaux  de  soufre,  une  forte 
chaleur. 

§•  VIL  Des  golfes  et  des  îles  de  la  mer  Rouge. 

La  mer  de  Souejs ,  ou  le  sinus  Heroopolites,  n'a  que 
deux  golfes  remarquables  ;  ils  sont  situés  vers  ses  extré- 
mite's  :  Pun ,  d'environ  trois  lieues  d'ouverture ,  est  à 
Tembouchure  de  la  vallée  de  l'Égarement,  entre  les 
puits  de  Touârek  et  les  restes  d'anciennes  construc- 
tions ,  où  Ton  croit  que  fut  jadis  la  ville  de  Cfysma; 
l'autre ,  vis-à-vis  de  la  pointe  de  l'Arabie  pétrée,  d'une 
figure  très-allongée  et  dirigée  du  sud  au  nord ,  est  formé 
par  une  longue  presqu'île ,  parallèle  à  la  côte ,  et  lais- 
sant entre  elles  un  canal ,  ou  plutôt  un  petit  bras  de  mer 
fort  étroit ,  de  six  à  sept  lieues  de  longueur. 

Les  montagnes  de  cette  presqu'île  m'ont  paru  les  plus 
éleyées  de  toute  la  côte  depuis  Souejs.  Elles  se  distin- 
guent très-bien  du  rivage  de  Tor,  situé  à  l'opposite. 
La  plus  haute  est  appelée  par  les  Arabes  GebeleUZeyt 
(montagne  de  l'Huile),  à  cause  d'une  source  de  pétrole 
qui  se  trouve  à  son  pied.  Les  cheykhs  arabes  qui  nous 
accompagnaient  dans  notre  voyage  au  mont  Sinaï , 
M.  Coutelle  et  moi ,  ne  voulurent  pas  nous  conduire 
au  Gebel  el-Zeyt,  dans  la  crainte  des  Arabes  Beny- 
Oudsel,  qui  fréquentent  assez  souvent  cette  localité  '. 


*  Da  R&8  Mohammed  on  n^aper-    des  lies  dont  nous  parlons  plas  bas; 
çoit  plus  ces  montagnes,  ni  aucune    mais  on  voit  très-distinctement  les 
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À  l'extrëmite'  de  la  péninsule ,  sont  ^rces  cinq  ou 
six  îles ,  dont  la  plus  méridionale ,  qui  est  aussi  la  plus 
grande  de  toutes ,  porte  le  nom  de  Chedouan.  Ces  îles , 
avec  trois  autres  petites  qui,  plus  au  sud,  couvrent 
le  grand  port  de  Myos^-hormos,  sont  les  seules  un  peu 
remarquables  que  l'on  connaisse  sur  cette  côte  jusqu'au 
parallèle  d'Esne'. 

De  ce  dernier  point  jusqu'au  tropique ,  la  côte  est 
formée  par  deux  larges  golfes  ou  baies  contiguës ,  se* 
me'es  d'îles  nombreuses.  La  plus  intéressante  pour  la 
minéralogie  est  distante  d'une  journée  de  navigation 
de  Qoçeyr  :  elle  doit  se  trouver  dans  la  première  de  ces 
baies ,  non  loin  du  Smaragdus  mons  de  Ptolémee ,  sous 
le  même  parallèle  que  les  mines  d'emeraudes ,  et  pro- 
bablement le  terrain  qui  la  constitue  est  de  même  na- 
ture. Une  montagne  isolée ,  de  forme  conique ,  s'élève 
au  centre  de  l'île,  que  les  Abâbdeh  appellent  Gezyret- 
Uzzumurud,  l'île  des  Émeraudes.  Bruce,  qui  l'a  visi- 
tée, a  trouvé  d'anciennes  exploitations,  qui  doivent 
remonter  au  temps  de  la  domination  grecque,  à  en 
juger  par  différens  vestiges  antiques ,  tels  que  des 
lampes  semblables  à  celles  dont  faisaient  usage  les 
anciens.  Il  est  difficile  de  ne  pas  admettre  qu'on  ait 
exploite'  des  émeraudes  dans  cette  île ,  comme  l'attes- 
tent son  nom  et  les  renseignemensdeSu^i^&^eA .-  toute- 
fois ,  aucun  écrivain  grec  ou  romain  n'en  fait  mention  '. 

îles  des  Pirates,  situées  à  Tentrée        '  Ces  miDes  doivent  étre'abaD- 

du  golfe  Élaoitique,  et  dont  les  donnéesdepuisloog- temps,  puisque 

montagnes  paraissent  granitiques.  Il  les  écrivains  arabes  ne  les  citent  pas 

en  est  une  surtout  plus  rapprochée  parmi  celles  qui  étaient  encore  ex- 

qu^on  ne  la  marque  sur  les  caries.  ploitaes  au  treizième  siècle. 
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UileOphiodes  ou  Topazos,  dans  laquelle,  suivant 
Diodore  de  Sicile ,  on  exploitait  les  topazes  sous  le 
règne  des  Ptole'mees  ,  n'est  pas  connue  aujourdliuî 
d'une  manière  certaine.  Dans  un  autre  ecrit*%  j'ai  e'mis 
Topinion  que  cette  lie  pourrait  être  la  même  que  celle 
d'Uzzumurud.  L'existence  de  la  pyctiîte  dans  leiS  mines 
d'emeraudes  du  continent  ajoute  à  la  probabilité  de 
cette  association  dans  l'île  Topazos.  Je  conviens  cepen- 
dant que  les  renseignemens  obscurs  et  peu  concordans 
des  anciens  laissent  bien  des  incertitudes  sur  ce  point 
de  ge'ographie  comparée',  ainsi  que  sur  plusieurs  au- 
tres qui  appartiennent  à  cette  côte. 

Sans  doute  les  voyageurs  qui  explorent  maintenant 
cette  contrée  peu  connue  et  bravent  les  dangers  atta- 
che's  à  ces  recherches ,  dissiperont  bientôt  par  des  ob- 
servations positives  les  diflkultés  qui  nous  arrêtent 
encore. 


'  Mémoire  soir  la  géographie  com-  par  le  golfe  Arabique ,  ne  font  pas 

parée  et  Tétat  <Jes  cotes  de  là  mer  assez  attention  que  .2b^azoJ  se  tron^ 

Rouge  y  II*  partie,  chap.  vi,  j.  i,  Tcrait  alors  en  face  de  Bérénice,  et 

-^.  M.,  tom.  VI ,  pag.  S3i.  presque  contiguë  avec  elle;  cepen- 

^  Les  géographes  modernes,  qui  dant  cette;  |ie  e^t, indiqué,»^ par  les 

placent  File  Topazos  fort  près  du  anciens  écrivains  comme  difficile  à 

tropique,  et  qui  pense  H  que  la  Bé-  trouver,  et  à  Técart  des* voies  fré- 

rénice  Troglodyiique  était  Tentre-  quentées  par  les  vaisseaux  qui  navi- 

pot  de  tout  le  commerce  des  anciens  guaient  sur  cette  mer. 


a. 
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CHAPITRE  IV. 


Des  matières  amenées  en  Egypte  par  les  courans. 


§.  !•  Terrains  d*alluvion. 

Dans  toute  l'ëlendue  des  montagnes  dô  grès ,  aussi 
•  bien  que  dans  le  reste  de  la  haute  Egypte ,  les  deux 
chaînes  qui  bordent  la  vallée  du  Nil  sont  coupées  par 
des  gorges  et  des  vallées  transversales  multipliées  : 
quelques-unes  y  forment  des  lacunes  consîde'rables. 
Au-dessous  des  plus  larges  et  des  plus  profondes ,  se 
trouvent  presque  toujours  de  grands  atle'rissemens , 
dus  ctt  partie  aux  de'bris  des  montaj^neS  voisines  ,  et 
en  partie  à  ceux  qu'ont  cbarrie'  les.  torrens  du  de'sert. 
Tantôt  ce  sont  des  matières  meubles  et  sans  adhe'- 

f 

rence,  tantôt  des  couches  de  poudmgues  et  de  psam- 
mîtes  friables,  les  uns  purement  quartzeux ,  les  autres 
mêle's  de  diverses  matières  e'trangères.  Ces  couches  for- 
ment quelquefois  des^coUi nés  isolées,  et  le  plus  souvent 
sont  adossées  contre  les  chaînes  principales  dont  elles 
enveloppent. le  pied.  ;  ;  ,  .  «.  ;    . 

Au-dèssoûs  des  embouchures  des  grandes  vallées^ 
se  trouvent  aussi  des  dépôts  argileux  et  des  dépots 
marineux  fort  épais.  Quelques-uns  ont  leur  surface 
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au  niveau  du  sol  ;  d'autres ,  dans  la  profondeur ,  ont 
été  mis  à  découvert  par  les  fouilles  que  font  de  temps 
immémorial  les  habitans  ,  pour  extraire  différentes 
sortes  de  terres  qu'ils  emploient  soit  à  la  fabrication 
des  vases  réfrigérans,  dont  la  consommation  est  im- 
mense dans  toutes  les  provinces  de  TÉgjpte,  soit  à 
d'autres  usages  économiques,  A  en  juger  par  ce  qui 
s'offre  à  la  vue,  ces  dépôts  sont  très-multipliés ,  et  des 
recherches  ultérieures  ne  pourront  sans  doute  que  con- 
firmer la  généralité  de  ce  fait  '. 

Aux  environs  des  petites  vallées  et  de  ces  gorges 
étroites  et  rapides  dont  les  embouchures  multipliées 
découpent  les  deux  chaînes,  les  grands  attérissemens 
dont  nous  venons  de  parler  n'existent  pas,  non  plus 
que  les  fragmens  de  roches  primitives.  Quand  on  pé- 
nètre dans  leur  intérieur,  on  voit  seulement  le  sol 
jonché  des  débris  des  montagnes  voisines.  Vers  le  mi- 
lieu du  terrain  de  psammites,  ce  sont  des  sables  quart* 
zeux,  dans  lesquels  sont  noyés  quelques  nodules  fer- 
rugineux et  quelques  fragmens  de  grès  dur  provenant 
des  couches  supérieures  du  voisinage*.  Si  les  grandes 
vallées,  au  contraire^  vers  leurs  embouchures  ou  dans 
leur  intérieur,  sont  recouvertes  de  cailloux  étrangers  à 
tout  le  terrain  environnant,  et  souvent  de  roches  pri- 
mitives très -diversifiées,  cette  différence  lient  à  ce 


>   Nous   parlerons  ailleurs  des  au  nord  ôiÈlethyîa^  où  s^exploite 

usages  anciens    et   actuels  de  ces  le  natron,  on  trouye  de  grandes 

terres,  qui  sont d^une  grande  utilité  quantités  de  cailloux  calcaires,  à 

pour  les  Egyptiens.  cause  du  peu  de  profondeur  de  la 

*  Cependant ,  vers  Textrëmité  chatne  de  grès  dans  cette  partie»  . 
9eptentrionale,  dans  la  petite  Tallée 
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qu'elles  pénètrent  très-avant  dans  l'inteVieur  des  de'- 
serts ,  et  qu'il  s'y  rend  de  part  et  d'autre  une  multi- 
tude de  vallons  et  d'affluens ,  qui  y  portent ,  ainsi  que 
leurs  eaux ,  les  matières  arrachées  aux  montagnes  où 
ils  prennent  naissance.  Ces  cailloux,  qui  sont  quelque- 
fois en  quantité'  prodigieuse ,  semblent  s'être  accumules 
de  préférence  dans  certains  emLrancliemcns.  Je  me  sers 
de  ce  terme,  parce  que  les  vastes  coupures  de  la  chaîne 
arabique  ne  sont  pas  toujours  libres  et  accessibles  dans  . 
tous  leurs  points;  depuis  qu'elles  existent,  il  s'y  est 
forme'  des  collines  qui  en  re'duisent  beaucoup  la  lar- 
geur, ou  qui  les  divisent  en  plusieurs  branches.  Ces 
terrains,  de  formation  récente,  ne  sont  donc  pas  les 
vraies  parois  des  valle'es  j  ils  offrent  plusieurs  circon- 
stances singulières ,  aussi  bien  que  laccumulation  des 
cailloux  sur  certains  points  :  mais  notre  but ,  pour  le 
moment,  n'est  que  de  faire  remarquer  l'existence  des 
matières  étrangères  qui  doivent  nous  fournir  un  moyen 
de  supple'er  à  l'insuffisance  des  observations  directes 
sur  la  constitution  de  l'inte'rieur  de  ces  de'serts. 

§.  II.  Nature  des  fragmens  roulés. 

Le  long  de  la  chaîne  libyque,  dans  les  points  que 
nous  avons  pu  visiter ,  les  matières  de  transport  sont 
principalement  des  cailloux  roule's  de  quartz  \  def  silex , 
des  agates  d'un  tissu  grossier,  des  galets  d'un  calcaire 
plus  ou  moins  compacte,  et  quelques  fragmens  de  pou- 
dingues  siliceux.  Il  s'y  trouve  très-peu  de  fragmens  de 
roches  primitives;  cependant  nous  avons  remarque', 
H.  N.      XXI.  9 
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dans  la  partie  méridionale,  des  fragmens  de  gneiss,  et 
plus  au  nord ,  au-dessous  de  Thèbes ,  vers  Denderah , 
quelques  fragmens  de  roches  porphyrîques.  11  est  pro- 
bable que  le  terrain  primitif  s'écarte  de  plus  en  plus  du 
Nil ,  en  descendant  vers  le  nord  ;  et  c'est  par  cette  rai- 
son ,  sans  doute ,  que  les  fragmens  de  roches  primi- 
tives y  sont  si  rares. 

Du  côte'  de  la  chaîne  arabique ,  on  trouve  au  con- 
traire des  fragmens  de  roches  primitives  très-variées , 
épars  sur  le  sol ,  ou  enveloppe's  dans  les  atlerrîssemens 
forme's  par  les  courans  des  vallées  transversales*.  De- 
puis Sjène  jusqu'à  Redesjeh ,  et  même  jusqu'à  Roum 
Omboû,  les  matières  primitives  qui  existent  vers  les 
embouchures  des  grandes  vallées,  indiquent  que  les 
montagnes  de  gneiss,  de  schistes  micacés,  le  mica- 
schiste, les  phyllades,  les  diabases,  Tamphibolite,  les 
basaltes  primitifs  noirs  et  verts  (ou  basaltes  égyptiens) , 
doivent  principalement  régner  dans  les  déserts  voisins. 
On  y  trouve  aussi  quelques  fragmens  de  roches  grani- 
tiques, mais  tout-à-fait  différentes  de  celles  de  Syène. 
J'en  ai  noté  spécialement  cinq  sortes  j  savoir  : 

I®.  Un  granit  composé  de  feldspath  blanc  en  cris- 
taux de  grosseur  médiocre ,  de  quartz  gris  ou  transpa- 

>  ITayant  pu  Tisiter  qu'un  petit  chercbe.  Depuis ,  j'ai  senti  que  cet 

nombre  de  points  qui  n'étaient  pas  examen  aurait  eu  plus  d'intérêt  que 

toujours  les  plus  Toisins  des  grandes  je  ne  lui  en  supposais  alors  :  il  sup- 

et  profondes  vallées  où  les  torrens  pléerait,  jusqu'à  un  certain  point, 

charrient  de  très-loin  les  matières  aux  voyages  qu'il  est  toujours  difB- 

de  transport,  et  amènent  par  cela  cile  et  souvent  dangereux  de  faire 

même  une  grande  diversité  de  roches»  dans  l'intérieur  des  déserts,  et  four- 

îe  ne  pourrai  donner  qu'une  esquisse  nirait  au  moins  des  indications  sur 

de  celles  qu'on  y  trouverait,  si  Ton  la  nature  de  leurs  monugnes. 
s'occupait  spécialement  de  cette  re- 
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rent ,  de  mica  en  paillettes  jaunes  et  argentines  ;  il  ren- 
ferme aussi  de  très- petits  grenats. 

2^.  Un  granit  d'un  rose  pâle,  à  grains  moyens,  dif- 
férant de  celui  de  Sjène  par  sa  contexture,  et  n'offrant 
aucune  trace  d'amphibole. 

3^.  Diverses  espèces  de  diabase  verte,  et  la  même 
roche  à  grains  très -petits,  passant  au  basalte  vert 
des  anciens,  matière  souvent  employée  dans  leurs 
monolithes. 

4^.  Une  roche  granitoïde  composée  de  feldspath 
gras  ou  céroïde  et  de  cristaux  lamelleux  de  diallage 
verte ,  presque  aussi  abondante  que  le  feldspath.  Cette 
roche  ne  diffère  des  varie'te's  ordinaires  d'eupholide  que 
par  une  quantité  plus  considérable  de  diallage  et  par 
une  contexture  plus  grenue.  Le  feldspath  y  passe, 
comme  dans  la  belle  roche  de  Corse ,  dite  verde  di  Cor^ 
sica,  à  rétat  de  jade.  Il  est  remarquable  que  les  modi- 
fications que  prennent  certaines  substances  dans  leur 
association  avec  une  autre,  soient  les  mêmes  dans  tous 
les  pays.  On  peut,  il  est  vrai,  douter  si  la  substance 
associée  à  la  diallage  est  bien  réellement  un  feldspath. 
Ce  prétendu  feldspath,  dur  et  tenace,  est  bien  plus 
difficile  à  fondre  que  le  feldspath  ordinaire  j  il  est  aussi 
beaucoup  plus  pesant.  En  un  mot,  il  diffère  du  feld- 
spath ordinaire  par  presque  tous  ses  caractères,  et  n'en 
diffère  pas  nioins  par  sa  composition.  La  magnésie  qu'il 
contient  manque  au  feldspath  commun ,  et  la  potasse 
de  celui-ci  ne  se  trouve  pas  dans  l'autre.  On  se  de- 
mande sur  quels  motifs  on  a  pu  faire  d'une  telle  ma- 
tière un  feldspath.  Ces  sept  caractères,  une  dureté  et 
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une  compacité  bien  plus  grandes ,  une  pesanteur  spéci- 
fique supérieure  dans  le  rapport  de  4  à  3 ,  un  aspect 
gras,  la  difficulté  à  se  fondre,  la  présence  de  la  ma- 
gnésie, et  Fabsence  de  la  potasse,  qui  est  quelquefois 
remplacée  par  une  petite  quantité  de  soude,  établissent, 
ce  me  semble,  une  distinction  bien  marquée  entre  cette 
substance  et  le  feldspath  compacte.  De  Saussure  lui 
donne  le  nom  de  jade;  elle  a  en  effet  plus  de  rapport 
avec  cette  pierre,  et  semble  en  être  une  variété,  plus 
siliceuse  que  le  jade  de  Chine  et  de  Suisse. 

5^.  Granit  vert  trouvé  près  d'Ombos.  Le  feldspath 
qui  domine  dans  ce  granit  est  lamelleux  et  d'une  très- 
belle  couleur  verte ,  tirant  un  peu  sur  le  bleu.  Les  cris- 
taux de  quartz,  grands  et  transparens,  montrent  dans 
leur  cassure  transversale  une  forme  hexagonale  bien 
prononcée;  quand  ils  sont  isolés,  ou  leur  trouve  la 
forme  d'un  décaèdre  composé  de  deux  pyramides  hexaè- 
dres opposées  base  à  base.  Le  mica  en  grandes  lames 
éclatantes  et  argentines  offre  des  hexagones  très-régu- 
liers. Cette  roche,  dont  nous  ignorons  Torigine  et  qui 
semble  provenir  d'un  morceau  travaillé  par  les  anciens, 
peut  avoir  été  apportée  d'une  localité  éloignée  j  et  nous 
pensons ,  d'après  tous  ces  caractères,  que  c'est  un  gra- 
nit de  filon.  Comme  il  importe  de  distinguer  soigneu- 
sement les  roches  de  filon ,  des  roches  qui  constituent 
les  couches  des  montagnes ,  et  de  ne  pas  confondre  des 
modes  de  formation  aussi  différens,  nous  avons  cru  né- 
cessaire de  séparer  ces  sortes  de  roches  des  granits  pro- 
prement dits,  et  de  les  distinguer  par  un  nom  particu- 
lier ,  dans  les  descriptions  des  planches  de  minéralogie, 
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OÙ  plusieurs  ont  été  représentées;  nous  les  avons  dési- 
gnées sous  le  nom  xénit  (^voç,  étranger,  hôte)^  en 
leur.  (X)nservant  toutefois  la  même  terminaison  qu'au 
granit  pour  indiquer  leur  similitude  de  contexture. 

§.  III.  Lydienne,  basanite. 

La  plus  commune  de  toutes  les  roches  qui  se  trouvent 
vers  l'embouchure  des  vallées  méridionales,  surtout 
aux  environs  de  la  vallée  de  Redesyeh ,  est  la  Ijdienne, 
espèce  de  pierre  de  touche.  Ses  seuls  débris  sont  aussi 
nombreux  que  tous  les  autres  fragmens  de  roches  pri- 
mitives ensemble,  et  presque  toujours  en  galets  ovi- 
formes  un  peu  aplatis  ;  la  pierre  prend  de  préférence 
cette  figure ,  parce  qu'elle  résiste  plus  dans  un  sens  que 
dans  l'autre  aux  causes  de  dégradation  \ 

Parmi  ces  fragmens  de  lydienne ,  on  distingue  deux 
et  même  trois  variétés  :  Tune  d'un  noir  grisâtre,  une 
autre  d'un  noir  pur,  et  la  troisième,  qui  est  la  plus 
abondante,  d'un  noir  bleuâtre;  toutes  trois  opaques, 
d'un  grain  fin,  très-égal,  et,  malgré  leur  dureté,  qui 
les  rend  difficiles  à  entamer ,  elles  se  brisent  sans  beau- 

'  C'est  la  mâme  caure  qni  occa-  pierre  est  plus  fragile  dans  deux 

lione  la   quantité  considérable  de  sens  que  dans  le  troisième ,  les  frag- 

galets    qu^on   rencontre    dans   les  mens  roulés  ont  alors  une  forme  al- 

grandes  Tallées  de  tous  les  pays,  longée  ou  OTOÏde;  les  roches  éga- 

J^ai  remarqué ,  en  Egypte  comme  en  lement  dures  et  résistantes  dans  tous 

France,  que  les  grandes  faces  de  ces  les  sens,  cas  assez  rare,  prennent 

galets  sont  parallèles  aux  couches  par  un  long  transport  la  forme  glo- 

de  la  pierre,  quand  ces  couches  sont  buleuse  ;  la  diabase  verte  ou  basalte 

distinctes.  Souvent  les  pierres  ho-  vert  oriental  est  dans  ce  cas.  J'entre 

mogènes  prennent  la  même  forme,  dans  c^Gf  çl^tails,  par4:e  que  je  n'ai 

parce  qu'elles  ont  ce  qu'on  appelle  jamais  vu  ce  fait  expliqué,  et  qu^il 

tm  fil  qui  les  rend  plus  faciles  à  être  embarrasse    4'^b^r*^  >    quoique    sa 

divisées  dans  un  certain  sens.  Si  la  cause  soit  fort  simple. 
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coup  d'efforts  par  la  percussion.  Les  plus  gros  fragmens 
sont  à  peu  près  de  la  grandeur  d'un  œuf,  mais  moins 
épais  :  tout  annonce  qu'ils  sont  transportés  de  fort  loin, 
leur  abondance  fournit  déjà  des  indications  certaines 
sur  la  constitution  des  montagnes  dont  ils  proviennent, 
bien  qu'on  n'ait  pu  observer  immédiatement  leur  gise- 
ment. On  sait  qu'en  général  la  lydienne  ne  forme  pas 
des  couches  suivies ,  mais  se  trouve  enveloppée  dans 
les  schistes  ou  phyllades  siliceux  (hieselschiefer  des  Al- 
lemands), avec  lesquels  elle  s'unit  et  se  confond,  ou 
bien  elle  forme  des  nœuds  plus  durs  que  la  roche  qui 
l'enferme,  quoique  de  nature  à  peu  près  semblable. 
Les  schistes  dégradés  par  l'influence  atmosphérique 
laissent  isolés  ces  nœuds  qui  se  divisent  bientôt,  et  les 
eaux  arrondissent  les  fragmens  en  les  transportant  au 
loin.  Ces  kieselschiefers  ou  phyllades  siliceux  qui  les 
renferment  sont  souvent  unis  aux  schistes  micacés  ou 
gneisSi^  système  de  roche  qui  paraît  dominer  à  l'orient 
du  terrain  de  grès;  et  c'est  vers  les  vallées  qui  corres- 
pondent à  cette  partie,  que  j'ai  principalement  remar- 
qué leurs  fragmens  :  je  dis  principalement,  parce  qu'on 
çn  trouve  de  petits  cailloux  isolés  dans  une  grande  par- 
tie de  rÉgyptej  sans  doute  ils  y  sont  charriés  par  le 
Nil  pendant  les  inondations. 

En  traversant  ces  déserts,  un  peu  au-dessous  de 
Syène,  j'ai  reconnu  beaucoup  de  montagnes  de  kie- 
selschiefers ,  de  schistes  et  de  phyllades  primitifs  ' , 

'  Je  ne  donne  le  nom  de  phyl-  chîs,  contournés  ^  cunéiformes  :  ces 

lade  qu^aux  roches  fissiles  à  feuil-  deux  contextures  si  différentes  mé* 

lets  droits,  ei  celui  de  schiste ,  qu''à  titent  d^étre  distinguées, 
celles  dont  les  feuillets  sont  inflé- 
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qu'on  voit  se  prolonger  dans  Teloignement ,  suivant 
les  grandes  vallées  parallèles  à  la  chaîne.  Ces  roches 
abondent  aussi  dans  les  environs  de  la  montagne  de 
Baram. 

La  partie  orientale  de  ces  mêmes  déserts ,  d'après  les 
renseignemens  qu'on  a  sur  cette  contrée,  renferme  aussi 
des  montagnes  du  même  genre  :  ainsi  l'on  voit  qu'un 
concours  d'inductions  très-fortes,  tirées  des  matières 
amenées  par  les  torrens  qui  suivent  les  grandes  vallées 
de  la  chaîne  arabique,  et  les  observations  déjà  rappor- 
tées dans  les  chapitres  précéden s,  confirment  que  les 
terrains  de  phjllades ,  de  schistes  micacés  et  de  mica- 
schistes ,  jouent  un  grand  rôle  dans  ce  désert.  De  plus , 
on  trouve  aussi  parmi  les  fragmens  de  lydienne ,  d'au- 
tres fragmens  plus  petits  de  schistes  durs ,  des  kiesels- 
chiefers,  des  coj  ou  espèces  de  schistes  coticules;  ce 
qui  appuie  les  indications  précédentes  ^ 

La  Ijdîenne  est  reconnue  généralement  pour  être  la 
même  pierre  que  le  lapis  lydius  de  Pline.  On  ne  peut 
guère  douter  que  ce  ne  soit  la  pierre  de  touche  des 
anciens,  ou  l'une  de  leurs  pierres  de  touche  :  car  plu- 
sieurs pierres  qui  sont  propres  à  cet  usage,  paraissent 
y  avoir  été  employées  dans  l'antiquité;  mais  aucune 
ne  l'emporte  à  cet  égard  sur  la  lydienne.  Son  grain  est 
très-égal ,  et ,  quoiqu'assez  fin ,  a  le  degré  d'âpreté  né- 
cessaire pour  que  l'or  qu'on  y  frotte  y  laisse  une  trace 

>  Ces  notions  sur  le  gisement  de  rend  difEcile  à  observer,  même  an 

lalydienne  ne  sont  pas  très-directes;  milieu  des  montagnes  qui  la  recè- 

mais  la  plupart  du  temps  c''est  de  lent.  Malgré  son  abondance  en  frag- 

cette  manière  qu^on  la  trouve  :  car  mens  roulés ,  on  ne  la  voit  que  rare- 

son  gisement  dans  les  schistes  la  ment  en  place. 
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légère  et  bien  unîforme.  Les  différentes  traces  sont  bien 
comparables  entre  elles  ;  condilion  essentielle  et  qui  n'au- 
rait pas  lieu  avec  une  pierre  d'un  grain  rude  ou  inégal  *. 

Outre  le  te'moignage  positif  de  Pline  sur  l'emploi  de 
la  lydienne ,  celui  de  Thcophraste,  quoiqu'il  ne  nomme 
pas  celte  pierre,  est  assez  remarquable  par  les  indica- 
tions qui  l'accompagnent.  En  parlant  des  pierres  de 
touche,  il  dit  :  «  On  trouve  toutes  ces  pierres  dans  la 
rivière  Tmolus  :  leur  texture  est  unie  et  polie  comme 
celle  des  cailloux;  leur  forme  n'est  pas  globuleuse ,  mais 
large  et  aplatie.  Elles  ont  une  grosseur  double  des  plus 
gros  cailloux",  »  Ces  notions,  toutes  vagues  qu'elles 
sont ,  conviennent  encore  mieux  aux  cailloux  de  ly- 
dienne qu'à  toute  autre  pierre  :  les  basaltes  roules  et 
homogènes  auxquels  on  pourrait  être  lente'  de  les  ap- 
pliquer ,  ont  une  forme  plus  globuleuse. 

Que  le  basanite  des  anciens  soit  aussi  la  lydienne, 
et  rien  autre  chose  que  cette  pierre,  comme  l'ont  soup- 
çonne' quelques  e'crivains ,  voilà  ce  qui  me  semble  bien 
moins  prouve'  ;  il  y  aurait  du  moins  quelque  distinction 
à  faire.  Je  suis  loin  de  contester  qu'il  ait  servi ,  aussi 
bien  qiîe  le  lapis  lydîus,  de  pierre  de  touche.  Pline, 
dans  un  des  deux  passages  où  il  fait  mention  du  ba- 
sanite, indique  cet  emploi  dans  une  certaine  expé- 
rience :  Experimentum  ejus  esse  in  cote  ex  lapide  ba^ 

'  Comme  Pacide  DÎtriqae  De  peut  vertu  de  la  pierre  de  touche,   une 

enlever  aucune  partie  de  la  pieire,  différence  entre  la  surface  qui  re- 

son  action  sur  Talliage  du  métal  est  posait  sur  la  terre,  et  la  surface 

facile  à  discerner:  une  grandepartie  tournée  vers  le  soleil,  parce  que 

de  nos  pierres  de  touche  sont  des  cette  dernière  est  la  plus  sèche,  et 

lydiennes.  que  Thuraidité  de  Tauire  Pempéche 

*  Il  ajoute  qu^on  faisait ,  pour  la  de  retenir  aussi  bien  les  métaux. 


♦ 
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sanite*.  Le  mot  Bûc(tccvoçj  d'où  l'on  a  dérive  celui  de 
Bx7ûcvi^eiVj  examiner,  éproui^er,  semble  même  indi- 
quer que  c'e'tait  le  nom  de  la  pierre  de  touche  par 
excellence,  ou  peut-être  le  nom  ge'ne'rique  donne'  à 
toutes  les  pierres  qui  servaient  au  même  usage;  tou- 
tefois ,  nom  industriel ,  plutôt  que  nom  mine'ralogîque. 
Les  anciens  disaient  un  basanite,  comme  nous  disons 
une  pierre  de  touche ,  sans  avoir  égard  à  sa  nature 
particulière  ,  c'est  au  moins  tout  ce  qu'exprime  ce 
mot  Bmxvqç  ;  tandis  que  le  lapis  Ijdius  e'tait  vrai- 
ment pour  eux  un  nom  d'espèce  mine'ralogîque  et  qui 
s'appliquait  à  une  pierre  particulière.  Je  ferai  la  T&» 
marque ,  à  cette  occasion ,  que  ces  noms ,  de'rive's  d'une 
localité' ,  quoique  souvent  vagues ,  deviennent  quelque- 
fois assez  pre'cis  chez  les  anciens,  et  les  matières  qu'ils 
désignent  faciles  à  reconnaître ,  pour  peu  qu'ils  soient 
appuye's  de  quelques  autres  renseignemens ,  surtout 
quand  la  matière  est  consacre'e  à  un  usage  particulier^ 
comme  celle-ci ,  parce  qu'il  est  rare  que  la  même  loca- 
lité' offre  à-la-fois  deux  pierres  de  nature  et  de  for- 
mation diffe'rentes ,  ajant  le  même  aspect  et  propres 
au  même  usage.  Le  basanite  et  le  lapis  lydius  étaient 
donc  tous  deux  des  pierres  de  touche,  et  rien  ne  les 
distingue  sous  ce  premiei:  rapport. 

Voyons  si  quelque  autre  usage  du  basanite  n'exclut 
pas  la  Ijdienne.  Pline,  parlant  des  pierres  employe'es 
à  faire  des  mortiers ,  dit  que  les  me'decins  se  servent 
de  ceux  de  basanite  :  Medici  autem  et  basaniten,  etc.  '  ; 

*  Plin.  Uist,  nat, ,  lib.  x:^x^u  *  HisU  nat, ,  lib.  xzzvi,  cap.  xxii. 
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ce  qui  suppose  que  cette  pierre  se  trouvait  en  masses 
assez  grosses ,  compactes  ,  bien  intègres  et  capables  de 
résister  à  une  longue  percussion.  C'en  est  assez  pour 
exclure  le  lapis  lydius,  qu'on  ne  trouve  qu'en  fragmens 
de  médiocre  grosseur,  ou  dont  les  masses  cachées  dans 
les  schistes  ne  sont  pas  faciles  à  découvrir,  sont  su- 
jettes à  se  diviser  aisément,  et  ne  seraient  pas  capa- 
bles de  résister  à  la  percussion. 

On  a  pense  que  le  basanite  et  le  basalte  égyptien 
devaient  être  la  même  matière,  parce  que  Strabou 
parle  de  mortiers  en  basalte  (notez  qu'il  parle  seule- 
ment des  mortiers  en  pierre  thëbaïque ,  dont  la  nature 
est  fort  équivoque)  j  et  Pline ,  de  mortiers  en  basanite  *. 

Mais  on  a  pu  faire  des  mortiers  en  basalte  e'gjptien  ; 
on  en  a  fait  même  en  brèche  siliceuse,  peut-être  en 
syénit ,  san^  que  tout  cela  prouve  rien  sur  la  nature  du 
basanite. 

Ce  qu'on  peut  de'duîre  touchant  la  nature  du  basa- 
nite ,  de  son  double  usage  de  pierre  de  touche  et  de 
pieifre  à  fabriquer  des  mortiers,  c'est  qu'il  avait  les 
caractères  su i vans  : 

i^.  Un  grain  assez  fin,  très-uniforme; 
,    2°.  Une  parfaite  homoge'néitc ,  car  il  ne  contenait 
ni  grains  ni  cristaux  de  matières  étrangères; 

'  Le  savaat  Caryophyllas  a  youlu  ser  noe  correction   plus   malheu- 

corriger  des  passages  de  Ptolémée  reuse  :  Pline  lai-même  parle  denx 

et  de  Cosmas,  qui,  en  assurant  que  fois  du  basanite,  qu**}!  ne  confond 

le  basanite  était  une  pierre  com-  pas  avec  le  basalte;  la  construction 

pacte  de  la  couleur  du  fer ,  emploient  de  la  phrase  ne  permettrait  pas  d''ail- 

rexpressionx<9ovj3at<ràviTov:  il  pense  leurs  une  pareille  méprise,  parce 

qu^il  faut  lire  jSAo-AXiTiivx/dov,  parce  qu^il    aurait   fallu   faire    plusieurs 

que  Pline  emploie  ailleurs  le  mot  changemensdanslemémemotetin- 

basalte.  Il  est  impossible  de  propo-  terverlir  Tordre  de  plusieurs  autres. 
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5°.  11  était  inattaquable  par  lacide  nitrique ,  et  pro- 
l)ablement  de  nature  siliceuse  ; 

4^.  Il  se  trouvait  quelquefois  en  blocs  d'assez  grandes 
dimensions,  et  au  moins  d'un  pied  cube; 

5^,  Ses  masses  avaient  une  grande  dureté'  ; 

6°.  Elles  étaient  de'pourvues  de  tissures ,  et  n'e'taient 
pas  susceptibles  de  se  déliter,  de  se  fendre  ou  de  se 
corroder  par  la  percussion  constamment  re'pe'lee. 

Ces  caractères  ne  conviennent  pas  au  basalte  égyp- 
tien, qui  est  une  roche  primitive,  composée  de  sub- 
stances différentes  à  petits  grains,  et  semée  surtout 
de  cristaux  de  feldspath,  de  quartz,  d'amphibole,  de 
mica ,  etc.  Les  auteurs  anciens  ne  disent  pas  que  le 
basanite  appartînt  particulièrement  à  l'Egypte. 

Les  basaltes  volcaniques  homogènes  de  la  Grèce  et 
de  ritalie  pre'sentent  tous  ces  caractères,  et  par  consé- 
quent ne  diffèrent  pas  de  ce  que  nous  connaissons  du 
basanite  des  anciens  ;  on  emploie  même  le  basalte  comme 
pierre  de  touche  en  divers  pays ,  et  les  Italiens  lui  don- 
nent le  nom  de  paragone,  pierre  de  touche.  Les  ou- 
vrages de  sculpture  et  les  vases  faits  avec  cette  matière 
montrent  qu'elle  pouvait  bien  être  employée  à  faire 
des  mortiers. 

Ainsi  nous  regardons  le  basanite  comme  étant  un 
basalte  hamogène  à  grains  fins,  non  égyptien ,  et  très- 
probablement  d'origine  volcanique.  Comme  on  avait 
pensé  que  cette  pierre  appartenait  à  TÉgyptej  qu'on 
l'avait  prise  pour  le  basalte  oriental ,  pour  la  lydienne  ; 
que  les  Grecs  et  les  Romains  l'ont  employée  à  divers 
objets ,  et  que  ce  nom  de  basanite  a  été  introduit  dans 
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la  nomenclature  nouvelle ,  il  nous  a  paru  utile  d'eclair- 
cir  ce  {)oint  de  minéralogie  ancienne. 

§.  IV.  Basalte  vert  antique^ 

Parmi  les  substances  trouvées  dans  ces  localités , 
nous  devons  faire  mentioa  partieulièrement  de  la  dia- 
base  verte  ou  d'un  gris  verdâtre ,  à  petits  grains.  Cette 
roche ,  intéressante  dans  l'histoire  des  arts  de  l'Egypte , 
appartient  aussi  aux  déserts  situés  à  l'orient  des  mon- 
tagnes de  grès^  nous  l'avons  trouvée  en  place  à  une 
heure  au  nord-est  de  Sjène,  superposée  à  des  roches 
granitiques  verdâtres,  un  peu  stéatiteuses,  semblables 
à  celle  qu'on  voit  gravée  dans  la  planche  8 ,  mais  en 
cristaux  plus  petits. 

Nous  en  avons  rencontré  aussi  divers  fragmens  parmi 
ceux  qui  sont  amenés  par  les  vallées  qui  coupent  les 
montagnes  calcaîres  au  nord  de  Qené.  Elle  doit  être 
assez  abondante  dans  tous  ces  déserts.  Elle  est  compo- 
sée de  petites  lames  de  feldspath,  entremêlées  de  grains 
d'amphibole  vert  ou  grisâtre.  Elle  contient  Irës-peu  de 
quartz  et  point  de  mica.  Elle  présente  plusieurs  varié- 
tés qui  diffèrent  par  la  ténuité  de  leurs  grains ,  et  pas- 
sent même  à  l'état  compacte;  c'est  alors  le  basalte  vert 
des  anciens  ,  ou  basalte  vert  oriental  des  Italiens ,  qui, 
comme  je  l'ai  déjà  indiqué,  est  bien  réellement  une 
roche  primitive. 

Les  Egyptiens  ont  travaillé  ces  diverses  variétés  : 
nous  en  avons  vu  quelques  monumens  et  beaucoup 
de  fragmens.  Le  plus  remarquable  était  un  sarcophage 
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tréïivîron  sept  pieds  de  longueur,  parfaitement  con- 
serve' ,  et  de'corë ,  dans  sa  partie  supérieure ,  d'une  bande 
d'hie'roglyphes  du  plus  Leau  travail.  On  l'avait  trans- 
porte au  Raire  pour  le  conduire  en  France;  il  est  tombé 
au  pouvoir  des  Anglais  *  avec  beaucoup  d'autres  monu- 
mens  antiques,  rassemblés  dans  la  même  vue,  et  qui 
décorent  aujourdliui  le  musée  de  Londres.  La  Biblio- 
thèque royale  de  Paris  possède  un  monument  bien  con- 
servé de  la  même  variété  que  ce  sarcophage,  et  ayant 
à  peu  près  la  forme  d'un  candélabre.  M.  de  Caylus,  qui 
a  fait  don  de  ce  beau  monument  à  la  collection  royale 
des  antiques,  le  regarde  comme  un  autel  égyptien  :  il 
est  décoré  également  d'une  bande  circulaire  d'hiéro- 
glyphes. J'ai  vu,  dans  différentes  collections,  à  Paris, 
des  fragmens  de  statues  égyptiennes  en  basalte  vert 
oriental;  on  en  cite  divers  monum*ens  remarquables  à 
Rome. 

Les  Italiens  donnent  à  la  variété  à  grains  distincts 
le  nom  de  granitello  verde  d'Egitto,  et  à  l'autre  celui 
de  basalte  vert  one/i^aZ.  Plusieurs  statues  de  l'une  et 
de  l'autre  sorte  se  voient  au  Capitole  et  à  la  villa  Al- 
bane.  Lorsque  la  masse ,  étant  généralement  compacte , 
laisse  cependant  apercevoir  quelques  petites  lames  ou 
quelques  points  de  feldspath  blanc ,  les  Italiens  distin- 
guent cette  variété  par  le  nom  de  basalte  vert  oriental 
pouilleux  (pedochîosd).Ti ous  avons  représenté  un  échan- 
tillon de  cette  variété ,  planche  7. 

*  Foyes  planche  23,  ^.,  vol.  ▼.    galerie  d^architectarederÉcole  des 
Une  copie  exacte  de  ce  sarcophage,    beaux-aria  de  Paris.  . 
exécutée  en  plâtre,  est  déposée  à  la 


/ 
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Le  basalte  noir  égyptien  n'appartient  pas  à  la  même 
localité  que  le  vert  :  nous  avons  déjà  indique  son  gise- 
ment dans  les  environs  de  la  cataracte*  II  y  en  a  encore 
une  autre  sorte,  d'un  gris  cendre,  dont  les  antiquaires 
parlent  quelquefois,  et  dont  nous  avons  vu  divers 
monumens  en  Egypte,  des  sarcophages,  des  fragmens 
d'obe'iisque,  un  petit  temple  monolithe  vers  Qous  (l'an- 
cienne jipollinopolis  parua)  ^  et  divers  débris.  Nous 
n'avons  rien  remarque'  qui  nous  fît  penser  qu'il  s'en 
trouvât  dans  la  même  localité  que  le  basalte  vert;  mais 
on  voit  de  semblables  roches  à  Test  de  la  cataracte  et 
de  nie  de  Philae.  Nous  parlerons  ailleurs ,  d'une  ma- 
nière plus  détaillée,  de  ces  diverses  sortes  de  basaltes 
noirs  antiques. 

Ce  basalte  vert  oriental  à  petits  grains  pourrait  être 
choisi  comme  le  type  du  grunstein  primitif,  des  Alle- 
mands, afin  de  fixer  d'une  manière  plus  précise  l'ac- 
ception de  ce  mot  et  prévenir  les  écarts  trop  grands 
dans  sa  signification.  L'extension  indéfinie  qu'on  est 
entraîné,  par  la  disette  de  noms  et  le  défaut  de  types 
précis ,  à  donner  aux  termes  de  la  nomenclature ,  en 
y  comprenant  peu  à  peu  de  nouvelles  roches  assez  dif- 
férentes les  unes  des  autres,  finit  par  rendre  ces  termes 
vagues  et  presque  insignifians.  Il  serait  donc  utile  de 
choisir  des  types  remarquables  et  généralementc  on- 
nus,  afin  d'avoir  des  termes  certains  de  comparaison 
auxquels  on  pût  toujours  se  rallier  j  cela  rendrait  im- 
possibles les  trop  fortes  déviations  de  l'acception  pre- 
mière, qui  sont  si  communes  aujourd'hui,  que  la  plu- 
part des  auteurs  ne  conviennent  point  ensemble  sur 
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la  signification  des  noms,  et  qu'ils  y  attachent  sou- 
vent des  idées  plus  ou  moins  différentes.  Les  roches 
antiques  nous  ont  semblé  propres  à  remplir  ce  but  : 
leur  célébrité ,  et  les  monumens  qui  sont  répandus 
presque  partout,  les  feraient  facilement  adopter  pour 
tjpes.  La  déférence  qui  est  due  d'ailleurs  à  Tantério- 
rilé  de  l'emploi  des  noms  et  des  matières,  se  conci- 
lierait avec  cette  méthode;  par-là  on  se  mettrait  d'ac- 
cord ,  au  moins  sur  beaucoup  de  points ,  avec  les  anciens 
auteurs  grecs,  romains,  arabes,  et  même  avec  quel- 
ques auteurs  du  moyen  âge  et  bien  des  écrivains  mo- 
dernes de  divers  pays,  qui  parlent  fréquemment  des 
roches  de  l'Egypte  ainsi  que  de  leur  emploi  dans  les 
arts,  tant  sous  les  Egyptiens  que  sous  les  successeurs 
d'Alexandre  et  sous  les  Romains  :  tous  ces  peuples 
rivalisèrent  dans  l'usage  de  travailler  les  diverses  ro- 
ches de  l'Egypte,  et  les  prirent  souvent  pour  les  types 
de  leurs  dénominations. 

On  remarque ,  en  général ,  que  les  ouvrages  exécutés 
avec  les  diverses  variétés  de  basalte  vert  antique  ont  un 
grand  degré  de  perfection.  Les  hiéroglyphes  y  sont  tra- 
cés avec  une  pureté,  une  hardiesse  et  même  une  élé- 
gance qui  ne  le  cèdent  à  aucun  des  autres  monumens 
de  l'Egypte.  Tous  ces  ouvrages  semblent  être  sortis  des 
mains  des  sculpteurs  égyptiens  pendant  l'époque  la 
plus  brillante  de  leurs  arts. 
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CHAPITRE  V. 

Observations  mînéralogigues  sur  l'émeraude  d'Egypte. 

* 

L'émeraude  est  trop  ce'lèbre  dans  les  anliquile's  e'gj'p- 
tîennes  pour  ne  pas  avoir  un  article  dans  cet  ouvrage. 
J'ai  de'jà  rapporte',  d'après  les  e'crivains  arabes,  les  no- 
tions qui  concernent  son  gisement  dans  les  déserts  de 
l'Egypte".  En  discutant  divers  points  d'archéologie  re- 
latifs à  celte  gemme,  j'ajouterai  quelques  observations 
mine'ralogiques  et  commerciales  puise'es  dans  les  mêmes 
sources  :  elles  offrent  plusieurs  circonstances  peu  con- 
nues ,  et  pourront  en  même  temps  donner  une  idée  de 
la  me'thode  des  auteurs  arabes  dans  la  description  des 
substances  minérales. 

Aucune  pierre  n'a  e'te'  plus  vantée  et  plus  recbercliee 
des  anciens  que  l'émeraude.  Elle  occupe  pourtant  parmi 
les  gemmes  un  rang  très-infe'rieur,  sous  le  rapport  de 
la  dureté' j  elle  est  sujette  (surtout  celle  d'Egypte)  à 
une  multitude  de  défauts ,  d'accidens ,  d'îne'galite's  qui 
diminuent  beaucoup  son  prix  :  mais,  quand  elle  en  est 
exempte ,  il  n'est  pas  de  pierre  pre'cîeuse  qui  l'emporte 
sur  elle  par  l'agre'ment  de  sa  couleur  et  la  beauté  de 
son  e'clat.  Pline  lui  assigne  le  troisième  rang  parmi  les 
pierres  pre'cieuses ,  quant  à  l'ensemble  de  ses  qualite's. 

Les  anciens  se  plaisaient  à  la  porter  en  bague ,  afin 

■  Fb/es  ci-dessas  le  chap.  ui. 
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de  pouvoir  y  pter  fréquemment.  les  yeux ,  gu*elle  re- 
créait par  son  doux  éclat  et  pat  la  suavité  cfe  sa  cou^ 
leur.  On  lui  donnait  une  forme  he'misphe'rîque  pour 
favoriser  le  jeu  de  la  lumière;  on  la  taillait  en  table 
pour  la  réfléchir  d'une  manière  uniforme ,  et  souvent 
on  rendait  sa  surface  concave ,  pour  en  faire  une  sorte 
de  miroir  qui  repre'sentait  les  objets  en  petit.  C'est  ainsi 
que  l'empereur  Ne'ron  avait  coutume  de  voir  les  com- 
bats des  gladiateurs. 

Beaucoup  d'écrivains  verse's  dans  la  connaissance  des 
pierres  précieuses,  tels  que  Tavetnier,  Chardin,  Du- 
tens,  ont  nié  l'existence  de  l'e'meraude  dans  l'ancien 
continent;  suivant  eux,  elle  appartenait  exclusivement 
au  nouveau  monde»  Ils  appuyaient  principalement  cette 
opinion  sur  ce  que  les  anciens  parlent  d'émeraudes  de 
sept  et  même  de  dix  coudées  de  longueur,  qui  doivent 
être  effectivement  des  pierres  étrangères  à  cette  espèce. 
Mais,  si  les  anciens  ont  désigné  quelquefois  sous  le 
nom  de  smaragdus  plusieurs  sortes  de  pierres  très-dif- 
férentes, il  ne  résulte  pas  moins  de  l'examen  attentif 
de  leurs  écrits,  qu'ils  ont  connu  aussi  la  véritable  éme- 
laude  ;  et  Ton  serait  tenté  de  croire  que  les  auteurs  qui 
leur  refusent  la  connaissance  de  cette  pierre ,  ne  s'étaient 
pas  donné  la  peine  de  lire  la  description  que  Pline  en  a 
faite.  Pline,  si  bref  en  parlant  des  autres  pierres,  s'é- 
tend avec  une  singulière  complaisance  sur  l'aspect  et 
la  beauté  de  celle-ci.  Aux  traits  dont  il  l'a  peinte,  il 
serait  difficile  de  la  méconnaître.  Voici  la  traduction 
de  ce  passage  presque  mot  à  mot  : 

<(  11  n'est  pas,  s'écrie-t-il ,  de  couleur  qui  soit  plus 
H.  N.      XXI.  lo 
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agréable  ijious  contemplons  avec  ravissement  le  vert 
des  prairies,  le  vert  naissant  des  feuillages;  mais  le 
vert  de  Te'meraude  enchante  encore  plus  nos  regards  : 
aucun  autre  vert  ne  lui  peut  être  compare;  lui  seul  sa* 
tisfait  Tœil  sans  jamais  le  rassasier.  La  vue,  déjà  fati- 
guée, se  délasse  quand^elle  se  porte  sur  une  émeraude; 
nulle  autre  gemme  ne  la  recrée  comme  elle  par  la  sua- 
vité de  sa  teinte.  L'air  semble  coloré  des  reflets  qu'elle 
lance  au  loin  :  qu'on  la  voie  aux  feux  du  soleil,  dans 
l'ombre,  ou  à  la  pâle  lueur  des  lampes,  elle  conserve 
toujours  la  douceur,  la  vivacité  de  son  éclat  et  la  pu- 
reté  de  sa  nuance;  elle  brille,  elle  plait  de  même, 
quand  elle  est  plongée  au  sein  des  eaux  *.  » 

A  ces  motifs  dé  croire  que  les  anciens  connaissaient 
cette  gemme,  ajoutons  qu'il  est  de  très-belles  éme- 
raudes  dont  l'existence  est  constatée  historiquement 
dès  les  temps  antérieurs  à  la  découverte  du  nouveau 
monde.  D'une  autre  part,  les  détails  sur  les  mines 
de  cette  gemme,  que  nous  avons  extraits  des  auteurs 
arabes  du  xii<^  siècle,  suffiraient  également  pour  éta- 
blir cette  vérité. 

On  trouve  encore  des  émeraudes  en  beaucoup  d'en- 

*  Nullîus  coloris  aspectus  jucun-  est  ;  ita  virîdi  lenitate  lassitudinem 

dior  est  :  nam  herbas  quoque  virent  mutcenU  Prœterea  lonç^inquo  ampli' 

tes  frondesque  avide    spectamus$  ficanUir  visu.,  inficientes  circa  se 

.  smaragdos    verb    tantb    Uhentiàs  ,  repercussum  aéra  :  non  sole  mutati  ^ 

quomam  nihilomninoviridius  coirt"  non  umbrà,.non  lucernis,  semper^ 

paratum  illis  viret.  Prœterea  soli  que  sensim  radiantes  et  visum  ad^- 

gemmarum  contuitu  oculos  implent,  mittentes ,  ad  crassitudinem  suîja- 

necsatianu  Quinetabintentionealia  cilïtate  translucidâ  :  quod  etîani  in 

obscurata ,  aspectusmaragdi  recréa-  aquis  nos  juvat.  (Plin.  Hist.  nat. 

fur  acies.  Scalpe ntibusque  gemmas  lib.  xxxvii,  cap.  v.) 
non  alia  gratior  oculorum  refeclio 
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droits  de  l'Egypte ,  dans  les  décombres  des  anciennes 
villes  :  elles  sont  cristallisées  en  prismes  hexaèdres  ré- 
guliers, souvent  très-bien  conservés.  Le  diamètre  des 
plus  gros  est  de  12  à  i5  millimètres,  mais  le  plus  or- 
dinairement de  7  à  8.  La  plupart  sont  d'un  très-beau 
vert  ;  quelques-uns ,  d'un  vert  pâle  et  qui  varie  dans  le 
même  cristal,  au  point  que  quelques  parties  sont  en- 
tièrement décolorées,  hes fellah,  qui ,  dans  certains  en- 
droits-du  Sayd,  s'occupent  à  passer  au  tamis  les  terres 
dont  sont  formées  ces  anciennes  buttes  de  décombres , 
pour  les  employer  comme  engrais ,  rencontrent  quel- 
quefois aussi ,  parmi  la  multitude  de  débris  de  monu- 
mens  antiques  qui  y  sont  enfouis,  des  fragmens  tra- 
vaillés et  de  petites  idoles  égyptiennes  en  émeraude , 
notamment  des  scarabées,  qu'ils  vendent  aux  voya- 
geurs et  aux  curieux.  Les  caractères  hiéroglyphiques 
qui  couvrent  le  plateau  sur  lequel  l'animal  est  posé , 
attestent  sufâsamment  l'antiquité  de  ces  ouvrages. 

Les  Ahâhdeh,  comme  je  lai  indiqué  ailleurs ,  re- 
cueillent encore  quelques  émeraudes  dans  les  décom- 
bres des  anciennes  exploitations.  Celles  que  j'ai  eu 
occasion  de  voir  parmi  eux  présentent  quelques  dif- 
férences, non  dans  la  forme,  qui  est  constamment  le 
prisme  hexaèdre  régulier,  mais  dans  la  couleur,  dont 
les  nuances  varient,  dans  la  pureté  des  cristaux,  dans 
les  accidens,  les  glaces  et  les  autres  défauts  qui  s'y 
rencontrent;  c'est  sous  ce  rapport  aussi  que  les  au- 
teurs arabes  les  distinguaient.  Voici  la  traduction  lit- 
térale de  l'article  de  Fémeraude  d'el-Teïsachi ,  qui  a 
pour  titre  Beautés  et  Défauts. 

lO* 
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BEAlfrÉS. 

«  Les  ëmeraudes ,  dît-il ,  sont  de  quatre  espèces ,  le  dabbânî , 
le  rîhailî,  le  sélongi  et  le  sabounî  :  maïs  la  plus  belle  et  la  plus 
estimée  est  le  dabbânî  ;  sa  couleur  est  inaltérable,  et  ne  se  mêle 
jamais  avec  une  autre  couleur  ;  elle  est  belle ,  son  eau  est  admi- 
rable. On  rappelle  dahhâni  à  cause  de  la  ressemblance  de  sa  cou- 
leur avec  celle  des  mouches  cantharides  :  elle  surpasse  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  éclatant  en  vert.  Toutes  les  autres  émeraudes 
sont  des  dérivés  ou  dés  diminutifs  de  celle-ci.  Le  rihani  ressemble 
à  la  feuille  du  myrte  ;  le  selongi ,  à  celle  de  la  poîrée  ;  le  sabouni 
offre  la  couleur  du  savon,  v 

Cest,  en  effet,  ce  qu'expriment  ces  différentes  de'- 
nominations. 

«  Ces  espèces  n'ont  point  de  prix  téglé.  La  plus  belle  de 
celles  qui  approchent  du  blanc* sale,  est  appelée  Varabe:  elle  se 
trouve  dans  les  déserts  de  TArabie ,  du  côte  de  THegâz. 

«  Nous  avons  dit  que  la  plus  belle  des  émeraudes ,  la  plus  pure , 
la  plus  brillante,  celle  qui  ne  change  jamais  de  couleur.,  était  le 
dabbâni  ;  si  elle  réunit  encore  la  grosseur ,  l'égalité  des  fibres ,  le 
défaut  d'aspérités,  elle  sera  parfaite,  et  se  vendra  très- cher.  » 

DÉFAUTS. 

ce  Un  des  plus  grands  défauts  du  dabbâni,  c'est  le  mélange  de 
nuances  opposées.  Le  défaut  d'égalité  lui  est  aussi  commun  avec 
l'hyacinthe  et  toutes  les  pierres  transparentes ,  qu'elles  soient  de 
prix  ou  non^  Il  faut  ajouter  encore  les  cheir ,  qui  sont  de  légères 
fentes ,  mais  qu'on  fait  disparaître.  » 

QUALITÉS. 

n  Parmi  les  qualités  inhérentes ,  on  distingue  la  mollesse ,  la 
rareté  de  ses  pores  ;  la  légèreté  de  son  poids ,  qui  tient  de  ces  deux 
qualités  ;  le  degré  de  poli ,  d'uni  et  de  doux  ;  l'intensité  de  sa 
couleur ,  l'abondance  .de  Teau.  L'émeraude  se  fond  et  se  calcine 
dans  le  feu;  elle  n'y  résiste  pas  et  ne  s'y  durcît  pas  comme 
l'hyacinthe. 
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«c.  Celui  qui  a  la  vue  fatiguée,  se  sent  soulagé  en  la  regardant 
souyent.  Celui  qui. la  portera  en  collier  ou  en  anneau,  sera  guéri 
de  Pépilepsie  tant  qu'il  la  portera;  c'est  pourquoi  des  médecins 
ont  conseillé  aux  souverains  d'ordonner  que,  dans  leurs  états, 
tous  les  enfans  porteraient  des  colliers  d'émeraudes.  »  - 

Je  crois  devoir  passer  sous  silence  plusieurs  autres 
vertus  médicales  non  moins  étranges  que  celles-là. 

«  Parmi  les  pierres  qui  ressemblent  à  l'émeraude ,  il  y  a  Vel- 
mazai ,  qu'on  tire  des  mêmes  mines  :  il  en  réunit  toutes  les  qua- 
lités pour  la  couleur,  la  mollesse,  la  légèreté.  On  peut  cepen- 
dant l'ep  distinguer  lorsqu'on  est  exercé.  Lorsqu'il  est  monté 
sur  le  ventre  y  son  eau  est  diminuée,  et  il  approche  de  la  couleur 
noire  et  jaune.  L'émeraude  montée  de  même  est ,  au.  contraire , 
plus  abondante  en  eau  et  plus  belle.  11  y  a  encore  le  yelib  y  le 
jresem  vert ,  le  zeherdjed  et  l'hyacinthe  verte.  « 

paix  ET  VALEUR. 

«  Le  dabbânî  pur ,  du  poids  d'un  dirhem ,  vaut  quatre  dyndr  le 
karat.  Le  prix  augmente  suivant  la  grosseur  ou  la  petitesse  de  la 
pierre  ,  et  la  réunion  des  qualités  indiquées  plus  haut.  Son  prix 
ne  peut  pourtant  descendre  plus  bas  que  celui  des  autres  pierres, 
à  cause  de  son  éclat  et  des  précieuses  et  utiles  qualités  qui  existent 
dans  tous  les  dahbdni,  gros  ou  petits ,  droits  ou  tortus.  Les  trois 
autres  variétés  d'émeraude  n'ont  pas ,  à  beaucoup  près ,  autant 
de  valeur  que  le  dabbàni. 

«  Ibn-Misr ,  le  chef  des  ouvriers ,  m'a  raconté  que  dans  une 
mine  d'émeraudes ,  connue  sous  le  nom  de  Ouâdf  Echaha  (  c'est 
la  plus  grande  des  mines  situées  entre  Qous  et  Aidel),  il  trouva 
un  cristal  d'émeraude  selongi  qui,  étant  tombé  des  mains  d'un 
ouvrier  dans  la  fouille,  se  brisa  :  on  en  ramassa  les  fragmens;  ils 
pesèrent  ensemble  88  dirhem.  J'ai  trouvé,  ajouta-t-il,  vers  l'en- 
droit où  s'était  cassé  ce  cristal,  une  autre  émeraude  pesant  6  di- 
rhem ^  et  je  l'ai  portée  aussitôt  au  trésor  illustre ,  royal ,  impérial 
(  que  Dieu  augmente  la  puissance  de  son  sultan  !  ).  J'ai  acheté  à 
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Qous ,  d'un  homme  qui  yenaît  un  jour  de  Baha ,  une  émeraude 
qu'il  avait  trouvée  dans  la  mine  de  son  pays,  de  l'espèce  du 
rihani  ;  elle  pesait,  après  avoir  été  taillée,  polie  et  éclaircîe , 
12  mitqâL  Je  l'avais  achetée  informe  34  dirJiem  noirs  du  Kaîre , 
et  je  la  portai  au  trésor  royal  de  Damas,  où  elle  fut  estimée 
3o,ooo  dirhem,  )  » 

Suivant  Pline ,  on  ne  gravait  point  sur  l'e'meraude  j 
mais  c'était  une  coutume  sujette  au  moins  à  beaucoup 
d'exceptions.  Nous  venons  de  voir  des  émeraudes  tail- 
lées et  gravées  par  les  Égyptiens;  celles  qui  ont  e'té 
travaillées  par  les  artistes  grecs ,  sont  encore  plus  com- 
munes, La  plus  remarquable  parmi  celles  que  j'ai  vues 
en  Egypte,  est  une  tête  d'Amour  en  relief,  recueillie 
par  M.  Castex ,  un  des  membres  de  la  Commission  des 
sciences.  Cette  pierre ,  de  5  à  6  lignes  de  diamètre ,  est 
de  la  couleur  la  plus  vive,  la  plus  égale ,  et  exempte 
de  nuages  et  de  gerçures ,  deTauts  si  ordinaires  dans  les 
e'meraudes  d'un  certain  volume. 

Les  pierres  gravées  en  creux  sont  encore  plus  nom- 
breuses, ïhe'ophraste  remarque  qu'on  faisait  souvent 
des  bagues  avec  l'e'meraude ,  et  qu'on  lui  donnait  une 
forme  concave  pour  favoriser  le  jeu  de  la  lumière.  Il 
parle  aussi  du  respect  qu'on  e'tait  convenu  d'avoir  pour 
celle  pierre,  et  qui  empêchait  de  la  graver;  et  pourtant 
il  rapporte  quW  eu  faisait  aussi  des  cachets,  ce  qui 
suppose  bien  qu'elle  e'tait  grave'e. 

Si  Ton  en  croit  Cle'ment  d'Alexandrie,  la  fameuse 
bague  du  tyran  Polycrate  était  une  émeraude  gravée 
par  Théodore  de  Samos.  On  sait  que  quand  LucuUus 
vint  à  Alexandrie ,  Ptolémée  lui  offrit ,  comme  le  pré- 
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seDt  le  plus  capable  de  le  flatter,  une  ëmeraude  sur  la- 
quelle e'iaît  grave'  le  portrait  de  ce  prince. 

Pline ,  qui  semble  nier  qu'on  gravât  sur  Pemeraude , 
fait  mention  ailleurs  de  deux  de  ces  pierres  sur  cha- 
cune desquelles  e'tait  repre'sente'e  Amymone ,  lune  des 
Danaïdes';  et,  plus  loin,  il  rapporte  la  gravure  des 
emeraudes  dans  la  Grèce  à  une  époque  qui  coïncide 
avec  le  règne  du  dernier  des  Tarquins. 

La  Bibliothèque  royale  de  Paris  possède  plusieurs 
emeraudes  antiques  gravées. 

Les  Arabes,  à  différentes  époques,  ont  travaille  et 
grave  les  e'meraudes.  On  en  voit  beaucoup  au  Kaire , 
aussi  bien  que  dans  la  plupart  des  villes  principales 
de  rOrient.  Elles  sont  souvent  montées  en  bagues  sur 
lesquelles  on  a  grave'  des  versets  du  Qorâa..  On  voit 
aussi  au  Kaire  une  multitude  de  meubles,  d'instru-^ 
mens  et  surtout  des  armes  de  toute  espèce ,  orne's 
d emeraudes.  Les  lames  et  les  montures  des  sabres, 
des  poignards  et  d'autres  armes  apporte'es  de  Syrie ,  de 
Perse  et  de  Constantinople ,  sont  incruste'es  de  frag- 
mens  de  cette  gemme,  tantôt  en  forme  d'ëtoile  et  de 
rose ,  tantôt  figurant  des  caractères  arabes  ou  diffe'rens 
ornemens  :  mais  il  est  rare,  parmi  les  pierres  in  crus* 
te'es,  d'en  trouver  de  fort  belles;  presque  toujours 
elles  sont  dune  couleur  terne,  fendiHe'es  et  remplies 
de  nuages  et  de  glaces  qui  leur  ôtent  presque  tout  leur 
prix.  On  remplace  très-souvent  l'e'meraude  par  d'autres 
pierres  sans  valeur,  de  couleur  verte,  ou  par  des  pâtes 
ou  des  verres  qui  imitent  cette  gemme. 

*  Hist,  nat. ,  lib.  xxxtii. 


SIXIÈME  PARTIE. 


Des  brèches  et  poudîngues  siliceux  exploités  par  les  anciens. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


Brèche  siliceuse  agatifere  de  Sjene. 


§•  I.   Composition,  emploi  de  cette  roche. 

XL  existe  en  Egypte  une  brèche  siliceuse  remarquable 
par  sa  dureté  et  la  grandeur  des  blocs  qu'elle  a  fournis 
aux  travaux  des  anciens  :  elle  est  connue  sous  la  déno- 
mination de  brèche  égyptienne  chez  les  antiquaires  et 
les  artistes  de  l'Italie,  dont  les  musées  en  renferment 
plusieurs  monumens  transporte's  d'Egypte. 

Cette  brèche  est  composée  de  grains  de  quartz  de 
toute  grosseur,  tantôt  anguleux,  tantôt  arrondis ,  noyés 
dans  une  pâte  formée  des  plus  petits  grains  de  quartz 
très-adhérens  entre  eux.  Ses  cassures,  largement  con-» 
choïdes,  ont  un  aspect  un  peu  écailleux,  sa  couleur, 
tantôt  d'un  jaune  obscur,  tantôt  d'un  brun  foncé,  est 
due  à  l'oxide  de  fer  répandu  dans  toute  la  masse,  et 
qui  contribue ,  en  même  temps  qu'il  la  colore ,  à  liçr 
fortement  les  grains  qui  la  composent.  Une  grande 
quantité  de  silex  d'un  tissu  lisse  et  de  différentes  nuan- 
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ces,  quelques  agates  d'un  brun  fonce',  ou  de  couleur 
orange'  sombre,  souvent  veinées  d'un  roùge  de  sang, 
sont  irrégulièrement  semës  dans  la  plupart  des  blocs  '. 

Les  Egyptiens ,  attentifs  à  tirer  parti  des  nom- 
hreuses  roches  que  renfermaient  leurs  montagnes,  ha- 
biles à  appliquer  chacune  à  l'objet  auquel  elle  con- 
venait le  mieux,  avaient  consacré  celle-ci,  que  son 
extrême  dureté  semblait  rendre  indestructible,  à  fa- 
briquer des  statues  colossales,  et  divers  monolithes 
qui  décoraient  leurs  édifices  :  quelques-uns  subsistent 
encore,  et  présentent  un  grand  intérêt  pour  l'archéo- 
logie. De  cette  pierre  sont  formées  deux  statues  colos- 
sales érigées  au  milieu  de  la  plaine  de  Thèbes,  sur 
la  rive  gauche  du  Nil ,  de  près  de  dix-sept  mètres  de 
hauteur,  quoiqu  assises ,  et  sans  compter  le  piédestal. 
L'une  est  d'un  seul  bloc;  l'autre,  dont  la  partie  supé- 
rieure a  été  détruite  par  Cambysç ,  mais  qu'on  a  restau- 
rée depuis ,  est  cette  fameuse  statue  vocale  de  Meronon , 
qui  a  donné  lieu  à  tant  de  conjectures ,  à  tant  de  disser- 
tations ,  de  la  part  des  voyageurs  et  des  antiquaires. 

Les  détails  précédens  sur  la  matière  dont  est  formée 
cette  statue,  montrent  l'erreur  où  l'on  est  tombé  sur  sa 
nature.  Pline,  en  parlant  du  colosse  de  Memnon ,  ap- 
pelle cette  pierre  un  basalte  :  et  c'est  probablement  sur 
son  autorité  qu'on  a  prétendu  qu'il  était  d'une  matière 
volcanique  '.  La  méprise  de  Pline  a  d'autres  exemples 
chez  les  écrivains  de  l'antiquité  qui  ont  parlé  des  roches 


*  Fb/ez  la  pi.  4 , de  minéralogie,    neuse,   et  il  cherche   à   expliquer 

*  Bernardin  de  Saint-Pierre  veut    d'après  cela  le  son  que  rendait  ta 
liiême  que  ce  soit  une  lave  cayer-    statue  au  lever  de  Taurore. 
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de  l'Egypte.  La  pîerre  à  faire  des  mortiers ,  dont  il  est 
plusieurs  fois  question,  et  qu'ils  appellent  aussi  un 
basalte,  était  le  plus  souvent  un  trapp  ou  amphibolite, 
roche  assez  commune  aux  environs  de  Syène,  mais, 
dans  bien  des  cas  aussi,  cette  même  brèche  siliceuse 
que  sa  dureté  et  sa  couleur  obscure  ont  pu  naturelle- 
ment faire  prendre  pour  du  basalte  :  il  est  constant  du 
moins ,  comme  on  le  verra  plus  loin ,  qu'on  en  fabri- 
quait quelquefois  aussi  des  mortiers. 

De  toutes  les  roches  dures  employées  dans  la  sculp- 
ture par  les  Egyptiens ,  cette  matière  est ,  après  le  sye'- 
iiit,  celle  dont  ils  ont  fait  le  plus  grand  usage;  ce  qui 
nous  ei^gage  à  donner  son  histoire  avec  de'tail.  Parmi 
les  anciens  monolithes  en  brèche  agatifère,  e'pars  dans 
l'Egypte ,  nous  pourrions  citer  encore  plusieurs  autres 
statues  colossales  et  des  fragmens  de  colosses  de  diverses 
proportions,  dont  quelques-uns  avaient  dix  à  douze 
mètres  de  longueur;  des  blocs  considérables  e'quarris 
et  charge's  aussi  d'hie'rogly plies  ;  des  fragmens  de  niches 
a  enfermer  les  oiseaux  sacres;  de  grandes  pierres  car- 
rées, garnies  de  rebords  peu  saillans,  et  creusées  circu- 
lairement  au  milieu ,  dont  on  ne  connaît  pas  la  desti- 
nation ;  des  fragmens  de  vases  qui ,  d'après  leurs  formes 
et  leurs  prc^ortîons,  paraissent  avoir  e'té  des  mor- 
tiers ;  et  beaucoup  de  de'bris  dont  la  forme  n'est  plus 
reconnaissable,  mais  qui  portent  encore  l'empreinte  du 
travail  des  anciens.  Les  Egyptiens  modernes  de'trui- 
sent  journellement  les  restes  de  ces  monumens  anti- 
ques ;  ils  les  convertissent  en  meules  de  moulin ,  ou 
les  appliquent  à  d'autres  usages  analogues. 
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§.  II.   Gisement. 

C'est  dans  les  montagnes  au  nord  de  Syène ,  sur  la 
rive  droite  du  Nil,  et  sur  la  limite  du  terrain  primitif, 
que  j*ai  retrouve'  le  gisement  de  la  brèche  agatifère.  On 
la  voit  aussi  dans  la  partie  opposée  de  la  chaîne  libyque, 
et,  suivant  quelcpes  renseignemens  qui  m'ont  été  com- 
muniqués ,  elle  se  rencontre  aussi  plus  au  nord  ^  ce  fait 
n'a  rien  que  de  vraisemblable,  et  j  ai  remarqué,  dans 
divei's  points  de  cette  chaîne,  des  fragmens  d'une  brèche 
tout-à-fait  sembable, 

A  Syène ,  elle  ne  repose  pas  immédiatement  sur  le 
granit}  elle  en  est  séparée  par  des  couches  de  ce  même 
poudingue  à  fragmens. quartzeux,  mal  agrégés,  et  à 
pâte  de  feldspath  décomposé,  dont  j'ai  parlé,  lequel 
s'appuie  généralement  sur  le  terrain  primitif,  et  aussi 
par  des  couches  d'un  grès  assez  fin ,  analogue  à  celui 
de  la  variété  dure  et  cassante  indiquée  parmi  les  grès  à 
coDStruire.  Elle  me  paraît  postérieure  aussi  à  un  grès 
siliceux,  compacte,  de  couleur  verte, tlont  jai  parlé 
dans  la  cinquième  partie. 

Ses  couches  ou  ses  masses,  car  elle  ne  laisse  pas 
toujours  distinguer  des  assises  bien  régulières,  ont  une 
épaisseur  considérable,  et  peuvent  fournir  des  blocs  de 
grandes  dimensions  dans  tous  les  sens.  Le  gisement  de 
cette  roche,  dont  la  formation  est,  dans  cet  endroit, 
assez  circonscrite ,  est  un  fait  géologique  curieux ,  qui 
se  reproduit  avec  de  légères  modifications  dans  plu- 
sieurs autres  points  des  deux  chaînes  de  montagnes  qui 
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bordent  l'Egypte ,  et  au  iiiîlieii  de  terrains  de  nature 
fort  différente.  Le  Gebel-Alimar,  ou  montagne  Rouge  ^ 
situe'  près  du  Raire ,  est  formé  d  une  brèche  siliceuse 
également  agatifère ,  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec 
celle  de  Sjène.  Le  Gebel-Aliraar ,  dont  nous  parlerons 
par  la  suite  plus  spécialement,  a  fourni  de  même  aux 
Égyptiens  la  matière  d'un  grand  nombre  de  mono- 
lithes, dont  on  retrouve  encore  les  de'bris,  soit  dans 
la  contrée  voisine ,  soit  dans  toute  Tétendue  de  la  basse 
Egypte,  soit  aux  environs  d'Alexandrie;  mais,  maigre 
la  ressemblance  des  deux  matières ,  certaines  diffë- 
rences  dans  les  couleurs  et  surtout  dans  les  substances 
qu'elles  renferment,  permettent  de  distinguer  promp- 
tement  duquel  des  deux  endroits  proviennent  les  blocs 
travaillés  qu'on  rencontre  dans  les  anciennes  ruines. 

L'existence  de  montagnes  de  brèche  agatifère  aux 
<leux  extrémités  de  la  chaîne  arabique,  et  la  rencontre 
de  divers  fragmens  roulés  de  même  nature  dans  l'inter- 
tervalle  qui  les  sépare,  lesquels,  nécessairement,  pro- 
viennent de  contrées  peu  éloignées,  autorisent  à  penser- 
que  leur  formation  dépend  d'une  cause  assez  étendue, 
et  qui  paraît  avoir  agi  aussi  dans  les  déserts  situés  de 
l'autre  côté  du  Nil ,  dans  la  chaîne  libyque  :  nous  ver- 
rons plus  loin  d'autres  faits  analogues.  Cette  formation 
est  fort  récente ,  comparativement  à  celles  des  autres 
terrains  environnans;  elle  paraît  postérieure  à  l'exis- 
tence de  la  végétation;  car  on  remarque  au  pied  de 
ces  montagnes  de  nombreux  fragmens  de  bois  pétri- 
dés,  qui  doivent  appartenir  à  la  même  époque  :  ce 
sont  principalement  des  fragmens  de  palmier,  et  nous 
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en  venons  bientôt  aussi  auprès  des  grandes  collines 
de  poudingues,  qui  servent  de  matrices  aux  cailloux 
d'Egypte,  et  qui  sont  liés  à  des  brèches  fort  analogues 
à  celles  dont  nous  parlons. 

Ces  bois  pe'trifie's  et  quelquefois  agatisés  ont  con- 
servé toutes  les  apparences  de  l'organisation  végétale  : 
on  peut  en  juger  par  les  gravures ,  qui  en  donnent  la 
représentation  exacte  \ 

§•  III.  Exploitation. 

Aucune  des  montagnes  de  brèche  ne  laisse  voir  ces 
traces  d'outil  si  communes  dans  les  carrières  de  grès  , 
et  fréquentes  aussi  dans  les  carrières  de  granit  :  une 
matière  aussi  dure,  aussi  rebelle  aux  outils  tranchans, 
n'était  pas  susceptible  en  effet  •  de  s'exploiter  par  les 
mêmes  méthodes  que  le  grès  ordinaire,  pas  même 
par  celles  qu'on  employait  pour  le  granit.  On  trouve 
au  pied  de  ces  montagnes  des  débris  considérables  qui 
paraissent  provenir  du  dégrossissage  des  blocs  exploités 
par  les  anciens;  car  il  est  naturel  de  penser  qu'ils  déta- 
chaient ces  blocs  en  les  faisant  éclater  par  l'action  des 

\  Planche  6  des  dessins  de  roches,  un  objet  précieux.  Ses  renseigne- 
On  remarquera  surtout  le  dessin  mens  n^étaient  pas  assez  précis  pour 
qui  représente  le  bas  d^ane  tige  de  en  constater  Porigine  ;  mais  c^est  un 
palmier ,  où  tous  les  détails  de  l'or-  fait  si  ordinaire ,  si  général ,  dans  les 
ganisation  de  cet  arbre  sont  aussi  déserts  voisins  de  l'Egypte ,  que 
faciles  à  distinguer  que  dans  le  -vé-  Pezistence  dii  palmier  pétrifié  dans 
gétal  même.  Ce  grand  échantillon  les  sables  qui  enveloppent  les  pou- 
de  palmier  pétrifié ,  Tun  des  plus  dingues  siliceux ,  que  je  ne  saurais 
beaux  que  Ton  connaisse ,  m'a  été  douter  que  ce  fragment  n'ait  la 
procuré  à  Syène  par  un  habitant  même  origine, 
du  pays ,  qui  l'avait  recueilli  comme 
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coins ,  et  que ,  par  le  même  procède ,  ils  en  séparaient 
les  parties  superflues  pour  l'objet  qu'ils  voulaient  fabri- 
quer; toutefois,  les  entailles  de  coins  n'étant  pas  re- 
connaissables ,  comme  dans  les  autres  carrières,  nous 
n'oserions  rien  affirmer  sur  ces  proce'de's. 

Ce  qui  e'tonne  le  plus  en  voyant  ces  éclats  de  pierre  si 
anciennement  détaches  de  la  montagne,  ce  sont  leurs 
cassures  presque  aussi  fraîches  que  des  cassures  ré- 
centes; c'est  leur  contraste  avec  les  surfaces  intactes  du 
rocher,  sur  lesquelles  le  temps  a  imprimé  son  coloris 
particulier  :  et  cela  n'est  pas  réservé  exclusivement  à 
cette  matière;  la  même  chose  se  voit  dans  les  carrières 
de  granit  et  à  Tégard  des  hiéroglyphes  tracés  sur  le 
roc  même  par  les  Egyptiens.  Quand  on  vient  à  com- 
parer avec  le  nombre  de  siècles  écoulés  depiiis  que  ces 
surfaces  ont  été  mises  à  découvert ,  le  faible  change- 
ment qu'elles  ont  éprouvé,  on  est  déjà  effrayé  de  la 
longueur  du  temps  qu'il  a  fallu  pour  donner  aux  sur- 
faces des  rochers  leur  teinte  rembrunie;  combien  plas 
le  sera-t*on  du  temps  qu'il  a  fallu  pour  les  émousser, 
les  arrondir,  pour  dégrader  de  tant  de  manières  les 
montagnes  entières,  et  les  amener  à  leur  état  actuel! 
quelle  échelle  pour  mesurer  l'ancienneté  du  monde! 
Que  les  géologues  qui  n'accordent  qu'un  petit  nombre 
dé  siècles  à  la  nature  pour  tous  ses  grands  travaux, 
veuillent  bien  peser  ces  données;  ils  sentiront  que  leurs 
limites  sont  trop  resserrées,  quelque  puissance  qu'on 
veuille  accorder  aux  anciens  agens  dont  ils  invoquent 
le  secours ,  aux  catastrophes  dont  ils  admettent  l'exis- 
tence. Mais  ces  condidérations  nous  entraînent  hors  de 
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notre  sujet;  bornons-nous  à  examiner  ce  qu'ont  fait  les 
Egyptiens. 

Les  traces  d'exploitation  qu'on  retrouve ,  ne  sont 
pas  en  rapport  avec  la  quantité'  de  monolithes  en  brècUe 
agatifère  que  les  anciens  ont  dû  fabriquer;  mais,  outre 
que  nous  ne  connaissons  sans  doute  qu'une  partie  de 
leurs  carrières,  il  y  a  encore  à  cela  une  autre  cause; 
c'est  que ,  pour  s'épargner  les  pénibles  travaux  de  l'ex- 
ploitation et  les  chances  de  la  réussite ,  ils  devaient 
prendre  souvent  les  rochers  détachés  naturellement  des 
montagnes^  dont  l'intégrité  avait  été  éprouvée  par  le 
temps,  et  dont  la  forme  naturelle  s'éloignait  le  moins 
possible  de  celles  qu'ils  voulaient  leur  donner  ^  ainsi 
qu'ils  l'ont  Êiit  pour  le  granit. 

Nous  ne  savons  rien  de  leurs  procédés  pour  équarrir 
les  blocs  de  cette  roche,  pour  en  dresser  les  surfaces, 
et  leur  donner  ce  beau  poli  qu'on  observe  encore  dans 
quelques  parties;  mais,  si  nous  ne  pouvons  juger  des 
moyens,  nous  ne  sommes  pas  moins  forcés  d'admirer 
les  résultats.  Rien  n'est  plus  propre  à  donner  une  haute 
idée  de  l'avancement  des  arts  mécaniques  dans  l'an- 
tiquité, que  la  belle  exécution  des  figures  et  la  pu- 
reté des  hiéroglyphes  gravés  sur  celte  matière,  dont  la 
dureté  et  la  difficulté  à  être  travaillée  l'emportent  sur 
celles  du  granit.  Tout  cela  ne  rebutait  pas  les  Egyp- 
tiens, que  les  obstacles  ne  semblaient  jamais  embar- 
rasser; la  liberté  du  travail  n'en  est  pas  même  alté- 
rée. S  est -il  rencontré  sous  l'outil  du  graveur,  au 
milieu  d'un  caractère  hiéroglyphique  ,  un  silex  ou 
quelqu'une  des  agates  dont  cette  brèche  est  semée,  le 
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trait  ne  s'en  trouve  pas  moins  continue'  avec  toute  Sa 
pureté,  et  jamais  ni  l'agate,  ni  la  partie  de  la  pierre 
qui  l'enveloppe,  ne  sont  le  plus  légèrement  e'clate'ês. 
Cela  porte  à  croire  que  les  Egyptiens  se  servaient,  pour 
la  sculpture  sur  les  pierres  d'une  grande  dureté,  telles 
que  celles-ci ,  d'une  espèce  de  touret ,  non  de  la  pointe 
et  du  ciseau,  et  qu'ils  formaient  leurs  traits  en  usant 
la  pierre  par  frottement ,  au  lieu  de  la  re'duire  en  pe- 
tits éclats  par  la  percussion.  Sans  cela ,  comment  cette 
liberté,  cette  netteté  dans  les  contours,  sur  une  ma- 
tière aussi  rebelle  au  ciseau  et  aussi  peu  homogène? 
Cette  conjecture  acquiert  de  la  force,  quand  on  songe 
qu'il  est  douteux  que  les  Egyptiens,  bîen  qu'ils  aient 
connu  de  bonne  heure  le  fer  et  l'acier,  en  aient  eu  déjà 
l'usage  à  l'époque  très-reculée  où  ils  ont  commencé  à 
sculpter  avec  une  grande  perfection  les  roches  les  plus 
dures. 

§.  IV.   Genre  de  dégradation  dont  cette  pierre  est 

susceptible. 

Malgré  la  dureté  et  la  force  d'agrégation  de  la  brèche 
agatifère,  qui  devaient  la  rendre,  pour  ainsi  dire,  in- 
destructible, elle  est  sujette  à  un  genre  d'altération 
qu'il  convient  de  faire  connaître,  puisque  de  travail  a 
principalement  pour  objet  l'application  des  sciences 
mînéralogiques  à  la  connaissance  des  travaux  des 
Egyptiens  et  des  matières  qu'ils  y  ont  employées.  Je 
réclamerai  quelque  attention  dans  ces  développemens 
un  peu  minutieux ,  mais  utiles  pour  plusieurs  ques- 
tions relatives  à  la  conservation  des  édifices  anciens. 
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Cette  altération  ). propre  à  la  brèche  siliceuse,  consiste 
en  ce  que,  par  le  laps  de  temps  et  par  l'action  alter- 
native de  riiumiditë  des  nuits  et  de  la  chaleur  du  jour, 
elle  est  exposée  à  se  fendre;  que  ces  fentes,  à  la  longue, 
se  propagent  dans  les  blocs  à  de  grandes  profondeurs , 
les  rompent,  ou  en  détachent,  en  forme  de  tables  ou 
d'ëcailles ,  des  portions  plus  ou  moins  considérables. 
Les  colosses  de  la  plaine  de  Thëbes ,  et  spécialement 
celui  du  nord,  qui  rendait  autrefois  des  sons,  le  trône 
sur  lequel  il  est  assis,  le  piédestal  même,  ont  ëtë  par4à 
prodigieusement  dégradés.  Us  sont  sillonnes  de  fentes 
et  de  crevasses  multipliées,  qui  ne  sont  pas  des  fissures 
naturelles  de  la  pierre ,  et  dont  quelque-unes  ont  une 
assez  grande  largeur.  Quant  aux  écailles  qui  se  lèvent 
près  de  la  surface ,  comme  leur  écartement  n'est  limité 
par  aucune  autre  résistance  que  l'adhérence  de  la  pierre 
dans  la  profondeur  de  la  fente,  il  devient  quelquefois 
^assez  considérable.  A  mesure  que  ces  fentes  se  propa- 
gent, les  plaques  se  voilent  en  s'écartant  du  bloc;  si 
Ton  frappe  légèrement  dessus  avec  un  marteau ,  oh 
sent  un  frémissement,  une  vibration  dans  la  pierre, 
qui  est  l'indice  d'un  certain  degré  d'élasticité  :  c'est  ce 
que  j'ai  constaté  en  cassant,  dans  l'une  de  ces  plaques 
qui  se  détachaient  de  la  plinthe  du  piédestal  du  colosse , 
plusieurs  fragmens',  dont  l'un  est  représente  dans  les 
gravures  de  minéralogie,  planche  4?  fig.  2.  Cette  élas- 
ticité de  la  pierre ,  cette  faculté  de  se  voiler  qui  sup- 

>  n  ne  sera  pas  inutile  de  faire  ces  échantillons  ont  été  détachés , 
obseryer  que  c^est  dans  la  face  qui  que  ce  monument  est  le  plus  dé- 
regarde le  levant,  et  de  laquelle    gradé. 

H.  N.    XXI.  1 1 
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pose  celle  de  se  contracter  dans  une  de  ses  surfaces  et 
de  se  distendre  dans  l'autre,  sont  importantes  à  re- 
marquer. L'élasticité  très-sensible  d'une  certaine  va- 
riété de  grès  est  bien  connue  des  minéralogistes  ' .  Cette 
propriété  n'appartient  pas  tout-à-fait  exclusivement  à 
cette  variété  :  Ton  en  trouve  aussi  quelques  indices  dans 
plusieurs  autres  et  dans  diverses  espèces  de  roches;  plu- 
sieurs marbres  la  possèdent  à  un  certain  degré ,  et  les 
grès  durs ,  comme  la  pâte  de  la  brèche  d'Egypte ,  l'ont 
à  un  degré  suffisant  du  moins  pour  être  capables  de 
vibration  quand  on  les  frappe. 

Cest  encore  une  propriété  de  certains  grès  et  de  plu- 
sieurs autres  roches,  de  s'imbiber  lentement  par  l'effet 
de  rhunaidité  qui  mouille  leurs  surfaces,  d'éprouver 
par  là  une  légère  dilatation ,  et  d'être  ramenés  ensuite  à 
leur  premier  état  par  la  chaleur  et  la  dessication.  C'est 
à  cela  qu'il  faut  principalement  attribuer  l'action  exer- 
cée sur  ces  roches  par  les  alternatives  d'humidité  et  de 
sécheresse,  qui  finissent,  à  la  longue ,  par  les  dégrader; 
cette  action  est  plus  forte,  plus  prompte  sur  celles  qui 
n'ont  pas  été  polies,  ou  qui  ont  perdu  leur  poVu  Les 
monumens  en  granit  en  offrent  des  exemples  que  nous 
avons  déjà  fait  remarquer. 

On  a  vu  aussi  que  les  élémens  de  la  brèche  agati£ère 
sont  unis  très-intimement;  cette  adhérence  est  si  forte, 


>  Dans  plusieurs  collections,  on  soulevé   par  Tautre  extrémité,  et 

Tolt  même  un  petit  appareil  des-  parcourir,  en  se  courbant,  un  arc 

tiné  à  montrer  qu'Hun  prisme  de  ce  de  plusieurs  degrés,  sans  se  rompre; 

grès  élastique,  de  sept  à  hait  pouces  flexion  qu^on  peut  réitérer  autant 

de  longueur,  dont   une  extrémité  de  fois  qu'on-veat,  sans  que  la  pierre 

est  fixée  sur  une  tablette,  peut  être  perde  son  élasticité. 
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que ,  quand  on  casse  la  pierre ,  les  grains  de  quartz , 
ainsi  que  les  agates  y  se  rompent  dans  le  sens  de  la  cas- 
sure ,  au  lieu  de  se  de'sagreger  et  de  sortir  de  leurs  al- 
véoles ;  de  sorte  que  les  fragmens  offrent  des  surfaces 
presque  unies. 

CHAPITRE  II. 

Explication  d'un  ancien  phénomène  relatif  a  là  brèche 

agatifère. 

Les  observations  prece'dentes  vont  avoir  leur  applica- 
tion dan^  l'examen  d  un  phénomène  qui ,  de  tout  temps, 
n'a  pas  moins  excité  la  curiosité  des  hommes  instruits 
que  celle  des  amis  du  merveilleux  :  je  veux  parler  de 
cette  surprenante  faculté  qu  avait  la  statue  deMemnon 
de  rendre  des  sons  spontanés ,  au  lever  du  soleil.  Dte^ns 
toute  riiistoire  ancienne ,  rien  déplus  étrange  et  pour- 
tant rien  de  mieux  attesté  que  ce  fait*  La  physique 
de  ce  temps,  ou  la  mythologie  l'expliquait  à  sa  manière. 
«  Memnon,  disait-elle,  fils  de  l'Aurore,  ravi  die  re- 
voir sa  mère ,  la  saluait  tous  les  matins  en  poussant ,  à 
son  apparition  sur  la  terre,  un  long  cri  mélodieux.  » 
La  physique  de  nos  jours  n'admet  pas  cette  explication 
poétique  :  mais  le  fait  n'en  reste  pas  pour  cela  moins 
avéré;  toutes  les  données  de  l'histoire  connurent  pour 
rétablir,  aussi  bien  que  les  nombreuses  inscriptions 
grecques  et  latines  dont  les  témoins  du  fait  ont  recou- 
vert toute  la  partie  inférieure  du  colosse.  Voyageurs 
grecs  et  romains  (et  à  des  époques  très-distantes), 

II. 
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préfets  d^Egypte,  personnages  consulaires,  princes, 
empereurs  même,  tribuns  des  légions  romaines,  cen- 
turions ,  et  une  foule  de  témoins  de  tout  rang,  et  la 
plupart  d  une  grûnde  autorité,  attestent  tous,  dans  ces 
inscriptions,  qu'ils  ont  entendu  clairement  la  voix  de 
Memnon  à  la  première  heure  du  jour,  ou  un  peu  après. 
J'ai  recueilli  plusieurs  d'entre  elles  j  mais  je  ne  les 
rapporte  pas  ici ,  parce  qu'on  peut  consulter  Po- 
cocke ,  Jablonski ,  et  surtout  la  Description  générale  de 
ThèLes*,  par  MM.  Jollois  et  Devillîers,  où  presque 
toutes  les  inscriptions  encore  lisibles  sont  citées. 

Suivant  les  auteurs  anciens  ,  cette  voix  de  la  statue 
frappée  des  rayons  du  soleil  était  une  espèce  de  craque- 
ment sonore,  accompagné  de  vibration.  Voiià  donc  ce 
qu^il  s'agit  d'expliquer  j  et  je  crois  qu'en  ne  s'appuyant 
que  sur  des  observations  précises ,  on  peut  le  faire  d'une 
manière  naturelle  et  satisfaisante.  Cette  question  cu*- 
rieuse  d'archéologie,  de  physique  et  de  minéralogie, 
tient  trop  au  sujet  dont  je  m'occupe  pour  être  négligée. 
Je  tâcherai  d'être  aussi  bref  que  possible. 

Le-  lecteur  se  rappellera  nos  observations  sur  le 
mode  d'agrégation  de  cette  brèche,  ses  propriétés  phy- 
siques, et  le  genre  d'altération  dont  elle  est  suscep- 
tible. Chaque  matin ,  les  rayons  du  soleil ,  venant  à 
frapper  le  colosse,  sèchent  l'humidité  abondante  dont 
les  fortes  rosées  de  la  nuit  ont  couvert  ses  surfaces,  et 
ils  achèvent  ensuite  de  dissiper  celle  dont  ces  mêmes 
surfaces  dépolies  s'étaient  en  quelque  sorte  imprégnées. 

*  u^.  Z>. ,  chap,  IX ,  sect.  ii. 
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Il  serait  inuûle,  pour  notre  but  acuiel^  de  discuter 
longuement  si,  en  continuant  leur  action  sur  ces  sur- 
faces ,  ils  devaient  y  produire  une  dilatation  ,  ou  plutôt 
s'ils  ne  les  obligeaient  pas  à;  se  contracter ,  à  mesure 
qu'ils  en  chassaient  les  dernières  portions  d'humiditë  : 
car  les  deux  effets  pouvaient  produire  le  même  résultat, 
celui  d'opërer  une  tension  dans  quelques  parties  de  la 
niasse  seulement  ;  ce  qui  suffisait  pour  y  occasioner  une 
rupture.  Laissant  donc  à  des  recherches  ulteneures  à 
décider  de  laquelle  des  deux  manières  le  fait  avait  lieu , 
j  adopterai  toutefois,  pour  rendre  l'explication  plus  fa- 
cile à  saisir,  la  dernièie  supposition ,  qui  ne  me  paraît 
pas  la  moins  probable  pour  une  matière  dont  les. sur- 
faces dépolies  et  altérées  par  le  temps  devaient  laisser 
accès,  jusqu'à  un  certain  point,  à  l'humidité'.  Pour 
simplifier  encore,  je  considérerai  cet  effet  sur  une  de 
ces  plaques  ou  écailles  qui  tendent  à  se  détacher  du 
bloc.  En  la  séchant ,  eu  l-échauffant  à  l'extérieur ,  l'ac- 
tion.du  soleil  sera  donc  de  la  forx^er  à  se  eontracter  de 
CQ  côté,  et  à  se  voiler  un  peu  davantage,  d'où  naîtra 
un  effort  à  l'intérieur  pour  augmenter  la  fente  déjà 
commencée.  Si  la  matière,  parfaitement  homogène, 
était  composée  de  particules  fines ,  la  fente  se  prolon- 
gerait doucement  sans  secousses,  et  par  conséquent 
sans  vibrations  sensibles;  mais,  comme  elle  est  semée 
de  grains  très-inégaux ,  durs ,  bien  agglutinée,  capables 
^  de  se  rompre  plutôt  que  de  se  désagréger,  les  plus  gros 

>  Voyez  plus  l)a8  comment  Fini-  durs  :  aiasi  les  basaltes ,  les  laves  des 
midilé  exer/ce  G^oa  action  sur  les  aivcieu^  volj^ans^  renferment  quel- 
pierres  qu^elle  dégrade  ;  elle  tra-  quefois  de  Peau  très-limpide  dans 
Verse  quelquefois  les  bleca  les  plus  leur  intérieur. 
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de  ces  grains  doivent  résister  plus  que  le  reste  à  Tecar^ 
tement  qui  tend  à  les  rompre ,  et  supporter  seuls  alors 
tout  l'effort  de  la  tension.  Cet  effort  croissant,  ou  se 
renouvelant  perpe'tuellement ,  ils  cèdent  enfin;  ils  e'cla^ 
tent  tout-à-coup.  Cette  rupture  subite  cause  dans  la 
pierre  rigide  et  un  peu  élastique  un  e'branlement ,  une 
vibration  rapide,  et  c'est  là  ce  qui  produisait  ce  son 
particulier  que  faisait  entendre  la  pierre  au  lever  du 
soleil.  Ainsi  la  corde  d'un  instrument,  s'échappant  su- 
bitement après  avoir  e'té  tendue ,  vibre ,  et  produit  un 
son  harmonieux,  auquel  précise'ment  les  anciens  écri- 
vains comparent  celui  que  rendait  le  colosse.  Cette  ex- 
plication peut  donner  lieu  à  quelques  objections,  et 
nous  allons  les  parcourir  comme  un  moyen  de  la  déve- 
lopper davantage. 

1*.  L'élasticité  de  certains  grès  ne  sera  point  con- 
testée 5  mais  une  matière  aussi  rigide  que  la  brèche 
memnonienne  peut-elle  avoir  la  même  propriété?  Je 
l'ai  dit,  cette  qualité  n'y  existe  qu'à  un  degré  très- 
faible  :  mais  la  pierre  est  pourtant  susceptible  d'un 
léger  frémissement  lorsqu'on  la  frappe,  comme  le 
prouve  l'observation  j  et  c'est  précisément  sa  rigidité 
qui ,  rendant  les  vibrations  rapides ,  les  rend  sonores. 
L'acier  trempé  le  plus  sec,  par  conséquent  le  plus  dur, 
le  plus  incapable  de  fléchir ,  est  aussi  le  plus  sonore. 
L'airain  ou  l'alliage  dont  on  fait  les  cloches  devient 
d'autant  plus  sonore  qu'on  augmente  davantage  sa  ri- 
gidité^ en  augmentant  la  proportion  d'étain.  Si  la  ri- 
gidité de  la  pierre  était  moindre ,  même  en  supposant 
son  élasticité  plus  grande ,  l'effet  n'aurait  pas  lieu ,  ou 
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n'aurait  lieu  que  bien  faiblement.  La  condition  essen- 
tielle ici  pour  la  vibration ,  c'est  que  les  grains  de  quartz 
qui  résistent ,  ne  se  de'sagrègent  pas  ;  il  faut  que  leur 
rupture  soit  subite,  et  c'est  ce  qui  a  lien. 

2^.  Les  sons  que  rend  la  pierre  provenant  d'une 
cause  de  dégradation  lente,  à  la  vëritë,  mais  dont 
l'action  s'est  continuée  long-temps  et  s'exerce  peut- 
être  encore  aujourd'hui ,  c'est  une  nécessite'  que  main- 
tenant la  statue  soit  prodigieusement  dégradée ,  mu- 
tilée par  la  multitude  de  ses  fentes  et  par  les  nombreux 
éclats  de'tache's  de  ses  surfaces }  or,  son  ëtat  actuel  est 
bien  conforme  à  cette  conséquence.  On  peut  dire  de  la 
statue  de  Memnon  ce  qu'on  disait  jadis  de  la  statue  de 
Glaucus ,  qu'elle  conserve  à  peine  la  forme  humaine , 
tant  sont  nombreuses  les  parties  de'tachees  de  ses  sur- 
faces; et  remarquez  que  ce  ne  sont  pas  uniquement 
les  parties  les  plus  saillantes,  les  plus  fragiles,  par 
leur  position,  qui  sont  ainsi  dégradées,  mais  celles 
aussi  que  leurs  formes ,  leur  étendue ,  leur  situation , 
garantissaient  le  mieux  des  causes  ordinaires  d'alte'ra* 
tion ,  telles  que  la  poitrine ,  le  corps ,  les  jambes.  Au 
surplus ,  sans  s'en  tenir  à  mon  seul  témoignage ,  qu'on 
voie,  dans  l'Atlas  de  Thèbes ,  les  dessins  qui  repre'sen- 
tent  le'tat  actuel  du  colosse,  et  ce  qu'en  disent  les  des- 
criptions ,  qui  ne  peuvent  être  suspectes  de  preVention 
ni  d aucune  vue  systématique,  puisqu'on  n'y  cherche 
pas  à  expliquer  le  phénomène  :  on  verra  que  le  mode 
et  l'ëlat  des  dégradations  prouvent  bien  qu'elles  pro- 
viennent d'june  multitude  d'éclats  de'tachés  spontané- 
ment, et  non  d'une  simple  érosion. 
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3^  La  nature  du  son  que  rendait  la  pierre  doit  ai-» 
tirer  Fattention  des  personnes  qui ,  avec  de  Paw  et 
beaucoup  d'autres,  soupçonnent,  dans  ce  fait /quel-* 
ques  supercheries  des  prêtres  de  Thèbes  :  ce  point  est 
véritablement  le  nœud  de  la  difficulté;  car  on  conçoit 
très-bien  qu'autre  chose  serait  la  voix  émanée  de  la 
statue,  après  lui  avoir  été  transmise  par  un  conduit 
secret ,  et  autre  chose  le  son  résultant  d  une  vibration 
de  la  pierre.  Or,  les  auteurs  anciens  sont  d'accord  sur 
la  nature  du  son  :  Strabon  le  compare  à  celui  que  pro- 
duirait un  léger  coup  donné  sur  la  pierre;  Denys  le 
géographe,  Tacite,  Juvénal ,  se  contentent  de  dire  que 
la  statue  rendait  un  son  au  lever  du  soleil;  Pausanias 
en  parle  à  peu  près  comme  Strabon,  ajoutant  que  ce 
son  ressemblait  à  celui  des  cordes  d'une  lyre  qui,  trop 
tendues ,  viendraient  à  se  casser.  Les  témoignages  do. 
ces  auteurs ,  cités  ou  analysés  dans  la  Description  de 
Thèbes,  nous  dispensent  de  toute  discussion  relative^ 
ment  à  ces  passages  :  on  y  verra  que ,  d'après  les  au- 
teurs de  l'antiquité ,  «  la  statue  de  Memnon  faisait 
entendre  seulement   une   sorte  de   craquement,    un 
son  semblable  à  celui  d'une  corde  d'instrument  qui 
se  rompt,  m 

Bien  que  le  merveilleux  du  fait  dût  naturellement 
porter  à  l'exagération ,  les  écrivains  anciens  ne  varient 
pourtant  pas  sur  cette  circonstance.  La  superstition  vint 
par  la  suite,  il  est  vrai,  se  mêler  à  ceci,  et  la  statue 
rendit  des  oracles  :  mais  ces  oracles  n'étaient  pas  arti- 
culés ;  on  les  interprétait  en  bien  ou  en  mal ,  suivant 
la  qualité  du  son  plus  ou  moins  clair,  plus  ou  moins 


D£  L'EGYPTE.  169 

soard.  Jamais  on  n'alla  jusqu'à  supposer  sérieusement 
à  la  statue  la  faculté  de  proférer  des  paroles  :  Texa- 
nien  de  deux  passages  anciens  établira  suffisamment 
cette  opinion  propre  à  éloigner  toute  idée  de  superche* 
rie  ou  de  fraude  pieuse , 

Dans  la  vie  dijipolhnius  de  Tyane ,  qui  contient 
sur  cet  oracle  le  dernier  témoignage  de  l'antiquité,  et 
où  assurément  le  merveilleux  n'est  point  épargné ,  on 
voit  très -bien  ,  malgré  l'expression  équivoque  em- 
ployée dans  le  texte,  que,  dans  son  voyage  à  Thèbes, 
cet  illustre  imposteur  et  ses  compagnons  entendirent 
de  simples  sons,  et  non  des  paroles  de  la  statue  :  or, 
pour  peu  qua  cette  époque  elle  eût  déjà  parlé,  on 
juge  bien  qu'Apollonius  n'aurait  pas  manqué  d'être 
favorisé  d'un  tel  honneur  ;  et ,  si  l'espèce  de  bruit 
qu'il  entendit  eût  eu  la  moindre  analogie  avec  des  sons 
articulés,  il  était  trop  subtil  pour  ne  pas  le  distinguer 
et  en  tirer  parti,  lui  qui,  selon  Pliilostrate ,  son  his- 
torien, sut  discerner  dans  les  yeux  de  la  statue  uu 
sentiment  de  joie  à  l'aspect  du  soleil  naissant,  et  qui 
la  vit  même  sur  le  point  de  se  lever  pour  rendre  un 
respectueux  hommage  au  dieu  de  la  lumière*. 

Lucien  seul  paraîtrait  contredire  le  sentiment  que 
je  défends,  si  l'on  ne  faisait  pas  bien  attention  au  mo- 
tif de  ses  paroles;  Lucien,  le  moins  crédule  de  tous 
les  hommes,  fait  mention ,  dans  ses  Dialogues,  de  l'o- 
racle de  Memnon ,  qu'il  traite  comme  les  autres  ora- 
racles,  c'est-à-dire  assez  légèrement.  Un  certain  Eu-* 

^  Philoslrate,  de  Vita  uipoUonii  TyaneL 
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cratès  raconte ,  dans  le  Philopseudes,  ou  Dialogue  des 
menteurs ,  w  qu'envoyé'  jeune  encore  en  Egypte  par  son 
père  pour  s'y  instruire  ^  il  se  rendit  par  leNil  à  Coptos, 
et  qu'il  poussa  jusqu'à  Thèbes  :  là,  il  entendit  Memnon , 
mais  non  pas  à  la  manière  ordinaire;  non  pas  proférant 
un  son  inarticulé,  comme  Ventendait  le  commun  des 
hommes;  la  statue  lui  parla,  et  de  sa  propre  bouche 
prononça  distinctement  sept  vers,  qu'il  rapporterait 
si  ce  n'était  chose  superflue.  »  En  mettant  dans  la 
bouche  d'un  menteur  cette  risible  hyperbole ,  l'inten- 
tion de  l'auteur  est  manifeste.  J'accorderai,  si  l'on 
veut ,  que  Lucien ,  qui  était  enclin  à  se  railler  des 
superstitions  de  son  temps,  ait  voulu  profiter  de  l'oc- 
casion pour  tourner,  selon  sa  coutume,  l'oracle  en 
ridicule  ;  mais ,  quoi  qu'il  en  soit ,  son  passage  ne 
prouve  pas  moins  qu'alors  tout  le  monde ,  hors  le  men- 
teur Eucratès ,  reconnaissait  que  la  statue  rendait  seu* 
lement  des  sons  inarticulés  :  ainsi  son  témoignage  con- 
firme encore  tous  les  autres. 

4^.  La  critique  doit  s'attacher  encore  à  d'autres  cir- 
constances. Le  son  étant  le  résultat  d'une  cause  natu- 
relle ,  et  de'pendant  d'un  concours  de  conditions  néces- 
sairement variables ,  il  ne  pouvait  pas  exister  dans  la 
reproduction  du  phénomène  l'exacte  régularité'  qu'y 
aurait  mise  sans  doute  la  supercherie,  si  telle  en  eût 
été  la  cause  :  or,  il  est  bien  constaté  par  les  inscriptions 
gravées  sur  le  colosse,  que  ce  ne  fut  souvent  qu'après 
plusieurs  jours  d'attente  que  leurs  auteurs  parvinrent 
à  l'entendre  résonner;  et  le  soin  même  qu'ils  ont  mis 
à  constater  ce  fait  prouve  que  ce  n'était  pas  une  chose 
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tout-à-fait  commune  :  beaucoup  d'autres  voyageurs, 
sans  doute,  n'avaient  pas  eu  cet  avantage. 

Le  son  variait  pour  son  intensité  et  pour  le  moment 
auquel  il  avait  lieu;  et  cela  devait  être,  en  raison  de  la 
résistance  plus  ou  moins  grande  que  les  grains  oppo- 
saient à  la  rupture  :  cependant,  comme  effet  de  quel- 
que mécanisme  secret,  il  eût  été  constamment  le  même. 

Vu  la  multiplicité  des  fentes  et  des  dégradations  qui 
s'opéraient  en  même  temps,  ce  son  pouvait  se  répéter 
plusieurs  fois  le  même  jour;  et  c'est  ce  qu'attestent 
plusieurs  inscriptions  \  La  supercherie  aurait  eu  sans 
doute  plus  de  discrétion  pour  ne  pas  se  déceler. 

5^.  Voici  ce  qui  me  paraît  encore  plus  décisif;  c'est 
que  l'émission  du  son  ,  comme  effet  de  quelque  méca- 
nisme particulier,  aurait  toujours  eu  lieu  par  le  même 
endroit  de  la  statue. et  probablement  par  sa  bouche, 
tandis  que,  provenant  d'une  cause  naturelle,  il  devait 
partir  et  partait  en  effet  de  différens  points  de  la  pierre,  * 
quelquefois  du  siège  ou  même  du  piédestal ,  suivant 
le  témoignage  de  Strabon  :  aussi ,  lorsque  Cambjse , 
par  un  sentiment  de  jalousie,  eut  fait  couper  par  le 
milieu  du  corps  la  statue  pour  la  réduire  au  silence , 
ce  qui  en  restait  ne  continua  pas  moins,  après  cette 
opération,  de  se  faire  entendre  comme  auparavant. 

6^  On  demandera  peut-être  pourquoi  depuis  si 
long-temps  le  phénomène  ne  se  reproduit  plus;  et 
cette  objection  a  du  poids.  La  cause  en  est-elle  tout- 
à-fait  épuisée?  ne  se  forme-t-il  plus  de  nouvelles  dé- 

*  Eatre  autres ,  celles  de  Vibius  Maxima8,de  Pétrone,  d^UJpins  Pri< 
wianiUy  saccessÎTemcût  préfet!  d^Égypte. 
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gradations? ou  bien,  le  son  étant  moins  fréquent  et 
le  lieu  tout-à-fait  abandonné ,  a-t-on  cessé  de  le  re- 
marquer? Ce  dernier  cas  me  semble  le  plus  probable  : 
ce  n'est  pas  le  phénomène ,  je  crois ,  qui  a  entièrement- 
cesse  ,  mais  son  observation  ;  et  peut-être  une  obser- 
vation assidue  le  constaterait  de  nouveau.  Combien  de 
faits  naturels,  non  moins  dignes  d'attention,  et  bien 
plus  à  la  portée  des  observateurs,  mais  négligés  par 
l'ignorance  ou  dédaignés  par  incrédulité ,  sont  demeu- 
rés comme  inaperçus  pendant  des  siècles  entiers ,  qui , 
cependant,  une  fois  remaïqués,  ont  été  depuis  lors 
fréquemment  constatés  ! 

Au  surplus ,  à  défaut  d^bservations  directes ,  nous 
avons ,  pour  confirmer  notre  explication ,  d'autres  ob- 
servations presqu'aussi  concluantes ,  et  qui  en  sont  une 
conséquence  si  naturelle ,  que  le  silence ,  à  cet  égard , 
fournirait  contre  elle  l'objection  la  plus  grave.  Ne  se- 
rait-on pas  en  droit  de  uous  dire  :;  a  Puisque  la  rup- 
ture instantanée  des  gros  grains  de  quartz  épars  dans 
la  brèche,  au  milieu  d'autres  matières  moins  résis- 
tantes,  est  ce  qui  produit  la  vibration  ou  ces  sons 
spontanés  que  rend  la  pierre ,  lorsqu'après  Thumidité 
de  la  nuit  «lie  vient  à  être  frappée  des  rayons  du  so- 
leil levant,  les  granits  de  Syène,  matières  rigides  et 
capables  de  vibration,  abondantes  aussi  en  grains  de 
quartz  isolés,  plus  durs  que  le  reste  de  la  pierre,  et 
bien  adhérens  comme  dans  la  brèche ,  ne  devraient-ils 
pas ,  offrant  les  mêmes  circonstances ,  produire  le  même 
effet,  et  rendre  quelquefois  au  lever  du  soleil  des  sons 
spontanés,  aussi  bien  que  la  statue  de  Memnon?  »  Or, 
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voilà  précisément  ce  qui  a  e'ie'  constaté  par  divers  té- 
moins. 

Je  visitais  à  Syène,  au  lever  du  soleil,  les  traces 
d'exploitations  anciennes  qu'on  voit  sur  des  rochers 
de  granit  y  un  peu  au-dessus  de  la  ville,  et  j'en  avais 
détaché  un  fragment  :  aussitôt  un  craquement  brusque 
et  sonore  se  fit  entendre,  comme  si  la  pierre  se  fût 
éclatée  d'elle-même.  Ce  hruit,  que  j'attribuai  à  l'é- 
branlement causé  par  la  percussion,  excita  peu  mon 
attention  :  mais  long-temps  après  j'appris  de  M.  Re- 
douté, que,  dans  la  Thébaïde,  au  lever  du  soleil,  il 
était  lui-même  occupé,  avec  un  autre  dessinateur,  à 
copier  un  bas -relief  antique  sous  le  portique  d'un 
temple,  lorsqu'au  milieu  du  silence  qui  régnait  au- 
tour d*eux ,  ils  entendirent  tout-à-coup  un  bruit  assez 
fort,  une  espèce  de  craquement  prolongé  et  très-so- 
nore, qui  semblait  partir  du  plafond,  et  qui  se  ré* 
péta  deux  ou  trois  fois  de  suite;  effrayés  de  ce  bruit 
inopiné ,  les  deux  artistes  se  retirèrent  avec  précipita- 
tion ^  croyant  que  c'était  le  signe  précurseur  de  l'é- 
croulement de  quelques  parties  de  l'édifice.  D'autres 
personnes  encore  ont  été  témoins  de  pareils  faits,  et 
des  observations  semblables  se  trouvent  rapportées 
dans  la  Description  générale  de  Thèbes  '.  C'est  dans 
un  appartement  en  granit,  qui  fait  partie  du  grand 
édifice  de  Karnak,  que  les  sons  furent  entendus;  le 
soleil  était  levé  depuis  peu  de  temps ,  et  le  bruit  est 
comparé  au  son  d'une  corde  vibrante.  Plusieurs  mem- 
^  bres  de  la  Commission  des  sciences,  MM.  Costaz ,  Cou< 

*  A,  D, ,  chap.  IX ,  sccr.  viii. 
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telle ,  Le  Père ,  architecte ,  Delile ,  Jomard  et  JoUois , 
sont  cites  comme  témoins  de  ce  fait. 

CHAPITRE  III. 

Brèche  du  Kaire ,  etc. 

Le  Gebel  Ahmar,  ou  montagne  Rouge,  situe  à  près 
de  trois  kilomètres  à  l'orient  de  la  citadelle  du  Kaire , 
au  sein  de  la  chaîne  arabique ,  çst  une  colline  entière** 
ment  isolée  qui  s'élève  au  milieu  d'une  plaine  sablon- 
neuse. Par  sa  nature,  elle  se  rapproche  beaucoup  de  la 
brèche  de  Syène,  Sa  figure  est  celle  d'un  cône  émoussé 
et  fort  dégrade  dans  sa  partie  supe'rieure,  qui  laisse 
discerner  des  traces  d'exploitations  anciennes.  Sa  hau- 
teur est  peu  considérable  et  n'excède  guère  20  à  r^S  mè- 
tres; mais  sa  forme,  son  isolement,  sa  nature  quart- 
zeaze,  et  sa  couleur  d'un  rouge  obscur,  la  rendent 
remarquable  au  milieu  des  montagnes  blanches  et 
toutes  calcaires  qui  l'environnent.  Elle  ne  laisse  pas 
voir  une  stratification  bien  régulière;  toutefois,  les  in- 
dices de  lit  qu'oïl  peut  distinguer ,  sont  à  peu  près  ho- 
rizontaux :  elle  est  entourée  de  fragmens  et  de  grands 
éclats  tranchans,  débris  manifestes  d'anciennes  exploi- 
tations. On  reconnaît,  en  effet,  sur  plusieurs  de  ses 
faces ,  qu'il  en  a  été  enlevé  des  portions  considérables. 
Quelques  fragmens  de  palmier  pétrifiés,  de  9  à  10 
pouces  de  diamètre ,  gisent  à  son  pied ,  ou  sont  à  demi 
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enterres  dans  le  gravier  quartzeux  dont  est  formé  le 
sol  environnant. 

Malgré  la  grande  analogie  de  la  brèche  de  la  mon- 
tagne Rouge  avec  celle  de  Sjène ,  on  peut  encore ,  à 
quelques  différences  d  aspect  et.  de  composition ,  dis^ 
tinguer  les  grandes  masses  qui  proviennent  de  l'un  et 
de  l'autre  endroit.  La  brèche  du  Kaire ,  gisant  au  mi- 
lieu d'un  terrain  calcaire ,  d'une  formation  antérieure , 
renferme  quelques  fragmens  de  coquilles  marines,  et 
même  des  coquilles  entières  (fort  rares,  il  est  vrai, 
mais  qu'on  n'aperçoit  jamais  dans  la  brèche  de  Sjène , 
entourée  uniquement  de  montagnes  primitives  et  d'un 
vaste  terrain  de  psammite  à  grain  fin).  Les  coquilles 
qu'on  remarque  dans  la  brèche  du  Kaire ,  du  genre  des 
cames,  des  peignes ,  des  manteaux ,  ne  sont  pas  entiè- 
rement pétrifiées  :  elles  conservent  encore  la  blancheur 
et  même  Téclat  un  peu  nacré  des  coquilles  naturelles. 
On  peut  voir  un  échantillon  qui  en  renferme  ^  planche 
4  de  minéralogie ,  fig.  i  • 

Outre  les  couleurs  jaune ,  brune  et  rouge  foncé ,  qui 
sont  les  plus  communes  dans  la  brèche  du  Kaire,  on 
y  voit  aussi  de  grandes  parties  tout-à-*fait  blanches,  qui 
ont  fait  prendre  certains  fragmens  pour  du  marbre, 
notamment  un  gros  bloc  enclavé  dans  le  massif  qui 
supporte  la  grande  colonne  de  sjénit,  dite  vulgaire- 
ment colonne  de  Pompée.  Olivier,  dans  son  Voyage  en 
Orient,  tom.  m,  pag.  Sg,  l'indique  comme  un  bloc 
d'un  beau  marbre  blanc,  chargé  d'hiéroglyphes.  D'au* 
très  masses  offrent  un  l^er  ton  rose ,  ou  diverses  nuances 
de  rouge  clair;  le  brun  y  tire  quelquefois  sur  le  violet , 
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ou  prend  une  couleur  chocolat  très-»marquee.  Souvent 
ces  diverses  couleurs  s'unissent  par  nuances  insensibles: 
d  autres  fois  elles  sont  tranchées  nettement.  La  brèche 
de Syène ,  plus  uniforme  dans  sa  couleur,  n'offre  guère, 
comme  on  a  vu ,  que  le  jaune ,  le  brun  et  le  rouge^brun. 
Une  cassure  un  peu  plus  grenue ,  et  des  agates  plus 
rares  et  d'un  tissu  plus  grossier,  sont  encore  un  carac- 
tère pour  distinguer  les  blocs  qui  proviennent  du  Ge- 
bel  Ahmar.  C'est  à  ces  différences  qu'on  reconnaît  que 
les  colosses  de  Thèbes  ont  e'te'  tire's  de  Syène.  J'ai  rap- 
proché de  ces  monumens  les  fragmens  recueillis  dans 
ces  montagnes  :  l'identité  est  parfaite;  même  composi- 
sition ,  mêmes  tons  de  couleurs ,  texture  absolument 
semblable ,  analogie  complète  dans  les  agates  :  je  n'ai 
pu  voir  aucune  différence.  Ajoutez  qu'il  était  plus  na- 
turel de  faire  descendre  de  Syène  par  le  Nil  ces  im- 
menses blocs  dans  un  espace  de  quarante  lieues,  que 
de  leur  en  faire  remonter  cent  cinquante  pour  les  ame- 
ner du  Kaire. 

MONTAGNE  DE  GRAYBOUN. 

On  rencontre  aussi ,  vers  le  milieu  de  la  vallée  des 
l'Égarement ,  une  montagne  qui  a  quelque  analogie 
avec  la  précédente.  Celte  mpntagne,  haute  d'envirou 
20  mètres ,  et  connue  des  Arabes  sous  le  nom  de: 
Grayhoun,  est,  comme  le  Gebel  Ahmar,  isolée  au 
milieu  d'une  plaine  sablonneuse,  bordée  d'escarpe- 
mens  calcaires;  comme  lui  aussi,  elle  est  de  figure 
conique  et  bien  plus  sensiblement  encore.  A  sa  forme, 
à  son  isolement ,  à  ses  surfaces  noires  et  comme  bru- 
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lees,  on  la  prendrait  de  loin  pour  un  ancien  volcan  : 
mais  cette  illusion  cesse  bientôt  lorsqu'on  en  approche. 
Le  tissu  de  la  pierre  est  moins  ëcailleux  que  celui  de 
la  brèche  de  la  montagne  Rouge;  les  fragmens  de 
quartz  empâtés  y  sont  moins  gros  *,  moins  abondans , 
et  je  n  y  ai  remarqué  ni  coquilles  tii  agates,  La  dispo- 
sition des  couleurs  est  à  peu  près  la  même;  mais  les 
nuances  claires  y  sont  bien  plus  rares.  La  couleur  la 
plus  ordinaire  de  ce  grès ,  dans  les  cassures  nouvelles , 
est  le  brun  foncé ,  tirant  quelquefois  sur  le  violet.  Cer- 
taines masses  sont  d'un  noir-bleuâtre.  Le  mélange  des 
oxides  de  fer  et  de  manganèse  en  différentes  propor- 
tions produit  ces  différentes  nuances.   '  '.  *    ' 

On  ne  remarque  ici  aucune  trace  d'exploitation ,  pas 
même  des  éclats  de  blocs  dégrossis ,  comnie  autom*  de 
la  montagne  Rouge;  quelques  niasses  éparses  sur  le 
sol  sont  des  fragm?ens  détachés  naturellènient.  1 

Par  sa  composition  et  la  rareté  des  cailloux  empâ- 
tés, cette,  montagne  a  plus  dé  rapport  avec  les  lon- 
gues collines  de  grès  siliceux  qui  régnent  dans  la 
partie  méridionale  de  l'isthme  de  Soueys ,  qu'avec  le 
Gebel  Ahmar  ;  j'en  ai  parlé  ici  à  cause  de  l'analogie 
de  gisement  que  présentent  ces  deux  montagnes.  Leui^ 
forme,  leu^r  élévation,  qui  sont  les  mêmes,  surtout 
leur  isolement  au  milieu  d'une  plaine  environnée  de 
montagnes  calcaires,  sont  des  circonstances  qui  méri- 
tent d'être  rapprochées. 
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CHAPITRE  IV. 

Poudingue  jaspoîde  de  la  vallée  de  VÈgarement; 

cailloux  d^Égfpte. 


w 

§•  I.  Vallée  de  VEgaremeiiU 

La  vallée  qui  porte  le  nom  de  VEgarement,  et  qui  a 
son  embouchure  à  environ  8  kilomètres  au-dessus  du 
Kaire ,  est  une  de  ces  grandes  coupure^s  qui  traversent 
tout  le  (Jësert  compris  entre  TEgypte  et  la  mer  Rouge  ^ 
sur  laquelle  elle  vient  déboucher  à  aS  kilomètres  au 
sud  du  pori  de  Soueys.  M.  Girard,  de  TAcade'mie 
des  sciences ,  qui  la  parcourue  à  la  même  époque  que 
moi,  en  a  donne  une  description  topographique,  à 
laquelle  nous  renvoyons  le  lecteur. 

Dans  toute  sa  longueur,  qui  est  de  vingt^six  heures 
de  marche,  cette  vallée  traverse  un  massif  de  mon- 
tagnes calcaires ,  où  les  variétés  sont  nombreuses  ^ 
mais  toutes  en  couches  horizontales,  et  qu'on  peut 
considérer  comme  postérieures  au  calcaire  du  Jura. 
Les  formations  les  plus  anciennes  sont  caractérisées 
par  les  camérincs ,  dont  elles  renferment ,  comme 
presque  tous  les  terrains  calcaires  de  l'Egypte,  dif- 
férentes espèces.  Cette  formation  est  la  moins  abou- 
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dante.  Celles  qui  dominent  sont  en  partie  les  mêmes 
qui  recouvrent  ailleurs  le  calcaire  à  camcnnes ,  et  qui 
seront  décrites  dans  un  autre  écrit,  et,  en  partie, 
différentes  varie'te's  de  calcaire  coquillier   très -com- 
pacte, et  d*un  calcaire  grossier,  particulier  à  cette 
localilë,  qui  alterne  souvent  avec  des  couches  minces 
d^argile ,  de  chaux  sulfatée  fibreuse  et  de  sel  gemme. 
Mon  objet  actuel  n'étant  pas  la  description  du  ter- 
rain calcaire,  je  me  borne  à  ces  indications,  qui  ten- 
dent à  faire  connaître  à  peu  près  Tëpoque  à  laquelle 
ce  terrain  appai*tient;  j'ajouterai  seulement  que,  dans 
toute  la  vallée ,  je  n'ai  rencontre  ni  terrains  de  craie , 
qui,  d'ailleurs,  semblent  étrangers  à  l'Egypte,  ni  au- 
cune couche  renfermant  des  silex,  mais  seulement  un 
calcaire  tendre  et  fissile,  analogue  à  celui  qui,  dans 
la  haute  Egypte,  en  contient  en  abondance. 

Une  heure  ou  deux  après  être  entre  dans  la  vallée , 
on  voit  ëpars  sur  le  sol,  des  silex,  la  plupart  d'un 
tissu  assez  grossier,  et  la  quantité  s'en  accroît  à  me- 
sure  quon  s'avance.  On  trouve  également  quelques 
fragmens  de  bois  agatisés,  comme  M.  Girard  en  a 
de'jà  fait  l'observation;  l'abondance  de  ces  cailloux 
augmente  surtout  vers  les  embouchures  de  quelques 
vallées  transversales  qui  aboutissent  à  celle  que  l'on 
suit. 

§•  II.   Collines  de  poudingue* 

Vers  le  milieu  de  la  vallée ,  de  longues  collines  a 
couches  horizontales  élevées  de  20  à  3o  mètres ,  sont 
entièrement  formées  d'un  poudingue  siliceux  à  pâte 
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quartzeuse,  grise  on  jaunâtre,  enveloppant  Une  im- 
mense quantité  de  silex  de  la  grosseur  et  à  peu  près 
de  la  forme  d*un  œuf.  On  n'aperçoit  jamais ,  ni  dans 
les  couches  âé  ce  poudingue,  ni  dans  les  amas  de  cail- 
loux,  lii  épars  sur  le  sol,  aucun  fragment  de  roches 
primitives  ou  de  transition.  Le  quartz  en  fragmens  de 
toutes  grosi^eUrs  forme  la  partie  la  plus  considérable 
du  putidingùë  ^  cependant  les  gros  cailloux  de  cette  na- 
ture sont  bieii  moins  abondans  que  les  silex,  et  leur 
formé 7  ail  lieu  d'être  ovoïde ,  comme  la  leur,  est  plus 
comraunétoent  sphérique.  Quelquefois,  dans  des  es- 
paces  assez  étendus ,  on  n'aperçoit  pas  un  silex  ;  d'au- 
tres fois-  ils  forment  eux  seuls  plus  des  trois  quarts  de 
la  masse,  et  la  pâte  quartzeuse  suffit  à  peine  pour  les 
lier. 

Les  silex  les  plus  communs  sont  d'un  gris-bleuâtre 
ou  d'un  gris  de  furajéè,  demi-transparens ,  ajant  un 
peu  d'édat ,  une  cassure  légèrement  écailleuse  ou  con- 
choïdé,  ou  même  un  peu  vitreuse,  selon  qu'ils  se 
rapprocfrent  plus  ou  moins  du  quartz.  Ils  ont  la  du- 
reté du  silex  py romaqiie ,  sans  en  avoir  l'aspect  ni  le 
tissu.  Leur  cVoû le  noire  ou  d'un  gris  foncé  n^est  jamais 
ni  altérée  ni  farineuse,  comme  celle  des  nodules  sili- 
ceux  qu'on  trouve  dans  les  craies.  Je  fais  particulière- 
menl  cette  observation  pour  celte  variété  qui  est  émi- 
nemment siliceusf^ ,  et  qui  a  un  caractère  fort  différent 
de  celles  dont  je  vais  parler.  C'est  aussi  celle  sur  l'ori- 
gine de  laquelle  il  «est  le  plus  difficile  de  former  quel- 
ques conjectures. 

Après  ceux-ci,  les  silex  cornés  d'un  gris-roux  ou 
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jâTinâtre  sont  les  plas  fréquens.  Leur  tissu  compacte 
est  souvent  lisse,  quelquefois  céroïdej  d'à ujtres, fois  leur 
a  s  pect  devient  mal  et  même  terreux  ;  et ,  en  observant 
Isi.  série  des  gradations  successives,  oîi  voit  qu'ils  se 
rapprochent,  par  degrés  insensibles,  du  neopètre  de 
Ss^iissure,  et  Ion  y  distingue,  sans  le  secours  de  la 
loupe ,  des  points  calcaires.  Quelques-uns  de  ces  cail- 
loux offrent  des  zones  à  peu  près  parallèles  à  la  sur- 
face de  la  pierre  j  ce  qui  indique  que  ce  ne  sont  pas 
des  fragmens  de  rochers  mis  en  pièces  et  arrondis  par 
le  transport ,  mais  de  petites  masses  naturellement  glo- 
bi^Jeuses.  Ces  varie'tës,  assez  nombreuses ,  ont  en  géne'- 
ral  bien  plus  d'analogie  que  les  premières  avec  les  si- 
fex  dès  couches  calcaires,  surtout  avec  ceux  qu'on 
trouve  dans  les  calcaires  argileux^ 

D'autres  fpis  la  pâte  du  silex  devient  beaucoup  plus 
fi»^e  et  se  colore  en  brun ,  à  l'exceptipn  du  centre,  qui 
reste  toujours  d'une  nuance  claire,  grise,  fauve,  ou 
feiiille-morte;  le  fer  devient  plus  abondant ,  et  la  pierre 
prrend  en  partie  l'aspect  du  jaspe..  C'est  aussi  dans  ce 
poudingue ,  où  elle  est  mêlée  à  ces  silex  de  nature  va- 
"^e,  que  gît  cette  pierre  si  remarquable  par  un  mé- 
lange de  zones  colorées  et  de  dendrites  qui  figurent 

des  espèces  de  paysages,  et  qu'on  appelle ya^pe  égjp^ 

^^n, ,  ou  vulgairement  caillou  cP Egypte. 

§.  III.   Observations  sur  le  caillou  d'Egypte. 

La  grandeur  de  cette  espèce  de  caillou  varie  entre  6 
et  10  centimètres;  il  est  rare  du  moins  d'en  trouver 
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au-dessus  ou  au-dessous  de  ces  dimensions.  Le  pou- 
dingue qui  lui  sert  de  matrice ,  ne  renferme  point  d  a- 
gates  bien  caractérisées ,  comme  les  brèclies  siliceuses 
deSyèue  et  du  Kaire^  et,  d'une  autre  part,  ces  der- 
nières  n'offrent  point  de  cailloux  d'Egypte*.  La  pré- 
sence de  cette  pierre  formé  donc  un  des  caractères  dis- 
tinctifs  de  ces  roches;  c'est  pourquoi  je  donnerai  le 
nom  de  poudingue  ja^spoïde  à  celle  qui  sert  de  matrice 
au  caillou  d'Egypte,  pour  la  distinguer  des  brèches 
agatifères,  avec  lesquelles  on  pourrait  quelquefois  la 
confondre. 

Quoique  rangé  parmi  les  jaspes,  le  caillou  d*Egypte 
diffère  beaucoup  d'autres  pierres  qui  portent  ce  nom; 
il  diffère  surtout  de  quelques-unes  de  couleur  verte  y 
jaune  ou  rubanées ,  qu'an  trouve  dai^s  le  Nil  en  petits 
cailloux ,  ou  qui  ont  été  travaillées  par  les  anciens  y  et 
dont  on  rencontre,  soit  en  Egypte,  soit  dans  les  col- 
lections d'antiquités,  de  petites  idoles,  des  scarabées  et 
d'autres  petites  antiques;  mais  ces  matières,  quoique 
désignées  sous  le  nom  de  jaspes,  sont  la  plupart  des 
fragmens  de  roches  primitives  ou  de  transition ,  d*ap- 
parence  homogène. 

Quelques  détails  sur  le  caillou  d'Egypte  et  sur  la 
roche  qui  le  renferme  pourront  appuyer  les  observa- 
tions, qui  seront  rapportées  ailleurs*  avec  plus  de 
détails,  sur  le  mode  de  formatiojn  des  silex. 

Un  assez  grand  nombre  de  cailloux  présentent  quel- 

*  Je  ne  crois  pas  qa'*oii  en  ait  vn  ni  même  ancnn  fragment  cTaassi 

un  seal  dans  les  blo£8  travaillés  par  grande  dimension, 
les  anciens,  qui  paraissent  tirés  prin-        *   Description  de  la  Tallée  des 

eipalement  de  ces  deux  localitéfi^  tombeaux  des  rois  de  Thèbes. 
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qucs  zones ,  et  approchent  par  degrés  du  jaspe  égyp- 
tien :  mais  les  exemplaires  bien  caractérises  sont  rares  ; 
a  peine  en  rencontre-t-on  un  sur  deux  ou  trois  cents 
cailloux.  Cette  pierre  est  un  accident  parmi  les  silex, 
ou,  si  l'on  veut,  le  dernier  terme  d'une  série  dont  cer- 
taines variétés  approchent  par  degrés.  Bien  que  les 
figures  que  présentent  les  zones  et  les  dendrites ,  sem- 
I)lent  varier  à  l'infini ,  elles  sont  pourtant  soumises  à 
<je  certaines  règles.  En  brisant  ces  cailloux ,  on  peut 
s'assurer  qu'ils  sont  formés ,  à  l'intérieur ,  d'un  grand 
nombre  de  couches  successives ,  brunes,  jaunes  et  noires, 
généralement  plus  foncées  et  plus  multipliées  à  mesure 
<ju'elles  approchent  de  la  surface.  On  discerne  souvent 
plusieurs  centres  de  couleur  claire ,  autour  desquels 
sont  disposées  les  veines  colorées.  Les  zones  de  ces 
<]ifférens  systèmes  se  pénètrent  et  se  troublent  comme 
les  cercles  qui  se  forment  au  sein  d'un  liquide  où  sont 
tombés  plusieurs  corps  voisins;  ce  qui  les  rend  sou- 
vent fort  irrégulières.  A  l'extérieur  règne  toujours  une 
enveloppe  générale  d'une  teinte  très-sombre ,  large  de 
trois  ou  quatre  lignes  dans  les  plus  grands  cailloux , 
et  formée  de  couches  minces  et  sinueuses  qui  dis- 
tingue l'intensité  de  leur  nuance.  Au-dessous  plusieurs 
filets  bruns ,  à  peu  près  concentriques ,  alternent  avec 
les  couches  claires  et  plus  larges  qui  forment  le  fond. 
G  est  autour  des  bandes  les  plus  foncées  que  pendent 
ou  s'enveloppent ,  en  forme  de  guirlande ,  les  petits 
rameaux  ou  dendrites  d'un  noir  velouté;  et  comme 
rintérieur  de  la  pierre  est  toujours  d'un  ton  pâle  beau- 
coup plus  clair  que  la  bande  extérieure,  il  semble 
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qu'on  aperçoive,  aa  travers  d*aiie  voûte  sombre  on 
d'une  grotte  percée  à  jour,  garnie  de  mousse ,  ou  dé- 
corée de  fenillagea ,  nn  espace  lointain  bien  éclairé  : 
mais  cet  intérieur,  formé  simplement  de  zones  con- 
centriques, ou  entre-croisées,  est  communément  insi- 
gnifiant et  ne  répotul  pas  à  l'effet  pittoresque  de 
1  encadrement'. 

La  dureté  de  ce  caillou  est  inférieure  à  celle  du  silex 
pyromaque,  et  plus  grande  que  celle  de  la  plupart  des 
jaspes  :  il  donne  d  abondantes  étincelles  par  le  choc  de 
l'acier. 

Au  chalumeau,  il  est  ordinairement  infusible'.  Si 
on  ne  le  chauffe  pas  avec  beaucoup  de  précaution ,  il 
pétille  et  saute  au  loin  avec  beaucoup  de  violence.  Les 
parties  faiblement  colorées  blanchissent  par  la  chaleur: 
les  portions  très-noires  conservent  leur  couleur;  quel- 
quefois elles  se  frittent  légèrement.  Fondue  dans  le 
creuset  d'argent  avec  trois  fois  son  poids  de  sous-carbo- 
nate de  soude ,  la  ftiasse  prend  une  belle  couleur  verte. 
La  matière  qui  colore  les  veines  en  noir,  est  l'oxide  de 
manganèse  mêlé  à  l'oxide  de  fer;  ces  portions  noires 
sont  d'une  pâte  très-fine,  complètement  opaque.  Les 
zones  brunes  sont  translucides  sur  les  bords,  sur- 
tout celles  qui  ont  un  aspect  céroïde;  la  partie  claire 
du  centre  a  souvent  un  tissu  moins  serré  que  le  reste. 


(  Pour  peu  cependant  que  Part  atome  fiait  quelquefois  par  se  con- 

s'y  joignit ,  on  tirerait  souyent  de  -vrir  d%in   émail  sur   le  charbon  : 

ces  pierres  des  effets  heureux  et  ca-  mais  probablement  la  cendre  qui  se 

pables   de  produire  quelque   illu-  forme,  lui  sert  de  fondant;  car  il 

fiioii.  est  inaltérable  dans  la  cuiller  de 

^      *   J^ai    trouvé  cependant  qu^un  platine. 


I 
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Mais  ce  qui  parait  surprenant  dans  lés  cailloux  ou  cette 
pâte  est  la  plus  grossière ,  ce  sont  des  points  blancs  et 
même  de  petits  disques  de  nature  calcaire,  dans  les- 
quels on  reconnaît  quelquefois ,  à  Taide  de  la  loupe , 
Torganisation  cloisonnée  des  camerines.  Il  n'est  pas 
sans  vraisemblance  que  quelques-uns  des  globules  plus 
petits  sont  de  même  sorte.  J'ai  vu  plusieurs  cailloux 
dont  rinteVieur  était  creux  et  tapisse  de  pyramides  de 
quartz  diaphane. 

La  croûte ,  ou  y  pour  mieux  dire ,  la  surface  exté- 
rieure de  ces  cailloux ,  est  d'un  brun  obscur  sale  ou 
un  peu  jaunâtre,  légèrement  chagrinée,  comme  la  sur- 
face des  agates  qu'on  trouve  sur  le  sol  des  anciennes 
villes;  mais  le  tissu  du  silex  n'est  jamais  altërë  et  n'offre 
aucun  indice  de  décomposition.  On  serait  porte  d'abord 
à  croire  que  tous  ces  cailloux  ont  conservé  leur  forme 
originelle,  et  qu'ils  n'ont  éprouvé  dans  le  transport 
aucune  altération  :  mais,  en  les  examinant,  on  s'aper- 
çoit que  la  plupart  sont  usés  d'une  manière  notable  ; 
que  les  ^ones  extérieures  ne  correspondent  pas  parfai- 
tement avec  leur  surface  actuelle ,  et  sont  coupées  de 
manière  à  dénoter  qu'une  portion  de  l'ancienne  sur- 
face a  été  enlevée.  On  ne  peut  donc  pas  admettre  que 
cette  forme  de  galet  qu'ils  ont  presque  tous  aujour- 
d'hui, soit  exactement  celle  qu'ils  avaient  à  leur  ori- 
gine. Certains  méplats  semblent  indiquer  dans  quel- 
ques-uns, que  des  protubérances  ont  été  détruites  ou 
détachées  dans  le  transport  ;  et  ce  qui  pourrait  le  con- 
firmer, c'est  que  la  zone  noire  enveloppante  a ,  dans  ces 
parties ,  sa  convexité  tournée  vers  le  centre  de  la  pierre.    4 
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De  TetisemUe  de  ces  circonstances  on  peut  dëdnire 
que  les  cailloux  d'Egypte  ne  sont  autre  chose  que  des 
silex  charges  d'argile,  colores  partiellement  par  de 
Toside  de  fer  et  de  manganèse,  et  formés,  à  la  ma- 
nière des  silex  ordinaires,  dans  des  couches  d'un  cal- 
caire grossier.  Les  globules  discernables  de  nature 
calcaire,  et  les  petites  camérines  qu'ils  renferment 
quelquefois,  appuient  fortement  cette  opinion. 

Si  Ton  rapproche  de  cela  les  détails  qui  seront  ex- 
posés ailleurs,  touchant  les  silex  de  Bybân  el-Molouk  ', 
on  reconnaîtra  le  même  mode  de  formation ,  c'est-à- 
dire  que  ces  masses  semblent  également  avoir  pris  nais- 
sance par  le  rapprochenient  des  molécules  siliceuses 
éparses  dans  le  calcaire  grossier ,  et  qui  se  sont  grou- 
pées, par  un  jeu  particulier  d'affinité,  autour  d'un 
centre  commun'.  Plusieurs  centres  existent  quelque* 
fois  à  de  petites  distances ,  comme  dans  les  silex  de 
Bybân  el*Molouk  ;  de  là  les  zones  concentriques  à  dif- 
férens  noyaux ,  et  qui  s'entre-croisent  quelquefois  ^. 
Les  observations  que  pourront  faire  d'autres  natura- 
listes sur  la  formation  des  nodules  siliceux  que  ren- 
ferment les  couches  calcaires,  confirmeront  ou  recti- 

■  Descriptioa  d^an  terrain  cal-  '  Qnaot  anx  dendrites,  la  cause 
caire.  en  est  la  môme  que  pour  toutes 

■  Les  molécules  métalliques,  dont  celles  qui  existent  dans  les  jaspes  et 
rintervention  donne  au  silex,  dans  les  agates  :  elles  sont  toujours d^une 
quelques  parties,  les  caractères  du  couleur  plus  intense  que  le  reste  de 
jaspe ,  ont  formé,  en  vertu  de  leur  la  pierre,  par  conséquent  ploschar- 
tendauceàs^unir  de  préférence  entre  gées  de  parties  métalliques;  ce  qui 
elles  et  avec  les  molécules  d^argile ,  est  une  suite  de  leur  tendance  par» 
les  yeines  colorées  concentriques  ticulière  à  se  grouper  et  à  s^onir 
d'aune  pàtè  plus  fine  qui  en?eloppent  entre  elles  de  préférence. 

ces  cailloux. 
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fieront  cette  explication  ;  j'ai  cru  utile  d  appeler  leur 
attention  sur  cet  ordre  de  faits  importans  en  géologie. 
Je  ne  prétends  pas  que  tous  les  silex  des  couches  cal- 
caires aient  le  même  mode  de  formation;  mais. je  crois 
.que  celui  que  j'indique  est  le  plus  ordinaire.  D'après 
cela,  la  dénomination  qui  conviendrait  à  ces  cailloux 
serait,  te  me  semble,  celle  de  silex  jaspés. 

Dans  les  couches  de  poudingue  où  la  pâte  siliceuse 
est  abondante,  la  roche  est  très-solide ,  très-dure,  et 
les  cailloux  y  sont  très^dhérensj  mais ,  dans  quelques 
endroits  où  elle  s'est  trouvée  en  trop  petite  quantité, 
les  silex  qu'elle  renfermait  se  sont  désagrégés.  Accu- 
mulés-au  pied  des  collines ,  ils  y  forment  de  longs  amas 
d'un  aspect  assez  singulier  :  on  croirait  même  qu'ils  les 
composent  uniquement,  parce  que  les  eaux  pluviales 
en  séparent  à  la  surface  tous  les  menus  graviers  qui 
s'y  trouvaient  mêlés  ;  et,  dans  certains  points  où  elles 
descendent  des  montagnes  voisines  avec  impétuosité, 
elles  entraînent  les  cailloux  mêmes ,  et  les  dispersent 
jusqu'à  de  grandes  distances  dans  tous  ces  déserts.  Les 
couches  ainsi  détruites  doivent  être  considérables ,  à  en 
juger  par  la  quantité  de  cailloux  accumulés  dans  le  lit 
des  torrens,  ou  disséminés  sur  la  plaine. 

Les  silex  jaspoîdes ,  plus  faciles  à  fendre  que  les  au- 
tres variétés,  se  divisent  souvent  d'eux-mêmes,  lors- 
qu'ils sont  roulés  par  les  eaux  ;  ce  qui  fait  que ,  parmi 
les  cailloux  épars  au  loin ,  leur  proportion  semble  plus 
grande  que  dans  les  amas  qui  encombrent  le  pied  des 
collines.  Les  localités  où  j'en  ai  remarqué  épars  sur  le 
sol,  sont,  outre  la  vallée  de  TËgarement,  plusieurs  des 
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roates  qui  conduisent  du  Kaire  à  Souejs  '(;  les  environs 
du  Birket  eUHâggy,  ou  lac  des  Pèlerins  3  la  plaine  de 
la  Koubeh,  où  est  la  ville  des  tombeaux  du  Kaire; 
quelques  autres  parties  du  désert  voisin;  jen  ai  vu 
jusque  sur  l'emplacement  de  Fancienne  Héliopolis. 

De  l'autre  côté  du  Nil,  on  en  trouve  aussi  vers  le 
pied  de  la  chaîne  libjque,  sur  le  sol  où  sont  assises 
les  pyramides  de  Gjzeh  et  dans  tous  les  environs  de 
l'ancienne  Memphis  ;  on  en  a  rencontré  aussi  plus  au 
nord,  dans  les  déserts  au  couchant  du  Delta.  Ils  ne 
paraissent  guère  moins  aËondans  de  ce  côté  que  dans 
les  déserts  situés  à  l'orient  du  Nil  ;  mais ,  aux  environs 
de  Sjène  et  dans  toute  la  haute  Egypte ,  je  n'en  ai  vu 
aucun ,  et  je  n'ai  jamais  ouï  dire  que  personne  en  eût 
rencontré. 

Il  serait  difficile  de  rendre  raison  de  l'existence  des 
montagnes  de  poudingue  au  milieu  d'un  terrain  entiè- 
rement calcaire.  Les  causes  qui  ont  amené  ces  amas 
de  matières  siliceuses ,  sont  la  suite  sans  doute  de  ces 
grandes  et  dernières  catastrophes  qui  ont  laissé  dans 
tout  le  globe  des  traces  multipliées  et  dont  l'existence 
a  été  reconnue  par  tous  les  naturalistes  qui  ont  observé 
ces  sortes  de  terrains.  Quant  à  leurs  causes,  quant  à 
la  manière  4ont  elles  ont  agi ,  et  à  la  voie  que  les  ma- 
tières ont  suivie  pour  arriver  où  nous  les  voyons ,  les 
données  sont  trop  faibles  et  le  champ  des  conjectures 
est  trop  vaste  pour  qu'on  ose  émettre  aucune  opinion. 
On  voit  seulement  que  ces  terrains  sont  postérieurs  à 

■  Je  D^en  ai  point  ya  dans  la  partie  orientale  de  Pisthme,  que  fai 
purconrae. 
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tous  les  terrains  qui  les  environnent ,  et  que  des  cou- 
ches calcaires,  aujourd'hui  détruites,  ont  fourni  au 
moins  une  partie  des  silex  dont  ils  sont  formés. 

CHAPITRE  V. 

Bois  fossiles. 

Dans  les  déserts  voisins  de  Fisthme  de  Soueys,  et 
surtout  dans  les  parties  de  Tisthme  où  régnent  ces 
montagnes  à  couches  friables  dont  nous  venons  de 
parler,  le  sol  est  principalement  formé  d'un  gravier 
qnartzeux  provenant  de  leur  destruction.  Ce  qu'il  y 
a  spécialement  à  remarquer ,  c'est  que  ce  sol  de  gra- 
vier, qui  enveloppe  le  pied  des  montagnes,  renferme 
beaucoup  de  fragmens  et  même  des  troncs  d'arbre 
pétrifiés,  de  plus  de  10  à  12  pieds  de  longueur.  On 
voit  facilement  que  ces  bois  appartiennent  à  plusieurs 
espèces  différentes  :  mais  les  palmiers  se  font  ordi- 
nairement reconnaître  à  leurs  longues  '  fibres  droites  et 
tabulaires,  et  le  sejâl ,  ou  acacia  des  déserts,  â  ses 
éclats  chargés  de  nœuds,  à  ses  fibres  soyeuses,  ser- 
rées et  infléchies  ;  toutes  les  autres  espèces  offrent  des 
<aractères  trop  équivoques  pour  qu'on  puisse  déter- 
miner leur  nature. 

Je  n'ai  remarqué  nulle  part  des  fragmens  de  bois 
âgatisés  bien  reconnaissables ,  empâtés  dans  les  pou- 
dingues  ;  mais  j'ai  ouï  assurer  que  d'autres  personnes , 
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qui  ont  aussi  visilë  la  vallée  de  rÉgarement,  en  avaient 
vu.  Ce  fait ,  s'il  est  vrai ,  doit  au  moins  être  fort  rare. 
Non-seulement  j  ai  examiné  de  longues  suites  d'escar-^ 
pemens  sans  y  apercevoir  aucun  vestige  de  bois  pé- 
triCés,  mais  les  fragmens  que  fai  rencontrés,  toujours 
isolés ,  ne  m'ont  jamais  paru ,  d'après  leur  forme  et  leur 
volume,  avoir  fait  partie  d'un  poudingue,  du  moins 
à  la  manière  des  cailloux  qui  le  composent  habituel- 
lement. Cependant ,  comme  le  fait  contraire ,  s'il  ve- 
nait à  être  vérifié,  fournirait  une  donnée  intéressante 
touchant  le  inode  de  formation  de  ce  terrain ,  je  crois 
toujours  bon  de  le  signaler  à  l'attention  des  voya- 
geurs ,  en  faisant  observer  que  c'est  dans  les  couches 
mêmes  des  montagnes  de  poudingue  qu'il  serait  im- 
portant de  constater  l'existence  de  ces  fragmens  de 
bois  fossiles,  et  non  pas  seulement  parmi  les  cail- 
loux épars  à  leur  pied,  car  ce  dernier  gisement  est 
très-ordinaire  en  Egypte  ;  et ,  dans  d'autres  localités  où 
existent  des  poudingues  analogues,  il  est  bien  moins 
commun  de  voir  les  fragmens  de  bois  pétrifiés,  roulés 
et  arrondis,  faire  partie  du  poudingue.  On  ne  saurait 
guère  admettre  non  plus  qu'ils  aient  été  amenés  par 
les  mêmes  causes  qu|e  les  cailloux  qui  constituent  ces 
roches.  Il  est  plus  probable  que  ce  sont  des  arbres  en- 
tiers et  préexistans  à  l'arrivée  des  cailloux ,  qui  se  sont 
trouvés  enveloppés  dans  ce  terrain  lors  de  sa  formation 
et  sur  la  place  même  où  ils  croissaient ,  comme  l'in- 
diquent l'état  de  parfaite  conservation  et  la  grandeur 
des  tronçons  enveloppés  dans  les  sables  :  non-seulement 
tous  les  cailloux  qui  composent  les  couches  solides  sont 
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très-arrondis  et  paraissent  avoir  subi  un  long  transport , 
mais  leur  volume  est  à  peu  près  le  même,  et  les  plus 
grands  n'excèdent  guère  la  grosseur  du  poing ,  tandis 
que  les  bois  pétrifies  ne  sont  ni  arrondis  ni  usés ,  même 
à  leur  surface ,  où  Ion  distingue  très-bien  l'organisa* 
tion  vëgdtale,  et  beaucoup  mieux  eucore  que  dans  leur 
intérieur,  qui  n'offre  souvent  que  l'aspect  d'un  grès  sili- 
ceux compacte.  Des  tronçons  intacts  de  plusieurs  pieds 
de  longueur,  et  même  des  troncs  presque  entiers ,  n'ont* 
certainement  pas  été  charriés  par  les  eaux.  Ce  phéno- 
mène géologique  d'arbres  pétrifiés,  enveloppés  sur  place 
par  les  dépôts  de  cailloux  arrivés  de  très-loin ,  et  ajanf, 
au  milieu  de  cette  irruption  de  matières  étrangères , 
conservé  leurs  formes,  leur  tissu,  et  quelquefois  même 
leur  situation  naturelle,  comme  on  le  remarque  dans 
la  grande  vallée  du  désert  Libyque,  appelée  le  Fleuve 
sans  eau,  tout  extraordinaire  qu'il  parait ,  n'est  cepen- 
dant ni  particulier  à  TÉgjpte,  ni  même  très-rare  dans 
nos  contrées  :  nous  l'avoos  observé  aussi  dans  divers 
terrains  de  poudingue,  mênie  dans  ceux  qui  recou* 
vrent  les  houilKères  de  l'intérieur  de  la  France  '• 

La  production  de  ces  arbres  dans  les  déserts  de 
rÉgypte,  postérieurement  à  la  formation  des  mon- 
tagnes de  poudingue ,  n'est  nullement  vraisemblable  : 
car  dans  ces  contrées,  où  la  végétation  est  si  rare,  ce 

*  Les  troncs  d^arbres  qo^on  tûH  ment  rempli  par'  les  mêmes  ma- 

enveloppés  dans  les  houiliières,  j  tières  qui  constituent  les  couches, 

sont  le  plus  souyent  dans  une  situa-  J^  ai  souveot  remarqué  des  frag- 

tion  verticale.  Leur  écorce,  parfai-  aaeos  roulés,  de  la  grosseur  d^uoe 

tement  conservée,  est  la  seule  partie  amande,  en  quartz,  feldspath,  Ij- 

qui  soit  convertie  en  houille,  Tinté-  dienne,  serpentine,  etc. 

rieur  des  troncs  étant  commune*  ■ 
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n'est  ordinairement  que  dans  des  vallons  profonds,  ou 
dans  des  terrains  que  la  disposition  du  sol  environnant 
rend  le  réceptacle  des  eaux,  que  Ton  trouve  aujourd'hui 
quelques  arbres  vivans;  et,  sans  doute,  il  eu  a  été  de 
même  dans  tous  les  temps.  La  stérilité  de  ces  déserts  ne 
tient  pas  uniquement  à  la  nature  du  sol  ;  elle  tient  éga- 
lement à  rinfluence  du  climat,  qui  n'a  point  dû  chan- 
ger, à  moins  de  grandes  révolutions  célestes  dont  nous 
n'avons  aucune  idée.  Cette  même  disposition  du  sol  a 
dû  le  rendre  aussi  le  réceptacle  des  fragmens  roulés  que 
les  eaux  entraînaient ,  de  quelque  manière  que  l'événe- 
ment ait  eu  lieu;  mais,  iine  fois  les  dépressions  rem- 
plies par  ces  matières  étrangères ,  la  végétation  ne  s'est 
plus  trouvée  favorisée,  et  une  aridité  complète  a  dû 
régner  dès -lors  dans  ces  lieux,  comme  elle  y  règne 
maintenant.  _^ 

M.  de  Volney  rapporte  *  que ,  dans  son  voyage  du 
Raire  à  Soueys,  il  a  vu  des  couches  de  terrain  où  la 
pierre  avait  le  ti^su  du  bois  pétrifié,  et  qu'il  s'est  bien 
assuré  que  cette  pierre  faisait  partie  du  rojcher  :  il  con- 
clut de  là  que  ce  sont  sans  doute  des  faits  de  ce  genre 
qui  ont  persuadé  à  la  plupart  des  voyageurs  qui  lont 
précédé,  qu'il  existait  dans  l'isthme  de  Soueys  de  véri- 
tables bois  fossiles.  On  peut  contester  au  mqins  la  con-  l 
clusion  que  ce  célèbre  voyageur  tire  de  son  observation. 
Il  existe,  en  effet,  dans  ces  déserts ,  de  longues  collines 
de  grès  siliceux ,  très-dur,  gris  et  bleuâtre ,  assez  ana- 
logue à  celui  de  la  vallée  de  l'Égarement ,  et  qui ,  pro- 
bablement, appartient  à  la  même  époque  et  a  eu  le 
même  mode  déformation.  En  côtoyant  les  esçarpemens 
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de  ces  collines ,  j*ai  remarque  aussi  quelques  endroits 
où  le  tissu  de  la  pierre  est  comme  fibreux ,  et  rappelle 
celui  de  certains  bois  fossiles;  mais  ces  endroits  sont 
tellement  fondus  et  incorpores  dans  la  masse,  que  Fidee 
ne  m'est  pas  même  venue  qu'ils  pouvaient  avoir  pour 
origine  des  bois  fossiles  \ 

Il  y  a  peu  de  pays  où  Ton  voie  des  bois  fossiles  mieux 
caractérises  que  ceux  qu'on  trouve  dans  les  déserts  de 
rÉgypte  :  les  échantillons  gravés  dans  les  planches  de 
minéralogie  l'attestent  assez.  Néanmoins ,  comme  ces 
bois,  bien  qu'assez  abondans,  n'existent  pas  indistinc- 
tement dans  toutes  les  parties  du  désert,  il  est  très- 
facile  qu'un  voyageur  fasse  le  trajet  du  Kaire  à  Soueys 
sans  €n  remarquer.  Sur  cinq  traversées  que  j'ai  faites , 
je  n'en  ai  rencontré  que  deux  fois,  et  une  seule  fois  en 
irès-grande  quantité. 

CHAPITRE  VI. 

Observations  sur  quelques  autres  sortes  de  brèches 

employées  var  les  anciens. 

Parmi  ces  notions  sur  les  brèches  et  les  poudingues 
deTËgypte,  je  n'ai  pas  parlé  de  cette  brèche  univer- 

*  L^obsenration  de  M.  de  Yolney  contre  rexistencedes  véritables  bois 

€8t  conforme  à  cette  remarque;  car  fossiles  dans  Tisthme,  que  j''ai  cru 

il  ne   met  pas    en  doute  que  ces  devoir  relever,  à  cause  de  la  grande 

parties,  malgré  leur  apparence,  ne  célébrité  de  son  auteur,  dont  Fou- 

soient  de  même  nature  que  le  reste  vrage  sera  lu  aussi  long>temps  que 

des  couches.  C^est  donc  seulement  durera  Tintérêt  que  Ton   porte  à 

Topinion  émise  par  suite  de  cela  FÉgypte. 

H.  N.      XXI.  i3 
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selle  de  Qoçejr,  si  admirée  pour  la  diversité  infinie  des 
fragmens  de  roches  primitives  qu'elle  enveloppe ,  dont 
1  éclat  et  la  variété  des  couleurs  tranchent  si  heureuse- 
ment sur  les  belles  nuances  vertes  de  son  fond ,  et  non 
moins  admirable  pour  les  difficultés  vaincues  dans  le 
travail  des  blocs  de  cette  matière,  parce  que  cette  brèche 
a  été  décrite  dans  Un  Mémoire  spécial  sur  la  vallée  de 
Qoçeyr  *  j  mais  je  crois  devoir  rappeler  ici  que  les  cir- 
constances de  son  gisement  aussi  bien  que  la  nature  de 
sa  pâte,  qui  la  rattache  d*une  manière  évidente  aux  ro- 
ches primitives  et  de  transition ,  obligent ,  malgré  les 
fragmens  roulés  qu'elle  renferme,  de  la  rapporter  aux 
derniers  temps  de  leur  formation ,  montrant  ainsi  que 
les  causes  créatrices  qui  ont  formé  les  terrains  primi- 
tifs ,  continuaient  d'agir  encore  sur  quelques  points  du 
globe  à  l'époque  où,  sur  d'autres  points  plus  élevés, 
déjà  s'exerçaient  les  agens  de  dégradation  qui  tra- 
vaillent à  les  détruire. 

Par  toutes  les  circonstances  de  leur  gisement,  les 
différentes  brèches  siliceuses  dont  j'ai  parlé  se  rappor- 
tent avec  évidence  aux  dernières  cata3trophes  qui  ont 
imprimé  à  nos  continens  leur  forme  et  leur  état  ac- 
tuel :  voilà  donc  dans  cette  contrée  les  termes  extrêmes 
(quant  aux  époques)  du  produit  de  ces  causes  puis- 
santes et  encore  peu  connues  qui  ont  donné  naissance 
aux  grands  terrains  de  poudingue. 

Outre  les  brèches  et  poudingues  ci-dessus  décrits ,  il 
est  presque  certain  que  les  Egyptiens  en  ont  employé 

'  Description  rainerai ogique  de  la     pag.  i65.  Voyez  aussi  la  9*  planche 
vallée  de  Qoçeyr,  H»  iV.,  tom.  xz,     des  gravures  de  minéralogie. 
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d'autres  espèces  que  nous  né  connaissons  plus  aujour- 
d'hui :  ce  qui  me  le  persuade ,  c^est  la  multitude  d'agates 
oyiformes  ou  en  cailloux  un  peu  aplatis  ^  répandues  sur 
le  sol  des  anciennes  villes  de  la  Thébaïde,  et  qui  ne 
sont  point  cependant  des  cailloux  roules,  comme  on 
pourrait  le  croire  d'abord  à  leurs  formes  et  à  leur  appa-* 
rence  extérieure.  Une  partie  de  ces  pierres  appartient  à 
la  variété  connue  sous  le  nom  Ôl  agate  orientale  \ 

D'autres,  en  plus  petit  nombre,  ne  diffèrent  de  la 
cornaline  que  par  une  transparence  plus  grande  et  une 
couleur  plus  délayée,  qui  tire  davantage  aussi  sur  la 
teinte  violette  du  grenat.  Les  belles  agates  sont  rares 
dans  les  deux  variétés  *  ;  le  plus  grand  nombre  a  une 
pâte  grossière ,  et  se  rapproche  des  silex  argileux. 

Tous  ces  cailloux,  qui  ont  des  rapports  entre  eux, 
paraissent  avoir  une  même  origine  ;  et ,  comme  ils  n'ont 
pu  être  transportés  sur  le  sol  assez  élevé  des  anciennes 
villes  par  aucune  cause  naturelle ,  que  nous  les  retrou- 
vons spécialement  sur  les  buttes  de  décombres  les  plus 
hautes  et  formées  de  débris  des  monumens  antiques , 
quelquefois  même  dans  les  îles  du  Nil  qui  renfermaient 

'  Elles  sont  à  zones  cbncentrî-  croûte  grise  et  altérée  peut-être  par 

ques,  blanches  et  grises,  fort  pea  TaclioD  de  la  matière  qui  les  ren- 

distinctes.  Elles  alternent  quelque-  fermait ,  est  empreinte  d^une  multi- 

fo'is  ayec  des  zon^s  couleur  de  rose ,  tude  de  petites  oiarques  demi-cir- 

Ou  d^un  gris   plus  foncé  ;   et  leur  culaires ,  qui  figurent  assez  bien  des 

transparence    est    plus   ou   moins  écailles  de  poisson.  Les  agates  rou- 

^roublée  par  une  matière  interposée  ges  portent  quelquefois  à  leur  exié- 

^ui  leur  donne  un  aspect  plus  ou  rieur  une  ou  deux  figures  très^pro-^ 

Wioins  nuageux  ;  caractère  assez  or-  fondement  gravées ,  assez  sembla- 

^naire  de  Tagate  orientale.  blés  à  une  croix  de  Malte;  fait  dont 

'  Une  circonstance  assez  singo-  la  cause  serait  difficile  à  expliquer. 

^^re  dans  ces  agates,  c^est  que  leur 

i3. 
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des  viltes  égyptiennes  et  de  grands  édifices ,  telles  tpe 
Tîle  de  Philae,  et  surtout  l'île  d'Éle'phàntine,  où  eHes 
sont  semées  en  quantité  très-consideVable  sur  Tespace 
jadis  occupe'  par  la  ville  égyptienne,  on  ne  saurait  guère 
expliquer  leur  présence  qu'en  la  rapportant  à  des  blocs 
de  poudingue  aticiennement  employe's  par  les  Egyp- 
tiens pour  la  décoration  de  leurs  édifices,  mais  qui, 
moins  solides  que  les  prece'dens,  et  de'sagre'ge's  par 
l'effet  du  temps  et  de  l'influence  atmosphe'rîque ,  au- 
raient laissé  isolés  sur  le  sol  les  agates  et  les  silex  qu'ils 
renfermaient.  Cette  espèce  de  poudingue  a  dû  être  em- 
ployée en  quantité  considérable,  à  en  juger  par  l'abon- 
dance de  ces  cailloux  :  car  ce  n'est  que  la  plus  petite 
quantité  que  nous  voyons  éparse  aujourd'hui  sur  le  sol; 
la  majeure  partie  doit  être  enfoncée  sous  les  décombres 
et  les  couches  de  graviers  qui  recouvrent  l'emplacement 
de  ces  ruines.  A  Karnak,  sur  la  rive  droite  du  Nil ,  dû 
les  agates  sont  plus  abondantes  que  partout  ailleurs , 
on  voit  aussi  une  multitude  de  grains  de  quartz  de 
moyenne  grosseur,  tout-à-fait  étrangers  au  sol  envi- 
ronnant, et  qui  semblent  bien  aussi  provenir  de  la  dé- 
composition des  poudingues. 

On  pourrait  soupçonner  que  ces  agates,  soit  qu'elles 
proviennent  ou  non  de  la  décomposition  d'un  poudingue, 
ont  eu  primitivement  leur  origine  dans  des  roches  vol-^ 
caniques,  telles  que  le  basalte  décomposé,  où  se  sont 
formées  les  célèbres  agates  d'Oberstein  ;  mais  cette  opi- 
nion, ou,  pour  mieux  dire,  cette  conjecture,  est  su- 
jette à  plusieurs  difficultés.  Les  matières  volcaniques 
de  transport  ne  manquent  pas  en  Egypte  ;  nous  le  fe- 
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i^ons  voir  dans  un  écrit  particulier  :  mais  nous  n'avons, 
dans  toutes  nos  courses,  rien  découvert  qui  nous  auto- 
rise à  admettre,  même  comme  probable,  l'existence 
d'anciens  volcans  dans  le  voisinage  de  cette  contrée  ,  ni 
dans  toute  l'Arabie  pétree;  nous  savons  qu'il  en  existe 
sur  la  côte  occidentale  de  la  mer  Rouge,  vers  le  tro- 
pique ,  dans  les  déserts  habites  par  les  Arabes  Bicharyeh, 
qui  apportent  quelquefois  à  Syène  des  fragmens  volca- 
niques ,  et  particulièrement  des  morceaux  d'obsidienne. 
Il  existe  aussi  dans  l'intérieur  de  la  Libye ,  à  plusieurs 
journées  de  marche  de  l'Egypte,  des  montagnes  basal- 
tiques, d'où  l'on  a  tire'  peut-être  ces  grands  blocs  de 
Lasalte  qu'on  voit  encore  sur  l'emplacement  des  pyra- 
mides ;  mais  celte  matière ,  très-solide ,  très-dure,  diffère 
Jbeaucoup  des  roches  qui  peuvent  servir  de  matrice  aux 
agates.  De  plus,  ces  cailloux,  quoique  formes  souvent 
de  couches  concentriques ,  comme  les  agates  des  ter- 
rains volcaniques,  n'ont  point  toujours,  comme  elles, 
les  traces  de  ce  canal  par  lequel  s'est  introduite  dans 
les  cavités  des  laves  la  matière  qui  a  formé  les  concré- 
tions siliceuses.  Nous  sommes  donc  hors  d'état  de  pro- 
noncer sur  leur  origine  :  nous  consignons  seulement 
ici  des  doutes,  des  conjectures,  qui ,  en  appelant  l'at- 
tention des  nouveaux  voyageurs,  pourront  amener  des 
renseignemens  plus  décisifs. 

Il  est  bien  d'autres  roches  dures  qui  ont  été  employées 
dans  les  arts  par  les  Égyptiens  j  mais,  outre  que  nous 
n'en  avons  pas  toujours  relrouvé  les  caiTières ,  et  que 
nous  en  ignorons  quelquefois  même  le  gisement ,  elles 
n'offrent  pas  par  leurs  masses  la  même  importance  que 
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les  précédentes.  Nous  avons  cru  devoir  nous  borner  à 
reunir  ici  tout  ce  qui  concerne  les  grès  et  les  brèches 
ou  poudingues  siliceux ,  comme  jouant  un  plus  grand 
rôle  dans  les  monumens  anciens,  et  ayant,  par  leur 
nature  et  par  leur  gisement,  de3  rapports  qui  peuvent 
rendre  intéressant  leur  rapprochement  dans  le  même 
écrit. 


SEPTIÈME  PARTIE. 

Description  de  diverses  localités  de  l'Egypte  et  des  déserts  voisins^ 
dans  lesquelles  il  existe  du  natron  ou  carbonate  de  soude  natif. 

Ij'existencis  du  natron  ou  carbonate  de  soude  parmi 
les  substances  du  règiie  minerai  est  une  des  obser- 
vations remarquables  auxquelles  avaient  donne  lieu, 
dès  la  plus  hante  antiquité ,  les  déserts  qui  avoisinent 
l'Égjpte.  Hérodote  et  Pline  nous  ont  transmis  sur 
cette  matière  quelques  détails  assez  curieux;  mais, 
comme  en  parlant  des  matières  minérales  de  l'Egypte 
citées  par  les  écrivains  anciens ,  notis  devons  discuter 
plusieurs  questions  d'antiquité  relatives  au  natron , 
nous  nous  bornerons  ici  au^  observations  propres  à 
compléter  Thistoire  naturelle  de  cette  substance. 

Jusqu'à  répoque  de  l'expédition  des  Français  en 
Egypte,  on  avait  regardé  l'existence  du  carbonate  de 
soude  dans  les  lacs  deTerrâneh  comme  un  fait  par- 
ticulier à  ce  point  des  déserts.  Peu  de  temps  après 
Varrivée  de  l'armée  française  au  Kaire,  plusieurs 
membres  distingués  de  la  Commission  des  sciences 
visitèrent  et  firent  connaître  avec  précision ,  sous  dif- 
férens  rapports,  ces  grands  lacs  situés  à  l'est  deTer- 
râneh ,  qui  n'avaient  été  qu'incomplètement  décrits  par 
tous  les  voyageurs  précédens;  il  suffit  donc,  quant  à 
cette  localité ,  de  renvoyer  aux  mémoires  publiés  par 
MM.  BerthoUet  et  Andréossy,  qui  ne  laissent  rien  à 
désirer.  Mais,  outre  ces  lacs ,  il  existe  encore  du  na- 
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tron  dans  beaucoup  d'autres  localités  qui  ne  sont  in« 
diquëes  dans  la  relation  d'aucun  voyageur ,  et.  que  les 
recherches  entreprises  pendant  notre  se'jour  en  Egypte 
m'ont  donne'  occasion  de  reconnaître.  Sous  le  rapport 
de  rhistoire  naturelle ,  ces  nouveaux  gisemens  me'ri- 
tent  l'attention  ;  ils  offrent  quelques  particularite's  pro^ 
près  à  confirmer  les  explications  données  sur  la  for* 
mation  de  ce  sel  dans  les  lacs  de  Terrâneh.  Quoiqu'ils 
soient  fort  loin  d'avoir  pour  le  commerce  la  même  im-> 
portance  que  ces  grands  lacs ,  ils  ne  sont  cependant  pas 
à  cet  égard  dënuës  de  tout  intérêt.  Il  en  est  un  surtout 
dont  l'exploitation  fournit  de  natron  la  partie  supë* 
rieure  du  Sa'yd  :  c'est  une  raison  qui  nous  engage  à 
entrer  à  son  égard  dans  plus  de  détails  que  pour  les 
autres;  nous  lui  consacrerons  la  première  section  de 
cette  partie,  et  nous  reunirons,  dans  la  seconde,  les 
descriptions  de  tous  les  autres  gisemens  que  nous  avons 
observe's. 
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SECTION  I. 

Description  mînéralogique  d^une  petite  yallée  de  la  Thébaïde , 
dans  laquelle  on  exploite  le  carbonate  de  soude. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Constitution  de  la  vallée, 

JdjN  remontant  dans  la  Thëbaïde  jusqu'à  cinq  lieues 
au  sud  d'Esnë,  on  rencontre,  sur  la  rive  droite  du 
Nil ,  l'en^bouchure  d'une  vallée  qui  n'est  marquée  sur 
aucune  carte.  La  chaîne  arabique,  qui,  au^lessus  et 
au-deSsous,  borde  le  fleuve  de  fort  prè§,  présente  un 
enfoncement  demi-circulaire  dans  lequel  se  trouvent 
un  petit  village  et  quelques  terres  cultivées.. Plusieurs 
petits  lacs  de  natron  que  renferme  cette  vallée,  lui 
donnent  une  certaine  importance  dans  le  pajs.  Ce  fait 
nous  était  resté  inconnu  dans  le  cours  du  voyage  que 
nous  avions  entrepris  pour  nous  rendre  aux  confins  de 
TEgyple;  et,  dans  notre  retour  de  Syène  vers  Thèbes , 
nous  avions  déjà  dépassé  ce  point,  lorsque /sur  les  in- 
dications de  quelques  kabitans  d'Esné  qui  font  le  com- 
merce de  natron,  nous  nous  décidâmes  à  retourner  sur 
nos  pas,  MM.  Girard.,  Devilliers,  Duchanoy,  ingé- 
nieurs des  ponts  et  chaussées,  et  les  ingénieurs  des 
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mioes  Descostils,  Dapuis  et  moi,  pour  constater  la 
vérité  des  faits  qui  nous  étaient  indiqués  :  cette  re- 
cherche m'a  fourni  quelqd^  observations  géologiques 
que  je  rapporterai  paiement  ici. 

§•  I.    Couches  de  grès. 

C  est  un  peu  au  nord  de  cette  vallée ,  et  sur  la  même 
rive ,  que  Ton  commence  à  trouver  le  gisement  de  Tes- 
pèce  particulière  de  grès  qui  a  été  employée  par  les 
Égyptiens  à  la  construction  des  édifices  de  la  Thé- 
baïde;  et  c'est  dans  son  embouchure  que  nous  avons 
eu  la  facilité  de  l'examiner  plus  particulièrement.  Les 
couches  supérieures  de  la  montagne  sont  en  partie 
formées  de  ce  grès.  Il  alterne  avec  les  couches  d  une 
argile  grise  qui  approche,  quant  à  l'aspect ,  de  celle 
qu'on  exploite  à  Syène  et  dont  on  fabrique  des  pipes 
et  des  creusets  dans  presque  toute  l'Egypte;  mais  il  ne 
parait  pas  que  celle-ci  ait  jamais  été  l'objet  d'aucune 
exploitation  :  il  est  à  présumer  qu'on  l'aura  trouvée 
inférieure  pour  l'usage  à  celle  de  Syène;  elle  est  en 
effet  moins  pure  et  doit  être  mélangée  de  parties  cal- 
caires. 

Quant  aux  couches  de  grès,  les  Égyptiens  ne  les  ont 
pas  entièrement  négligées ,  comme  l'attestent  plusieurs 
vestiges  d'anciennes  carrières  :  cependant ,  malgré  les 
avantages  de  la  proximité  pour  la  construction  des  im- 
menses monumens  situés  au  nord,  l'exploitation  y  a 
toujours  été  peu  considérable;  les  architectes  égyp- 
tien sont  préféré  de  porter  leurs  travaux  plus  au  sud , 
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où  sont  les  plus  vastes  et  les  meilleures  carrières*  de 
cette  espèce  de  pierre. 

Nous  ferons  remarquer  dans  celles  dont  nous  venons 
de  parler ,  comme  un  exemple  de  Tattention  qu'appor- 
taient les  Égyptiens  dans  le  choix  de  leurs  matériaux , 
que  les  couches  supérieures ,  sujettes  à  renfermer  des 
joints  ou  délits,  ont  toujours  e'te'  arrachées  sans  pre'- 
caution  :  c'est  pourquoi  leur  section  verticale  n'offre 
qa*un  long  dëdiirement ,  où  Ton  ne  distingue  aucune 
trace  d'outil  ;  on  voit  seulement  quelques  marques  de 
coin  sur  les  débris  qui  en  proviennent  et  qui  sont  accu- 
Tnule's  au  pied  des  escarpemens.  Les  couches  moyennes 
et  les  couches  inf<^rieures ,  au  contraire,  présentent  des 
parois  verticales ,  taillées  avec  régularité  et  revêtues  de 
ces  traces  d  outil  qui  couvrent  toutes  les  surfaces  jadis 
exploitées  par  les  Egyptiens;  travail  assez  curieux, 
mais  déjà  décrit  ailleurs  '. 

Ces  couches  de  grès  et  d'argile  reposent  immédiate- 
ment sur  des  couches  calcaires;  gisement  que  j'ai  été 
d'autant  plus  satisfait  de  constater ,  que  Ton  n'avait  pu 
jusque-là  que  le  conjecturer  :  tous  les  autres  points  où 
nous  avions  abordé  cette  chaîne  de  montagnes  ne  mon- 
trent pas  à  découvert  la  jonction  des  deux  terrains.  Je 
n'avais  pu  que  l'entrevoir  dans  l'éloîgnement ,  et  je  dé- 
sirais beaucoup  pouvoir  l'examiner  à  loisir  et  le  suivre 
dans  les  embranchemens  de  plusieurs  vallées ,  comme 
j'en  ai  eu  l'occasion  ici.  Cette  seule  observation  nous 
dédommageait  déjà  de  la  peine  du  voyage. 

*  Voyez  A,  D. ,  ckap.  V,  sect.  ii,  Descriptioa  de  Gebel  Selseleh. 

*  Ihid. 
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Les  petits  grains  de  sable  qui  composent  les  grès  de 
cette  vallée,  sont,  comme  dans  ceux  des  environs  de 
Selseleh,  de  nature  quartzeuse  et  d'un  volume  assez 
uniforme,  mais  plus  faiblement  agrèges;  le  ciment, 
également  calcaire  et  argileux,  enveloppe  aussi  quel- 
ques écailles  de  mica  brun.  La  teinte  générale  des 
masses  est  communément  grise ,  quelquefois  jaunâtre. 
Cette  pierre  se  coupe  aisément  dans  tous  les  sens, 
surtout  lorsqu'elle  provient  des  coucbes  inférieures  de 
la  montagne;  mais  elle  a  le  défaut  d'être  un  peu  trop 
friable  pour  pouvoir  conserver  long-temps  sans  altéra- 
tion les  ornemens  délicats  de  sculpture  dont  les  Égyp- 
tiens étaient  dans  Tusage  de  décorer  toutes  les  surfaces 
de  leurs  édifices. 

§•  IL    Couches  calcaires. 

Les  couches  calcaires  forment  plusieurs  variétés. 
Celle  qui  supporte  immédiatement  les  couches  de 
grès,  à  l'entrée  de  la  vallée,  est  une  pierre  calcaire 
grise ,  compacte ,  susceptible  de  poli ,  singulièrement 
abondante  en  petites  coquilles  bivalves,  d'un  à  deux 
centimètres  de  longueur,  pour  la  plupart  du  genre 
des  camites  et  des  pectinites. 

Plus  loin ,  un0  autre  variété ,  tantôt  blanche ,  tantôt 
d'un  gris-bleuâtre,  doit  indubitablement  renfermer  une 
notable  quantité  de  silice  dans  sa  composition  ;  elle  est 
sèche  au  toucher,  lisse,  cassante,  difficile  à  tailler,  et 
laisse  échapper  des  étincelles  par  le  choc  de  l'acier.  Elle 
ressemble  beaucoup  à  une  variété  que  Ton  trouve  abon- 
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damment  dans  la  chaîne  libyque ,  au  couchant  d'Esnë  ; 
à  la  différence  près ,  que  les  coquilles  qu'elle  renferme 
sont  plus  nombreuses  et  bien  plus  apparentes. 

Un  peu  au-delà,  ce  sont  des  pierres  moins  com- 
pactes ,  d'tine  couleur  cendrée ,  d'un  grain  assez  fin  et 
terne ,  qui  abondent ,  comme  la  première  variélë ,  en 
coquilles  de  différentes  sortes  ;  ces  coquilles  se  distin- 
guent beaucoup  plus  aisément  encore,  et  ne  sont  pas 
liées  aussi  intimement  avec  la  pâte  de  la  pierre  :  ce  sont 
principalement  des  camites  et  diverses  sortes  d'ostra- 
cites. 

A  ces  diverses  pierres  calcaires,  nous  ajouterons  en- 
core une  dernière  variété'  d'une  belle  couleur  brune , 
dure,  lamelleuse,  et  même  d'un  tissu  un  peu  cristal- 
lin ,  susceptible  de  prendre  un  beau  poli.  Celle-ci  ne 
i^enferme  point  de  dépouilles  d'animaux  marins.  Nous 
n'avons  rencontré  aucun  bloc  de  ces  diverses  variétés 
'travaillées  par  les  anciens. 

CHAPITRE  II. 

Du  natron. 


§.  I.   Gisement  du  natron. 

Lorsqu'on  s'est  avancé  de  quelques  centaines  de  pas 
dans  l'intérieur  de  la  vallée,  l'on  aperçoit  ça  et  là  sur 
le  sol  des  traces  de  muriate  de  soude.  La  plupart  des 
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quattiers  de  roche  détaches  des  montagnes  voisines  et 
épars  sur  la  terre  en  sont  imprégnés  assez  profonde- 
ment ,  et  quelquefois  montrent  à  leur  surface  des  ef- 
florescences  de  carbonate  de  soude  3  mais  ce  dernier  sel 
ne  pénètre  point  dans  l'intérieur  de  la  pierre ,  comme 
le  précédent. 

Un  peu  plus  loin ,  on  commence  à  distinguer,  sur  le 
sol  inême,  de  légères  traces  de  natron  qui,  à  mesure 
que  l'on  s'avance,  deviennent  plus  fréquentes  et  plus 
étendues.  C'est  après  s'être  écarté  du  Nil  d'environ 
une  heure  de  marche ,  que  Ton  arrive  à  l'endroit  où 
ce  sel  existe  en  plus  grande  quantité ,  et  où  s'en  fait 
la  principale  exploitation.  Le  sol  est  entrecoupé  d'une 
multitude  de  petits  lacs  ou  bassins  qui  sont  tapissés, 
sur  leurs  bords ,  de  croûtes  salines.  La  plupart  de  ces 
bassins  sont  remplis  d'une  eau  saturée ,  qui  a  la  saveur 
mixte  du  muriate  et  du  carbonate  de  soude.  Quelque* 
fois  la  saveur  du  muriate  de  soude  domine,  et  la  sur- 
face de  l'eau  est  couverte  d'une  pellicule  de  ce  sel  qui 
commence  à  cristalliser;  mais  souvent  aussi  ses  eaux 
possèdent  à  un  degré  fort  énergique  la  saveur  acre  et 
brûlante  du  carbonate  de  soude  :  dans  ce  dernier  cas , 
la  dissolution  offre  une  couleur  rouge  ou  brune  assez 
foncée;  couleur  assez  ordinaire  aux  eaux  saturées  de 
natron,  et  due  probablement  à  la  faculté  qu'ont  les 
dissolutions  alcalines  d'extraire  des  matières  végétales 
et  animales  qui  j  séjournent ,  certains  principes  colo- 
rans. 

Les  croûtes  salines  qui  couvrent  les  bords  de  ces  pe- 
tits bassins  sont,  comme  la  dissolution,  tantôt  de  car- 
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bonate  de  soude,  et  tantôt  de  sel  commun;  souvent 
les  deux  sels  sont  mëlainges.  Le  sel  marin ,  quand  il  est 
pur ,  est  cristallise  ;  mais  le  natron  est  en  croûtes  plus 
ou  moins  épaisses ,  presque  toujours  mamelonnées  et 
effleuries  à  la  surface.  Ces  croûtes  salines  sont  adhé- 
rentes à  une  vase  noire ,  très-^ne ,  formée  par  les  dé« 
bris  des  montagnes  voisines  et  par  le  dépôt  des  eaux 
venues  du  fond  de  la  vallée;  Des  matières  végétales ,  et 
peut-être  quelques  matières  animales^  qui  pourrissent 
sur  cette  vase,  lui  donnent  une  odeui*  très-fétide  :  ce 
sont  elles  aussi  qui  lui  fournissent  les  principes  colo- 
rans  dont  nous  avons  parlé. 

A  deux  kilomètres  environ  des  premiers  bassins ,  la 
vallée  se  divise  en  deux  branches,  dont  l'une  continue 
à  se  diriger  vers  l'est ,  tandis  que  l'autre  décline  vers 
le  nord-est  :  toutes  deux  renferment  aussi  du  natron  ; 
il  est  surtout  abondant  dans  celle  du  nord**est.  L'un  et 
l'autre  de  ces  embrauchemens  présentent  une  quantité 
de  cailloux  roulés  d'une  assez  grande  dimension ,  très^ 
arrondis ,  presque  tous  calcaires  ^  et  cependant  nous  n'en 
avons  pas  remarqué  à  l'embouchure  de  la  vallée;  mais 
les  montagnes  qui  l'encaissent  en  sont  couvertes  en  plu- 
sieurs endroits ,  et  elles  renferment  des  couches  de  pou- 
dingue où  sont  empâtés  des  cailloux  semblables. 

Vers  l'endroit  où  la  vallée  se  partage ,  et  en  remon- 
tant dans  ses  deux  embranchemens ,  on  aperçoit  des 
plantes  en  assez  grande  quantité ,  parmi  lesquelles  est 
une  espèce  de  roseau  :  les  autres ,  de  deux,  ou  trois  es- 
pèces différentes,  m'étaient  inconnues;  elles  offraient 
un  coup  d'oeil  singulier  :  presque  toutes  étaient  recou- 


2o8  DE  LA  CONSTITUTION  PHYSIQUE 

vertes  de  natrou.  Ce  sel  forme  autour  de  chaque  tige 
une  espèce  d enveloppe  ou  d'étui,  qui  continue  encore 
de  croître  et  de  s'élever  beaucoup  au-Klessus  de  l'exlre'- 
mite'  des  branches.  Il  est  évident  qu'une  grande  partie 
de  ces  plantes  n'a  jamais  été  submergée  par  la  liqueur 
qui  contenait  ce  sel^  mais  qu'il  s^en  est  séparé  spon- 
tanément pour  s'élever  le  long  des  tiges  de  ces  plantes , 
par  la  propriété  qu'il  a ,  étant  dissous ,  de  se  séparer  des 
autres  sels  et  de  grimper  le  long  des  objets  avec  lesquels 
il  est  en  contact.  On  pourrait  comparer  l'aspect  de  la 
petite  vallée  du  nord-est  ^  hérissée  de  ces  plantes  in- 
crustées de  natron,  à  celui  que  présentent  dans  nos 
climats  certaines  friches  peuplées  de  plantes  de  di- 
verses grandeurs,  lorsqu'elles  sont  chargées  de  givre. 
C'est  la  comparaison  que  la  vue  de  ces  lieux  nous  a 
fait  naître 9  et  dont  nous  nous  sommes  servis,  mais, 
je  crois,  avec  très -peu  de  succès,  pour  donner  aux 
Égyptiens  qui  nous  accompagnaient  l'idée  de  ce  phé- 
nomène aussi  étranger  pour  eux  que  celui  que  nous 
avions  sous  les  yeux  l'était  pour  nous.  La  séparation 
du  natron  d'avec  les  autres  sels ,  et  son  aptitude  à 
grimper  autour  des  plantes ,  ont  également  été  obser- 
vées aux  grands  lacs  de  Terrâneh  par  M.  BerthoUet  ', 
qui  a  remarqué  avec  sa  sagacité  accoutumée  que  cette 
circonstance ,  assez  indifférente  en  apparence ,  est  une 
de  celles  qui  contribuent  principalement  à  la  formation 
du  natron,  en  soustrayant  ce  sel,  à  mesure  qu'il  se 
forme,  à  la  dissolution ,  ainsi  qu'au  jeu  des  affinités, 

<  Mémoire  de  M.  Berthoilet  sur  les  lacs  de  Terrâneh  (  Décade  égyp-^ 
tienne  ). 
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<]ue  sa  présence  aurait  ralenti;  elle  n'avait  pas  non  plus 
échappé  à  Pallas ,  qui  la  cite  à  plusieurs  reprises  dans 
ses  Voyages  en  Russie*  w  J'ai  remarque' ,  dit  ce  natu- 
raliste en  plusieurs  endroits ,  que  les  plantes  qui  exis- 
tent dans  les  marais  qui  contiennent  du  natron ,  sont 
toutes  couvertes  de  ce  sel ,  qui  souvent  même  a  de''- 
passé  leur  extrémité,  et  s'est  élevé  de  plus  de  deux 
doigts  au-dessus'.» 

§•  IL   Gisement  du  muriate  de  soude.  Origine 

du  carbonate. 

En  examinant  les  causes  auxquelles  peut  être  rap- 
portée l'existence  du  natron  dans  cet  endroit ,  on  pour- 
T^stil  croire  qu'une  partie  doit  être  amenée  par  les  eaux 
ijiai  coulent  au  fond  de  la  vallée,  mais  on  voit  bien 
aixssi  qu'une  partie  se  forme  sur  le  lieu  même  par  la 
décomposition  du  muriate  de  soude. 

J'ai  remarqué,  en  parcourant  les  montagnes  voi- 
sines, plusieurs  veines  de  sel  gemme  qui  sont  inter^ 
posées  entre  les  couches  calcaires  et  les  couches  d'ar- 
gile, et  dont  l'épaisseur  est  de  quelques  lignes.  Ce  lieu 
réunit  donc  toutes  les  circonstances  qui  paraissent  né- 
cessaires à  la  formation  du  natron  "*  :  i^.  du  muriate  de 
soude;  2^  une  température  élevée  ;  5°.  une  humidité 
pour  ainsi  dire  permanente;  4*^.  du  carbonate  calcaire 
réduit  en  poudre  fine ,  et  même  jusqu'à  des  plantes  qui 
favorisent  la  rapidité  de  l'opération.  Quant  à  la  por- 
tion de  natron  amenée  par  les  eaux ,  on  ne  peut  guère 

'  Voyages  de  Pallas  en  Rassie.  '  Voy.  le  Mém.  de  M.  Berthollet, 

H.  N.      XXI.  i4 
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douter,  d'après  les  circonstances  locales,  qu'elle  ne  soit 
formée  par  les  mêmes  causes  dans  la  partie  supérieure 
des  deux  branches  de  cette  vallée. 

L'aspect  des  lieux  indique  clairement  qu'à  certaines 
époques  Teau  y  coule  avec  abondance ,  et  nous  avons 
appris  des  hommes  du  pays  que  pendant  Thiver,  après 
les  orages ,  elle  s  élève  dans  cette  vallée^,  qui  a  fort  peu 
de  pente ,  jusqu'à  la  hauteur  de  cinq  ou  six  décimètres; 
mais  cette  inondatioa  n'est  que  momentanée ,  et  se  re- 
nouvelle tout  au  plus  deux  fois  dans  le  cours  d'un  hiver  : 
ainsi  ce  ne  peut  pas  être  la  principale  cause  qui  entre- 
tienne la  longue  humidité  nécessaire  à  une  formation 
abondante  de  natron.  Nous  trouvâmes,  quoique  nous 
fussions  alors  au  milieu  de  l'été ,  plusieurs  de  ces  petits 
étangs  remplis  d  une  eau  tout-à-fait  douce  ;  fait  assez 
extraordinaire  pour  de  l'eau  qui  est  stagnante  au  mi- 
lieu d'un  terrain  imprégné  de  toutes  parts  de  sels  aussi 
dissolubles  :  mais  on  en  trouve  bientôt  l'explication  dans 
l'existence  de  quelques  sources  cachées  au  fond  de  ces 
bassins;  c'est  l'eau  de  ces  mêmes  sources  qui,  s'épan- 
chant  doucement  et  d'une  manière  continue ,  entretient 
pendant  si  long-temps  l'humidité  dans  toute  la  vallée. 

Ces  bassins,  remplis  d'eau  douce ,  et  environné^  d'au- 
tres bassins  remplis  d'eau  alcaline ,  sont  une  preuve  que 
la  formation  du  natron  a  lieu  sur  l'emplacement  même. 
Puisque  les  bassins  dans  lesquels  les  sources  s'observent 
ne  tiennent  pas  de  natron ,  et  que  l'on  ne  voit  point  de 
sources  dans  les  bassins  où  l'eau  est  saturée  de  ce  sel , 
il  faut  bien  conclure  qu'il  n'est  point  apporté  de  loin 
par  ces  voies  souterraines  que  suivent  les  eaux  des 
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iBotirceis.  On  ne  peut  pas  non  plus  le  supposet*  préexis- 
tant ,  comme  le  muriate  de  soude ,  dans  le  voisinage 
de  ces  lacs,  et  ayant,  comme  lui,  un  gisement  par- 
ticulier dans  les  montagnes  qui  versent  leurs  eaux  dans 
la  vallée.  Nulle  observation  ne  permet  de  le  soupçon- 
ner; mais,  au  contraire,  l'existence  du  sel  gemmé  dans 
ces  montagnes  est  un  fait  d-observation  directe ,  auquel 
on  est  souvent  conduit  en  remontant  jusqu'à  leur  ori- 
gine le  cours  des  ravins  qui  pendant  les  pluies  amènent 
leurs  eaux  dans  la  vallée.  On  remarque  même ,  chemin 
faisant ,  que ,  sur  les  bords  des  ruisseaux ,  les  croûtes 
de  carbonate  de  soude  deviennent  toujours  moins  abon- 
dantes à  mesure  que  l'on  approche  des  montagnes ,  tan- 
dis que  le  contraire  a  lieu  pour  le  muriate  de  soude. 

Si ,  indépendamment  de  toutes  les  circonstances  du 

grî sèment  de  ces  deux  sels,  on  vient  à  considérer  que 

l^on  n'a  jamais  rencontré  de  natron  dans  une  localité 

dejpourvue  de  muriate  de  soude  ou  de  carbonate  de 

chaux,  ainsi  que  le  démontrent  et  les  observations 

coianues  jusqu'à  présent,   et  toutes  celles  qui  sont 

ra  pportées  dans  la  seconde  section  de  cette  partie , 

Vexplication,  d'ailleurs  si  concluante,  de  la  formation 

de    ce  sel,  donnée  par  M.  Berthollet,  paraîtra  sans 

doute  établie  sur  un  concours  de  raisons  chimiques  et 

d^ observations  minéralogiques  assez  multipliées  pour 

qu'elle  ne  puisse  comporter  aucune  objection.  C'est 

ce  qui  nous  a  engagé  à  entrer  dans  des  détails  assez 

étendus  sur  ce  gisement,  et  à  réunir  dans  un  même 

cadre  les  observations  recueillies  dans  toute  l'étendue 

des  déserts  qui  environnent  l'Egypte. 

i4> 
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Une  circonstance  qui  peut  n*être  pas  sans  intérêt 
pour  les  chimistes ,  c'est  que  Ton  trouve  quelques  in- 
dices de  gypse  ou  sulfate  de  chaux  dans  cette  localité^ 
et ,  ce  qui  nous  parait  avoir  une  dépendance  nécessaire 
avec  ce  fait,  il  existe  une  quantité  assez  considérable  de 
sulfate  de  soude  dans  ce  natron  :  elle  égale  quelquefois 
presque  la  nnioitié  du  poids  du  carbonate  de  soude. 

Ce  natron ,  ainsi  que  celui  de  Terrâneh,  est  extrême- 
ment variable  quant  aux  proportions  des  différens  sels. 
Le  muriate  de  soude  est  presque  toujours  la  substance 
la  plus  abondante;  il  forme  quelquefois  plus  de  la 
moitié  de  la  masse  totale  :  le  sous-carbonate  de  soude , 
environ  le  quart  ;  et  le  sulfate  de  soude ,  près  d'un  neu- 
vième :  à  quoi  il  faut  ajouter  quelques  centièmes  de 
matières  terreuses  et  quelques  atomes  d'oxide  de  fer. 
Il  est  à  remarquer  que  les  sels  ne  contiennent  qu'une 
très-petite  partie  de  leur  eau  de  cristallisation. 

L'analyse  d'un  échantillon  de  qualité  moyenne ,  faite 
au  laboratoire  de  L'École  des  mines,  a  donné  pour  com« 
position  exacte  : 

Sous-carbonate  de  soude.  .  .  .  o,2335. 

Sulfate  de  soude. o^iisg. 

Muriate  de  soude o,5i66. 

Sable  siliceux  et  argileux. .  .  .  0,0290. 

Carbonate  de  chaux 0,0089. 

Oxide  de  fer 0,0020. 

Eau 0,0971. 

1,0000. 
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Les  sels  alcalins  séparés  des  matières  terreuses,  et 
bien  calcines ,  se  sont  trouves  composes  de 

Sous-carbonate  de  soude.  . . .     0,2705. 

Sul&te  de  soude 0,1273. 

Muriate  de  soude 0,6022. 


1,0000. 


§.  IIL  Exploitation  dû  natron. 

Les  morceaux  de  natron  que  l'on  arrache ,  entraî- 
nent avec  eux  une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de 
cette  vase  qui  tapisse  le  fond  des  bassins;  cependant, 
avec  un  peu  de  précaution  ,  on  parvient  à  en  détacher 
beaucoup  de  morceaux  qui  n'en  sont  pas  souillés.  Cest 
dans  cette  précaution  que  consisterait  le  plus  grand  art 
de  cette  exploitation,  ainsi  que  dans  l'attention  de 
choisir  les  morceaux  où  il  n'existe  pas  de  mélange  de 
sel  marin.  Les  habitans  du  hameau  voisin ,  qui  sont 
en  possession  de  cette  petite  branche  d'industrie ,  y 
consacrent  principalement  les  mois  de  fructidor  el  de 
vendémiaire,  et  quelquefois  celui  de  brumaire  (c'est- 
à-dire  environ  depuis  la  mi-août  jusqu'à  k  mi»octobre, 
et  quelquefois  jusqu'à  la  mi-novembre  )  ;  c'est  l'époque 
où  le  natron  se  trouve  en  plus  grande  quantité  :  plus 
tôt,  l'extraction  serait  difficile  et  peu  lucrative;  plus 
tard ,  les  eaux  qui  viennent  inonder  la  vallée  ne  per- 
mettraient plus  de  la  feire.  Les  fellah  qui  se  livrent  à 
cette  occupation ,  n'en  retirent  qu'un  bénéfice  fort  lé- 
ger. On  peut  voir  ici  un  exemple  de  la  modicité  des 
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salaires  dans  cette  partie  de  TÉgypte ,  et  du  bas  prix  de 
certaines  denrées  :  chaque  charge  d  ane  de  natron ,  ren- 
due au  bord  du  Nil ,  ne  rapporte  à  l'exploitant  que  6 
à  7  parâts  (5  à  6  sous  de  notre  monnoie)  ;  et  chaque 
charge  de  chameau,  que  quatre  fois  autant  environ  \ 
Aux  époques  où  se  terminent  l'extraction,  quelques 
marchands  d'Esné  envoient  des  barques  pour  enlever 
le  natron  qui  a  ëte  recueilli  pendant  letë,  et  le  re% 
pandre  dans  les  villes  et  les  principaux  villages  du 
Sa'yd  :  il  y  est  employé  à  blanchir  le  linge  et  les  toiles 
neuves,  hesfelldh  mangent  du  natron  avec  les  galettes 
de  dourah  qui  leur  servent  de  pain;  ils  en  imprègnent 
fiussi  leur  tabac  à  fumer. 

Ce  natron  passe  pour  être  beaucoup  inférieur  en 
qualité  à  celui  qu'on  apporte  du  pays  des  Barâbras  ^, 
parce  que  le  peu  de  précaution  avec  lequel  on  l'extrait 
1^  laisse  toujours  souillé  de  la  vase  du  sol  et  mélangé 
de  beaucoup  de  sel  marin  :  aussi  se  vend-il  beaucoup 
moins  cher,  et  est-il  beaucoup  moins  recherché  pour 
là  plupart  des  usages.  Il  serait  possible  cependant, 
avec  un  peu  plus  de  soin,  den  obtenir  une  certaine 
quantité  qui  fut,  sinon  parfaitement  pure,  du  moins 
fort  voisine  de  l'état  de  pureté.  Je  dois  faire  observer 


.  *  Cette  'même  matière ,  cboisie  gouyernement  de  cette   <S6ntrée  » 

ayec  un  peu  plus  de  soin  et  rendue  nUnduit  que  trop  souvent  les  babi- 

dansnnport  de  France^  aurait  une  tans  à  cacber  une  partie  du  béné- 

yaleur  cinquante  fois  plus  grande,  fice  qu'ails  peuvent  faire. 

Il  serait  possible  cependant  que  la  '  C^est  le  nom  qu^on  donne  en 

déclaration  que  nou^  ont  faite  les  Egypte  aux  babitans  de  la  partie  de 

JèUdhf  fût  un  peu  au-dessous  de  la  la  Nubie  située  au-dessus  descata- 

vérité.  La  crainte  des  importions  racles,  race    d''bommes  bronzée, 

ou  des  exactions  en  usage  dans  le  tout- à-fait  distincte  des  Égyptiens. 
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que  les  caravanes  du  Sennâr  et  des  différentes  parties 
de  rinte'rîeur  de  l'Afrique  apportent  en  Egypte  et  ven- 
dent dans  le  commerce,  sous  le  nom  de  natron ,  d'au- 
tres sels ,  le  plus  ordinairement  de  l'alun ,  me'Iangé 
d'une  quantité  considérable  de  sable  quartzeux.  Un 
de  ces  morceaux  vendus  pour  du  nalron  du  Sennâr, 
qui  fût  analyse'  au  laboratoire  de  l'École  des  mines , 
ne  contenait,  mélange  avec  le  sable,  que  de  Talun. 


SECTION  IL 

Observations  sur  plusieurs  autres  localités  de  l'Egypte 
qui  contiennent  aussi  du  natron. 


tyyvt^wwwtfitnnn 


CHAPITRE  PREMIER. 

Gisemens  de  natron  dans  les  déserts  à  V ouest 

de  V Egypte. 


§.  I.  Bords  du  lac  Qeroun. 

JjES  personnes  qui  connaissent  la  géographie  de  l'E- 
gypte, ou  qui  ont  lu  seulement  la  relation  de  quelque 
voyage  dans  ce  pays ,  savent  qu'au  nord  de  la  province 
du  Fayoum,  à  une  journée  et  demie  au  sud-ouest  des 
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pyramides  de  Saqqârah ,  il  existe ,  dans  les  d&erts  Li« 
bjques,  un  grand  lac  désigné  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  lac  de  Caron,  et  dans  Tantiquité,  selon  d'habiles 
géographes,  sous  celui  de  lac  de  Mœns\  Ce  lac  est 
célèbre,  tant  par  les  circonstances  de  sa  création ,  due , 
suivant  quelques  écrivains  grecs,  aux  travaux  des 
hommes ,  et  par  son  étendue  prodigieuse ,  dont  le  dé- 
veloppement égalait  la  base  de  TEgypte,  étant,  comme 
elle,  précisément  de  trois  mille  six  cents  stades',  que 
par  sa  destination ,  qui  était  de  servir  de  réservoir  à  une 
portion  des  eaux  des  inondations  du  Nil, 

La  base  solide  du  terrain  qui  renferme  ce  vaste  bas- 
sin j  est  de  nature  calcaire ,  et  contient  quelques  veines 
de  sel  gemme  ou  muriate  de  soude.  On  trouve  ce  même 
sel  en  divers  endroits  sous  le  sable  siliceux,  et  sous  les 
détritus  de  diverses  natures  qui  recouvrent  les  environs 
du  lac.  Nous  entrerons  dans  plus  de  détails  sur  cette 
localité ,  en  traitant  de  la  constitution  physique  de  cette 
partie  de  l'Egypte;  mais  l'indication  actuelle  suffît  pour 
que  l'on  conçoive  très-bien  qu'à  l'époque  des  pluies  et 


*  Voyez  le  Mémoire  de  M»  Jo-  ceptible  de  deux  valeurs  comme  le 
mard  sur  le  lac  de  Mœris,  ui.  ilf*,  degrés  suivant  quMIs  sont  comptés 
tom.  VI,  pag.  i55.  Nous  nous  réser-  en  longitude  ou  en  latitude.  Dans  le 
vons  de  présenter  nos  vues  sur  ce  cas  actuel ,  les  36oo  stades  équivau- 
sujet  dans  un  mémoire  particulier.  draient  à  60  lieues  marines  de  20  au 

*  Ce  rapprochement  que  fait  Qé-  degré,  ou  ^a  lieues  communes  de 
rodote  des  36oo  stades  qui  mesu-  France ,  de  a4  ^"  degré ,  ou  enfin 
raient  le  contour  du  lac  de  Mœris,  ^5  lieues  de  a5  au  degré.  Je  fais  ce 
çvec  les  36oq  stades  qui  formaient  rapprochement ,  parce  que  je  crois 
la  base  du  Delta,  on  rintervalle  du  toutes  nos  lieues  et  tous  nos  milles 
mont  Casius  au  golfe  Plintinique,  européens  d^origine  orientale ,  et 
semble  confirmer  une  opinion  que  que  je  crois  également  orientale 
j^ai  cherché  à  établir ,  que  le  stade ,  notre  toise  de  2400  à  la  lieue  corn- 
aussi  bien  que  le  schosne ,  étaii  sus-  mune  ,  ou  de  67600  au  degré. 
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à  celle  des  debordemens  du  Nil ,  lorsque  les  craes  ont 
été  considérables  et  que  le  lac  Qeroun,  réceptacle  des 
eaux ,  s*est  empli  plus  que  dans  les  années  ordinaires , 
ces  eaux  doivent  dissoudre  une  partie  du  sel  gemme  qui 
se  trouve  expose'  à  leur  action ,  et  Tentraîner  à  mesure 
qu'elles  se  retirent. 

On  conçoit  aussi  qu'une  partie  de  la  dissolution  est 
absorbée  auparavant  par  les  sables  et  les  détritus  qui 
forment  ses  plages.  Comme  ces  plages  restent  long- 
temps humides ,  lorsque  leurs  sables  sont  principale- 
ment calcaires,  il  doit  y  avoir  décomposition  d'une  por- 
tîoii  de  muriate  de  soude ,  et  production  de  muriate  de 
chaux  et  de  carbonate  de  soude ,  et  en  même  temps 
2>Toductîon  d'une  certaine  quantité  de  sulfate  de  soude, 
^i  le  gypse  s'y  rencontre  aussi. 

Nous  avons  remarqué,  en  effet,  sur  les  plages,  et 

c2  vielquefois  à  d'assez  grandes  distances,  lorsque  le  sol 

(3:s  t  plat  et  peu  élevé  au-dessus  du  niveau  habituel  du 

!£■><:,  des  efflorescences  et  des  croûtes  de  natron,  tantôt 

à     Ja  surface  du  terrain ,  tantôt  recouvertes  d  une  légère 

co»iche  de  sable  ;  elles  sont  ordinairement  d'un  blanc 

ssfcle,  et  mamelonnées  à  leur  surface.  Quoique  l'on  ne 

P"ia.isse  guère  les  enlever  que  souillées  de  la  terre  qui 

teuir  est  adhérente ,  il  ne  serait  pas  impossible  d'en  tirer 

q^^telque  parti.  A  l'époque  où  nous  avons  visité  ces 

lieux,  vers  la  fin  de  janvier,  ce  sel  était  peu  abondant; 

^ais  on  ne  saurait  douter  que  dans  une  saison  plus 

convenable ,  vers  la  fin  de  l'été  et  immédiatement  avant 

([Ue  les  eaux  du  lac,  grossies  par  les  crues  du  Nil,  dé- 

l>ordent  sur  les  plages ,  il  ne  s'y  en  trouve  en  assez 
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grande  quantité.  La  nature  de  ce  sel  n'est  pas  inconnue 
aux  Arabes  des  tribus  voisines;  et  ils  en  font  quelque- 
fois usage  lorsqu'ils  n'ont  pu  s'en  procurer  de  meilleur 
en  allant  jusqu'aux  lacs  de  Terrâneh.  Au  surplus,  le 
uatron  que  les  Arabes  et  les  fellah  recherchent  pour 
manger  avec  leur  pain  ou  galette  non  levée,  n'est  qu'un 
muriate  de  soude ,  mélange  seulement  d'un  quart  ou 
d'un  cinquième  de  sous -carbonate  de  soude. 

Les  eaux  du  lac  Qeroun  contiennent  aussi  elles- 
mêmes  en  quantité'  très-considërable  le  muriate  de 
chaux;  ce  qui  est  cause  de  la  saveur  extrêmement 
amère  qu'on  leur  trouve  en  les  goûtant.  Elles  ne  con- 
tiennent pas  de  sulfate  de  soude  :  mais  les  efflorescences 
cependant  en  contiennent  comme  le  natron  de  la  The'- 
baïde;  circonstance  dont  l'explication  se  présente  pour 
ainsi  dire  d'elle-même ,  lorsqu'on  a  reconnu  que  le  sol  ^ 
des  environs  renferme  en  plusieurs  endroits  des  veines 
de  gypse,  et  qu'il  existe  des  parcelles  de  celte  sub- 
stance parmi  les  détritus  de  diverses  natures  qui  recou- 
vrent les  plages  sur  lesquelles  se  forment  les  efflores- 
cences de  natron.  Il  est  vraisemblable  que  la  décompo- 
sition, au  moins  partielle,  du  sulfate  de  chaux ,  doit 
avoir  lieu,  non  pas  immédiatement  par  l'action  du  mu- 
riate de  soude,  mais  par  le  moyen  du  carbonate  de 
soude  qui  en  provient ,  et  avec  lequel  le  sulfate  vient  à 
se  trouver  en  contact. 

Pour  peu  qu'on  donne  d'attention  aux  forces  d'affi- 
nité qui  agissent  ici,  Ton  jugera  qu'il  est  impossible 
que  la  de'composition  n'ait  pas  lieu  dès  que  le  carbo- 
nate de  soude  et  le  sulfate  de  chaux  se  trouvent  réunis, 
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puisque  chacun  des  acides  a  beaucoup  plus  d'affinité' 
pour  la  hase  de  Fautre  sel  que  pour  la  sienne  propre. 
On  ne  peut  guère  conjecturer  que  l'action  directe  du 
sulfate  de  chaux  sur  le  muriate  de  soude  puisse  suffire 
déjà  pour  opérer  une  décomposition  partielle  :  mais , 
dans  ce  cas*lâ  même,  la  dissoluhilité  du  muiiate  de 
chaux  doit  être  un  ohstacle  au  progrès  de  cette  opéra- 
tion j  d'après  le  principe  de  l'influence  des  masses;  tan- 
dis que,  dans  la  décomposition  du  sulfate  de  chaux  par 
le  carbonate  de  soude,  le  carbonate  calcaire  qui  en  ré- 
sulte, jouissant  d'une,  indissolubilité  complète,  c'est 
une  circonstance  de  plu§  en  faveur  de  la  décomposition. 
Au  surplus ,  nous  aurons  encore  occasion  de  citer  quel- 
ques autres  faits  relatifs  à  ce  point. 

§.  IL  Fayoum.  —  Environs  d'eUNezleh. 

Dans  l'intérieur  du  Fayoum ,  et  le  long  des  berges 
du  canal  par  lequel  les  eaux  de  l'inondation  s'écoulent 
dans  le  lac ,  on  remarque  aussi  quelquefois  des  efflores- 
cences  salines,  blanches  et  brillantes  comme  de  la 
neig,e;  mais  celles-ci  sont  uniquement  formées  de  mu- 
riate de  soude,  sans  aucun  mélange  de  SQUS-carbonate  : 
et,  en  général,  la  même  chose  a  lieu  sur  tous  les  ter- 
rains qui  doivent  leur  origine  aux  attérissemens  du 
Nil;  il  ne  s'y  forme  jamais  de  nalron,  quoiqu'ils  soient 
souvent  imprégnés  de  sel  marin ,  et  qu'ils  soient  expo- 
sés à  une  longue  humidité.  Ce  fait ,  assez  remarquable, 
confirme  bien  que  la  décomposition  de  ce  sel  n'a  lieu 
sur  un  terrain,  de  quelque  nature  qu'il  soit,  que  par 
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rîntermëde  du  carbonate  calcaire.  En  parcourant  les 
lieux  voisins  du  Fajoum ,  je  n'ai  remarque  quelques 
efflorescenceç  de  natron  qu'aux  environs  du  village 
d'el-Nezleh ,  dans  sa  partie  septentrionale ,  sur  un  sol 
parsemé  de  fragmens  calcaires ,  et  formé  en  partie  de 
détritus  de  même  nature. 

§.  IIL  Alexandrie. 

Aux  environs  d'Alexandrie,  vers  l'ancien  lac  Marëo- 
lis,  ainsi  que  sur  les  hords  de  la  mer  et  jusque  dans 
l'enceinte  de  l'Alexandrie  des  Arabes ,  ce  n'est  pas  une 
chose  très-rare  que  de  rencontrer  des  terrains  impré- 
gnés de  matières  salines  :  ces  matières  sont  tantôt  du 
muriate  de  soude  ^  tantôt  du  nitre,  et  quelquefois  du 
natron;  mais  ce  dernier  sel  n'est  mélangé  qu'avec  le 
muriate  de  soude,  et  non  pas  avec  le  nitre.  Les  an- 
ciennes constructions  situées  près  de  la  mer  sont  quel- 
quefois rongées  et  dégradées  par  ces  sels.  Dans  la  pres- 
qu'île nommée  Râs-eUTyn,  om  cap  des  figuiers,  on 
trouve  plusieurs  bas-fonds  remplis  de  croûtes  de  sel 
marin ,  parmi  lesquelles  on  distingue  quelques  traces 
de  natron. 

J'ajouterai  enfin  que,  pendant  le  siège  d'Alexandrie, 
à  l'époque  où  les  Anglais  coupèrent  la  digue  sur  la- 
quelle passe  le  grand  canal  qui  amène  dans  cette  ville 
les  eaux  du  Nil ,  et  inondèrent  tous  les  environs  de  la 
place,  les  Arabes  Bédouins,  qui  habitent  au  couchant 
du  lac  M aréotis ,  trouvaient  encore  moyen ,  pendant 
un  certain  temps,  de  traverser  ce  lac,  et  d'apporter  aux 
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Français  diverses  denrées,  parmi  lesquelles  se  trouvait 
du  sel  commun  exploite  dans  leurs  de'serts,  et  dont 
beaucoup  de  morceaux  étaient  mêles  de  natron. 

§.  IV.  Indications  sur  Vexistence  du  natron  dans  les 
parties  éloignées  des  déserts  de  la  Libye,  etc. 

L'inte'rieur  des  déserts  Libyques  renferme  du  natron 
exploitable  en  plusieurs  endroits.  Les  tribus  d'Arabes 
qui  errent  dans  ces  déserts,  et  les  caravanes  qui  vien- 
nent du  fond  de  TAfrique ,  en  importent  souvent  en 
Egypte.  Les  oasis  en  possèdent  aussi ,  et  les  personnes 
qui  auront  quelques  données  sur  la  disposition  du  local, 
concevront  facilement  que  cela  doit  avoir  lieu  ainsi , 
d'après  ce  qui  vient  d'être  dit  sur  les  conditions  né-   ^ 
cessaires  à  la  formation  de  ce  sel ,  puisque  le  sol  y  est 
principalement  calcaire ,  que  le  sel  gemme  y  abonde,  et 
qu'il  y  règne  en  plusieurs  endroits  une  longue  humidité'. 
Les  côtes  de  Barbarie  fournissent  aussi  un  natron 
fort  estimé  dans  le  commerce ,  et  qui  l'emporte  pour  la 
pureté  sur  celui  des  lacs  de  Terrâneh.  Les  bâtimens 
qui  ont  fait  des  cbargemens  dans  les  Etats  barbaresques, 
en  vendent  quelquefois  dans  les  ports  de  l'Egypte.  Des 
échantillpns  en  ont  été  déjà  apportés  en  France  par  les 
voyageurs  qui  ont  visité  ces  contrées.  Les  caravanes  du 
Fezzan  en  apportent  quelquefois  un  peu ,  dit-on ,  ainsi 
que  celles  du  Dârfour ,  du  Sennâr  et  plusieurs  autres  : 
mais  il  faut  remarquer  qu'elles  donnent  quelquefois  le 
nom  de  natron  à  d'autres  sels ,  principalement  à  des 
niasses  d'alun  mêlées  de  sable  quartzeux;  un  de  ces 
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morceaux ,  acheté  d'une  caravane  du  Sennâr ,   s  est 
trouvé  être  uniquement  compose  d'alun  et  de  silice. 

CHAPITRE  IL 

Gisemens  du  carbonate  de  soude  à  V orient  de  V Egypte. 

Les  de'serts  situes  de  l'autre  côte'  de  l'Egypte ,  c'est- 
à-dire  au-delà  de  ses  limites  orientales ,  tant  ceux  qui 
forment  l'inte'rieur  de  l'isthme  de  Soueys,  que  ceux 
qui  s'étendent  le  long  des  bords  de  la  mer  Rouge, 
offrent ,  comme  les  déserts  de  la  rive  gauche ,  plusieurs 
gisemens  de  natron. 

§.  L   Isthme  de  Souejs. 

Les  grands  lacs  connus  sous  le  nom  de  Lacs  Amers, 
qui  occupaient  plusieurs  lieues  d'étendue  sur  la  di- 
rection de  Soueys  à  Péluse,  doivent  la  qualité  qui 
leur  a  fait  donner  celte  dénomination ,  à  la  présence 
du  sulfate  de  soude,  souvent  accompagnée  de  celle 
du  muriate  de  chaux  et  du  muriate  de  magnésie, 
sels  extrêmement  amers ,  et  qui  restent  en  dissolution 
dans  les  eaux  des  lacs.  Aujourd'hui  ces  lacs,  qui  ne 
sont  plus  alimentés  par  une  dérivation  du  Nil ,  comme 
ils  l'ont  été  à  une  certaine  époque  de  l'antiquité,  se 
trouvent  en  grande  partie  desséchés  :  leur  sol  est  hé- 
rissé de  grandes  masses  cristallines  de  gypse,  recou- 
vertes en  partie  de  sel  commun  et  de  natron. 
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Quelquefois  d'épaisses  couches  de  gypse  cristallin 
recouvrent  des  cavernes  profondes  dont  Teau  claire  et 
limpide,  mais  chargée  de  tous  ces  sels,  qui  sont  le  sel 
marin  et  probablement  des  muriates  terreux ,  offre  un 
goût  d'une  amertume  insupportable,  comme  celle  du  lac 
de  Mœris\  Les  circonstances  du  gisement  de  ces  sels, 
et  les  causes  de  leur  formation ,  pre'sentent  peu  de  dif- 
férences avec  celles  des  faits  prëce'demment  rapportés* 
Il  deviendrait  inutile  de  nous  y  arrêter. 

§•  II.   Côte  occidentale  du  golfe  de  Soueys. 

Le  gisement  du  natron  sur  la  côte  occidentale  de 
la  mer  Rouge  offre  des  particularités  qui  méritent 
d'être  rapportées  avec  un  peu  de  détail.  A  environ 
cinq  lieues  de  Soueys,  entre  la  mer  et  la  chaîne  de 
montagnes  qui  règne  à  peu  de  distance  le  long  de  la 
côte  occidentale,  est  une  plage  peu  élevée  au-dessus 
du  niveau  des  hautes  marées.  Lorsque  des  circon- 
stances accidentelles  concourent  avecx^es  marées,  telles 
qu'un  vent  violent  d'est  ou  de  sud,  quelques  lamQS 
d'eau  sont  lancées  au  loin  sur  les  terres  :  elles  les  en- 
tretiennent ainsi  dans  un  état  presque  constant  d'hu- 
midité ,  d'autant  plus  qu'à  quelque  distance  de  la  mer 
il  règne  une  dépression  parallèle  au  rivage,  qui  retient 
les  eaux  jusqu'à  leur  entière  évaporation.  A  cette  pre- 
mière cause  d'humidité  s'en  joint  une  seconde  :  quel- 

■  On  peut  Voir ,  poar  la  disposi-  Mémoire  sur  le  canal  des  deux  mers, 
tioB  et  tout  ce  qui  concerne  la  géo-  par  M.  Le  Père ^  É,  M.,  tome  xi , 
graphie  physique  de  ces  lieux,  le    page  S^. 
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qoes  filets  d'eau  douce  édiappés  de  la  montagne  yoU 
sine  viennent  se  perdre  dans  ces  mêmes  terrains;  et 
ces  eaox  sont  assez  abondantes  pour  Cadre  croître  nne 
grande  quantité  de  plantes  et  de  roseanx.  Le  sol  de 
cette  plage  est  formé  en  partie  par  les  attmssemens 
des  matières  arrachées  aux  montagnes  voisines,  qui 
sont  de  nature  calcaire,  mélangées  de  couches  d'ar- 
gile, et  par  les  matières  que  la  mer  peut  y  lancer 
dans  les  temps  d*orage ,  et  qui  sont  en  partie  des  sa- 
bles calcaires ,  débris  presque  pulvérulens  de  coquilles 
marines. 

D  après  cette  disposition  du  local ,  on  voit  que  toutes 
les  conditions  nécessaires  à  la  formation  du  natron  s  y 
trouvent  réunies:  i^.  la  présence  du  sel  marin,  pro- 
duit par  la  concentration  des  eaux  de  la  mer  ;  2^.  celle 
du  carbonate  calcaire  pulvérulent,  qui  constitue  en 
grande  partie  le  sol  de  la  plage;  5®.  une  humidité 
longue  souvent  renouvelée  :  et  il  s  y  trouve  ^ncore, 
comme  on  a  vu ,  une  circonstance  accessoire  très-favo- 
rable pour  déterminer  la  décomposition  du  muriate  de 
soude  ;  c'est  Texistence  des  plantes  et  des  roseaux ,  qui , 
fournissant  au  carbonate  de  soude,  à  mesure  qu'il  se 
forme,  le  moyen  de  grimper  et  de  se  séparer  de  la 
masse  saline  en  vertu  d'une  propriété  qui  lui  est  parti- 
culière, laisse  ainsi  aux  forces  décomposantes  toute  leur 
énergie ,  suivant  le  principe  de  l'influence  des  masses 
dans  la  balance  des  affinités  opposées.  Ce  fait  est  d'au- 
tant plus  remarquable,  que  les  croûtes  salines  qui  sont 
au  pied  de  ces  roseaux,  ne  contiennent  quelquefois 
qu'un  muriate  de  soude  extrêmement  pur  et  exempt  de 
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toute  trace  de  carbonate  et  même  de  muriate  terreux  : 
je  n  y  ai  trouve  que  du  sulfate  de  soude. 

Je  ne  sache  point  qu'on  ait  jusqu'ici  tire  aucun  parti 
du  natron  qui  existe  dans  ce  désert,  quoiqu'il  se  ren- 
contre dans  d'assez  vastes  terrains ,  et  que  probable* 
ment  il  s'ëtende,  soit  au  sud ,  soit  au  nord ,  sur  beau- 
coup d'autres  parties  de  la  côte  que  nous  n'avons  pas 
visitées  :  mais  sa  qualité  le  rend  peu  important;  c'est 
un  des  plus  impurs  que  nous  ayons  rencontres  :  il  est 
mélangé  non-seulement  de  beaucoup  de  sel  marin ,  mais 
encore  d'une  quantité  très-considérable  de  terre;  et  sou- 
vent on  ne  peut  le  regarder  que  comme  ujie  croûte  de 
terre  imprégnée  de  sel  marin ,  et  recouverte  d'efflores- 
ceuces  et  de  quelques  petites  masses  mamelonnées  de 
carbonate  de  soude.  Il  ne  serait  cependant  pas  impos- 
sible d'en  tirer  quelque  parti,  soit  en  choisissant  les 
morceaux  avec  soin,  soit  en  l'appliquant  à  quelque 
usage  qui  n'exige  qu'une  dissolution  de  ce  sel  :  il  suffi- 
rait alors  de  délayer  dans  l'eau  le  natron  mêlé  de  parties 
terreuses;  celles-ci  se  précipiteraient  par  le  repos,  et  en 
<lécantant  la  liqueur  on  aurait  une  dissolution  mixte  de 
carbonate  et  de  muriate  de  soude ,  telle  qu'elle  convient 
jpour  certaines  opérations. 

Les  morceaux  de  natron  que  nous  avons  recueillis 
<ians  cette  localité,  contiennent  aussi  une  certaine  quan- 
tité de  sulfate  de  soude ,  ainsi  que  celui  qui  provient  de 
l 'intérieur  de  l'isthme  de  Soueys.  U  en  est  de  même  des 
<^roûtes  de  sel  marin  qui  existent  au  pied  des  roseaux  ; 
crirconstance  due  à  la  présence  du  gypse  qui  se  trouve 
"xiaêlé  au  sol  d'attérissement  où  ce  sel  s'est  formé. 
H.  N.      XXI.  i5 
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L'analyse  d'un  échantillon  du  tuf  salin  qui  forme 
une  partie  de  la  plage ,  lequel  a  été  détaché  au  pied  des 
roseaux  recouverts  d'incrustation  de  natron,  a  donné, 
sur  loo  parties  : 

Matière  însolable 0,80. 

Sels  solubles 0,20. 

1 ,00. 

La  matière  insoluble  était  composée  de 

Sable  quartzeux  et  argile.  .  .  .     0,42. 
Carbonate  de  cbaux o,58. 

1 ,00. 

Les  sels  solubles  sont  composés,  sur  100  parties,  de 

Muriate  de  soude. 0,80. 

Sulfate  de  chaux 0,16. 

Sulfate  de  soude 0,0^. 

1,00. 

Le  tuf  né  contenait  ni  sel  déliquescent  ni  carbonate 
de  soude  :  ce  dernier  sel ,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
s'en  était  séparé  complètement  en  grimpant  autour  des 
roseaux  qu'il  avait  incrustés. 
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§.  m.  Déserts  à  V orient  du  golfe  de  Soueys. 

En  parcourant ,.  dans  sa  longue  étendue,  la  côte 
orientale  de  la  mer  Rouge,  je  n'ai  point  trouve  de  na- 
tron  accumulé  en  quantité  notable,  mais  seulement 
quelques  traces  dans  des  endroits  où  le  sol ,  de  nature 
calcaire,  était  imprégné  de  sel  marin.  Les  eaux  tièdes 
des  fontaines  de  Moïse ,  situées  sur  la  côte,  à  une  lieue 
au  sud  de  l'extrémité  du  golfe ,  ne  contiennent  qu'une 
trace  de  carbonate  de  soude.  I^f' ayant  pas  sous  les  yeux 
l'analyse  qui  a  été  faite  au  Kaire  des  eaux  brûlantes 
d'Hâmmâm  Fara'oun  (ou  des  bains  de  Pharaon ,  que 
nous  avons  visités  à  quatre  journées  de  marche  plus 
au  sud  sur  la  même  côte) ,  je  n'oserais  affirmer  qu'elles 
ne  contiennent  pas  une  quantité  notable  de  sous-carbo- 
nate de  soude;  mais  je  sais  qu'elles  tiennent  du  sulfate 
de  soude  en  quantité  considérable.  Les  environs  du  port 
de  Tor,  sur  la  même  côte ,  offrent  aussi  quelques  e£Qo- 
rescences  de  natron  :  nous  en  avons  remarqué  aussi 
<juelques*unes  vers  l'extrémité  de  la  péninsule,  aux  en- 
virons du  port  de  Char  m. 

L'intérieur  des  déserts,  dans  la  partie  septentrionale 
de  la  presqu'île  de  Sinaï,  offre  quelquefois,  après  les 
pluies ,  aussi  bien  que  l'intérieur  de  l'isthme  de  Soueys, 
des  plaines  assez  étendues ,  recouvertes  çà  et  là  de  lé- 
gères efflorescences  de  natron,  entremêlées  de  beaucoup 
de  sel  marin.  Ce  fait  est  assez  commun  dans  la  plupart 
clés  déserts  qui  environnent  l'Egypte.  Je  l'avais  remar- 
qué depuis  long-temps  dans  divers  points,  tels  que 

i5. 
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les  environs  d'Alexandrie,  la  valle'e  de  TÉgaremenl,  la 
vallée  de  Qoçeyr ,  etc.  -,  mais  j'ai  néglige'  dans  ces  der- 
niers endroits  de  l'examiner  attentivement,  ayant  alors 
la  prévention  cpe  ces  efflorescences  étaient  uniquement 
du  muriate  de  soude. 

D'après  les  renseignemens  que  nous  avons  obtenus 
sur  les  déserts  qui  sont  au  nord  de  la  seconde  branche 
de  la  mer  Rouge,  appelée  mer  de  VJi'qabah  ou  mer 
de  la  Mekke,  nous  sommes  autorisé  à  penser  qu'il  y 
existe  des  gisemens  très-considérables  de  natron  et  de 
sel  marin.  En  effet,  ce  lieu,  entrecoupé  de  lacs  d'eau 
salée,  présente  beaucoup  d  analogie  avec  ceux  que  nous 
venons  de  décrire.  La  partie  méridionale  du  golfe  de 
la  Mekke ^  que  nous  avons  visitée,  est  principalement 
bordée,  il  est  vrai,  de  montagnes  primitives:  mais  sa 
partie  septentrionale ,  que  nous  avons  aperçue  du  som- 
met du  mont  Horeb ,  autant  qu'on  peut  en  juger  dans 
un  aussi  grand  éloignement ,  doit  être  environnée  de 
terrains  tout  calcaires;  ce  qui  d'ailleurs  est  d'accord 
avec  ce  que  nous  connaissons  des  limites  des  terrains 
dans  la  partie  voisine.  Nous  avons  rencontré  du  sel 
gemme  dans  cette  partie  calcaire,  avec  un  gisement 
semblable  à  celui  que  l'on  trouve  aux  environs  du  lac 
Qeroun,  c'est-à-dire,  remplissant  les  fentes  des  rochers 
calcaires;  et  les  Arabes  assurent  qu'il  en  existe  beau- 
coup plus  au  nord,  ainsi  que  du  natron.  Il  est  constaté 
même  que  la  mer  Morte,  qui  se  trouve  dans  la  direc- 
tion du  golfe  de  l' A'qabah ,  n'est  elle-même  qu'un  im- 
mense lac  salin.  Les  observations  recueillies  sur  les 
côtes  de  cette  mer  par  divers  voyageurs,  principalement 
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celles  que  M.  de  Chateaubriand  a  consignées  dans  son 
Itinéraire,  l'indiquent  clairement;  et  l'analyse  des  eaux 
de  la  mer  Morte,  extraordinairement  abondantes  en 
muriate  de  chaux  et  de  magnésie,  ne  peut  laisser  aucun 
doute  sur  ce  point. 

i 

CHAPITRE  III. 

Foimation  du  natron  dans  Vintérieur  de  V Egypte. 
Conséquences  des  faits  de  ce  mémoire. 


§.  I.  Natron  dans  les  lieux  habités. 

Les  principaux  gîtes  de  natron  se  troavent  presque 
tous,  comme  on  vient  de  le  voir,  dans  les  de'serts  qui 
environnent  l'Egypte.  L'intérieur  du  pays  habité  pré- 
sente aussi  quelques  traces  de  cette  substance;  mais  ce 
n'est  jamais  dans  le  sol  cultivable  qu'elles  se  rencon- 
trent ,  quoique  beaucoup  d'endroits  soient  imprégnés 
de  sel  marin ,  et  exposés  en  même  temps  à  une  assez 
longue  humidité  :  il  manque  à  la  décomposition  du  sel 
marin  une  condition  essentielle ,  la  présence  du  carbo^ 
nate  calcaire  en  certaine  quantité  et  dans  un  grand  état 
de  division  ;  car  tout  le  sol  cdltivabk  est  £Drmé  par  les 
attérissemens  et  les  dépôts  annuels  du  INil ,  qui  sont , 
comme  on  sait,  essentiellement  argileux  et  siliceux, 
c'est-à-dire  mélangés  de  sable  quartzeux. 
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C'est  dans  Tintérieur  des  bâtimens  que  se  montrent 
quelquefois  les  efflorescences  de  natron.  Nous  citerons 
bientôt  un  fait  de  cette  nature  dans  les  ruines  de 
Thèbesj  nous  avons  eu  occasiou  d'en  remarquer  plu- 
sieurs autres  dans  les  maisons  des  particuliers,  au 
Kaire  et  ailleurs.  Ces  efflorescences  se  deVeloppent 
même  avec  assez  de  rapidité'.  Dans  la  maison  occupée 
par  rinstitut  d'Égjpte,  nous  avons  vu  paraître  sur  le 
sol  de  la  cour,  quelques  jours  après  un  orage,  des 
efflorescences  principalement  formées  de  sous-carbo- 
nate de  soude:  elles  étaient  assez  multipliées,  tandis 
qu'avant  Torage  il  n'en  existait  aucune. 

§.  II.  Bassins  des  ruines  de  Thèbes. 

Au  milieu  des  e'difices  de  l'ancienne  ville  de  Thèbes, 
il  existe  encore  aujourd'hui  dans  la  partie  orientale,  près 
dii  village  de  Karnak ,  deux  petits  bassins  antiques,  re- 
vêtus de  pierre  de  taille,  et  qui  se  remplissent  tous  les 
étés  d'une  eau  épaisse  et  colorée ,  saturée  de  carbonate 
de  soude.  Sur  la  fin  de  l'été,  il  s  y  forme  même  des 
croûtes  de  nàtron  que  recueillent  soigneusement  les 
habitans  des  villages  voisins. 

Nous  ientrerons  dans  peu  de  détails  sur  ces  bassins 
des  ruines  de  Thèbes ,  parce  qu'ils  ont  été  le  sujet  de 
remarques  de  quelqties  personnes  de  la  Commission  re- 
lativement aii  natrbn,  dont  leub  eaux  sont  chargées. 
M;  Regnault  a  publié  l'analyse  de  ces  eaux.  Quant  au 
parti  qu'eu  tirent  les  habitans  des  environs,  il  est  le 
même  que  celui  du  natron  de  la  vallée  que  nous  venons 
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de  faire  connaître  '.  Les  eaux- de  ces  bassins  pre'sentent 
cette  couleur  hrune  foncée  dont  nous  avons  déjà  fait 
mention,  et  elles  contiennent  aussi  une  certaine  quan- 
tité de  muriate  de  soude.  Ces  sçls  proviennent  du  la- 
vage des  terres  environnantes ,  recouvertes  par  places 
d  efQorescences  salinçs,  dans  lesquelles  domine  en  quel- 
ques endroit^s  le  carbonate  de  soude. 

Le  sol  tnême  des  anciens  édifices  offre  quelquefois  de 
ces  efËlore^cences ,  et  l'on  peut  citer,  entre  autres  exem- 
ples, le  petit  temple  en  granit  qui  fs^it  partie  du  grand 
mçntunent  de  Karnak,  plusieurs  dépressions  du  ter- 
rain aux  environs  du  grand  palais.  On  a  cru  que  la  belle 
porte  antique  touruée  vers  k,Nil,  dont  le  pied  es^Tongé 
par  l'action  d'une  matière  saline ,  offrait  un  exemple  de 
la  formation  du  natron  :  mais  j'ai  cru  y  reconnaître  la 
saveur  du  nitrate  calcaire ,  et  l'on  ne  peut  guère  sup 
poser  son  paélange  avec  le  natron;  car  ces  deux  sels 
s'excluent  et  se  décomposeraient  niutuellemept  :  leur 
action  séparée  est  déjà  ici  une  particularité  assez  remar- 
quable ,  parce  qu'en  gjenéral  ni  le  natron  ni  même  le 
salpétrç  ne  .dégradent  sensiblement, les  monumens  an^ 
ciens  bâtis  en  grès  quartzeux.  Cela  n'arrive  que  quand 
cegrèSîa.,été  majjcboisi,  qu'il  est  friable ,  abondant  en 
ciment.caJcairç,^  et.quela  çon texture  s'est  relâchée,  soit 
par  la  longue  actipn  des  influences  météoriques,  soit 
plus  efficacement  encore  par  l'action  des  eaux  du  ]Nil, 

*    M.  Regnault ,  meml:)re  de   la  expériences  que  je  crois  conTeoable 

Commission  des  sciences  en  Egypte,  de  rappeler  à  rattention   des  per- 

aujourd'hui  consul  du  roi  en  Syrie ,  sonnes  que  ces  questions  peuvent 

«  fait  au  Kaire,  sur  le  carbonate  de  intéresser.' On  les  IronTera  rappor- 

soude,  plnsienrs analyses  et  diverses  Aées  dans  la  Décade  égyptieiuie. 
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lorsque ,  par  suite  de  lexhaussement  du  sol ,  les  inon-< 
dations  viennent  baigner  le  pied  des  monumens  et  en- 
iretiennent  long-temps  humides  les  terrains  qui  l'enve- 
loppant. Sur  la  rive  occidentale  deThèbes,  l'intérieur 
du  grand  palais  de  Medjnet-abou  nous  a  offert  aussi 
de  légères  efflorescences  salines  où  nous  avons  reconnu 
des  vestiges  de  natron.  Gela  est  fort  peu  considérable: 
mais,  si  l'on  se  trouvait  dans  ces  lieux  quelques  jours 
après  une  de  ces  pluies  si  rares  dans  cette  contrée ,  je 
ne  doute  pas  que  l'on  n'en  vît  en  bien  plus  grande 
abondance  et  en  beaucoup  plus  d'endroits;  j'en  juge 
d'après  ce  que  j'ai  pu  observer  dans  d'autres  parties 
de  l'Egypte  en  pareille  circonstance. 

§.  lïl.  Terrains  salins  à  Vorient  de  TTièbes. 

V 

Indépendamment  des  terresqui  environnent  les  bas- 
sins ,  il  existe  à  deux  kilomètres  environ  du  grand  tem- 
ple, vers  l'est,  un  terrain  inculte,  d'une  assez  grande 
étendue,  qui,  presque  partout,  est  imprégné  de  natron 
jusqu'à  plusieurs  centimètres  de  profondeur;  ce  sel  y 
forme  même  des  croûtes  assez  épaisses,  tantôt  à  la  sur^ 
face,  tantôt  recouvertes  d'une  légère  couche  de  terre  ou 
de  sable ,  et  communément  mélangées  de  sel  marin.  Les 
liabitans  de  ce  village  n'en  négligent  pas  l'exploitation , 
surtout  aux  époques  où  les  eaux  remplissent  les  bas- 
sins de  Kamak  et  tiennent  en  dissoUition  le  natron 
qu'ils  renferment. 

On  voit,  par  les  faits  précédens,  que  l'existence  du 
carbonate  de  soude  natif,  à  peine  aperçue  dans  nos  cli- 
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matfi ,  est  un  fait  géologique  assez  commun  en  Egypte. 
Les  indications 'que  j'ai  pu  recueillir,  me  portent  à 
croire  qu'il  ne  l'est  guère  moins  sur  les  côtes  de  Bar- 
barie et  dans  beaucoup  d'autres  parties  de  l'Afrique. 
C'est  dans  la  vue  de  mieux  faire  sentir  sa  généralité, 
que  nous  avons  rapproché  dans  cet  écrit  les  observ^a- 
tions  qui  le  constatent.  La  réunion  des  faits  analogues 
est  quelquefois  plus  propre  à  éclairer  que  les  descrip- 
tions par  ordre  topographique. 

§.  IV.   Considérations  théoriques. 

En  parlant  des  principales  conditions  nécessaires  à 
la  formation  du  natron ,  nous  en  avons  omis  une  qua- 
trième, bien  qu'elle  soit  r^ardée  par  quelques  chi- 
mistes comme  n'étant  guère  moins  importante  que  les 
trois  autres  ;  c'est  la  haute  température  qui  règne  habi- 
tuellement dans  les  lieux  où  ce  sel  se  forme  :  mais,  in- 
dépendamment de  ce  qu'elle  a  presque  également  lieu 
dans  toute  l'étendue  de  la  contrée,  et  que,  par  consé- 
quent ,  elle  n'exerce  pas  beaucoup  plus  d'influence  par- 
ticulière sur  une  des  localités  que  nous  avons  citées 
plutôt  que  sur  une  autre ,  il  ne  me  parait  pas  d'ailleurs 
rigoureusement  démontré  qu'elle  soit  à  beaucoup  près 
aussi  essentielle  que  lés  autres.  Que  l'élévation  de  la 
température  influe  en  quelque  chose  sur  la  prompti- 
tude de  la  décomposition ,  c'est  ce  que  je  suis  loin  de 
contester  :  mais  il  y  a  toute  raison  de  penser  qu'avec 
un  peu  plus  de  teniips  elle  aurait  également  lieu  sous 
une  température  beaucoup  moins  élevée;  et,  sans  in- 
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sister  trop  sur  quelques-uns  des  faits  observes  en 
Egypte,  tels  que  celui  des  environs  du  lac  deMœris 
et  des  bords  de  la  mer  Rouge,  et  celui  de  rinte'rieur 
des  cours  et  des  bâtimens  des  villes,  où  la  formation 
du  natron  paraît  s'être  opérée  ou  co^itinuee  jusque  dans 
la.  saison  la  plus  froide  de  Tannée,  je  rappellerai  les 
observations  de  Pallas  sur  l'existence  du  natron  dans 
des  parties  de  la  Russie  où  la  température  est  fort  dif- 
férente, telles  que  les  environs  de  llrtisch. 

Si ,  dans  les  diverses  contrées  de  l'Europe ,  ce  fait  a 
été  si  long-temps  sans  être  observé,  nous  avons  aujour- 
d'hui plusieurs  données  sur  son  existence.  Le  natron  ne 
s'y  est  jamais  vu  en  abondance,  parce  que  la  fréquence 
des  pluies ,  en  lavapt  les  terres  à  des  intervalles  trop 
rapprochions,  ne  p|ermet  pa$  <{u'il  s'accumule  dans  les 
même$  lieux,, et  que ,  d'junç  autre. part,  l'existence  du 
sel  gemme  n'est  pas  dans  nos  contrées  aussi  commune, 
à  beaucoup  près,  que  dans  l'Egypte  et  dans  les  déserts 
qui  l'environnent.  C'est  à  ces  causes»  principalement  qu'il 
faut  attribuer  chez  nous  la  non-existence  du  carbonate 
de  soude  d^ps  la  nature  en  certaine,  abondance,  plutôt 
qu'au  peu  d'élévation  dé  la  température.  Je  ne  doute 
pas  que,  $i  dans  nos  provinces  méridionales,  et  dans 
de^  positions  heureusement  choisies  sur  les  bords  de 
la  mer-^;On  voulait  réunir  les  conditionis  essentielles 
a  la  formation  de  ce  sel  v  et  le  sotistraire  par  quelques 
moyens  artificiels  à  l'intempérie  du  dîmàt,  on  ne  |lar- 

*  «        * 

■  L^esqoisse  de  ce  mémoire  était    possibilité  de  ce  que  je  proposais 
déjà  faite  en  Egypte;  jVi  eu  occa-     alors, 
flioo  depuis  de  me  cooTaincfe  de  la 


DE  L'EGYPTE,  a35 

vint  très-bien  à  imiter  en  grand  ce  que  la  nature  fait 
d  elle-même  et  si  fréquemment  sous  le  climat  de  TÉ* 
gypte.  C'est  sans  doute  un  objet  qui  mérite  «quelque 
attention,  que  celui  de  se  procurer  un  sel  dVn  aussi 
grand  usage  dans  les  arts  industriels ,  sans  être  oblige  ^ 
(le  le  tirer  de  cont)*ees  éloignées,  avec  lesquelles  nos 
relations  sont  exposées  à  être  long-temps  interrompuesi , 
et  peut-être  sans  avoir  besoin  de  procédés  aussi  dispen* 
dieux  que  ceux  que  nous  employons  depuis  quelques 
cinnées  pour  le  fabriquer  dans  nos  ateliers.  Quand  on 
voudra  s'occuper  sérieusement  de  ces  i^echérchçs,  je 
ne  doute  pas  que  Ton  ne  rénssisse  complètement. 

11  fsiut  croire  que  c^est  à  cette  décomposition  qui 
s'opère  d'une  manière  plus  ou  moins  sensible,  mais 
sans  relâche,  depuis  Ineti)  des  -milliers  d'années,  dans 
toute  retendue  des  côtes  formées  de  matières  calcaires, 
qu'est  principalement  due  la  quantité  de  muriate  de 
diaux  et  de  muriate  de  magnésie  qui' existe  dans  les 
eaux  de  la  mer.  Cette  quafutitéy  qui  parait  ^variable 
ddns  les  différentes  mers  y  qui'  l'est  probableinent  aussi 
dans- J^  diverses 'parties  d'unô  ^mêmemer ,  suivant  ila 
disposition «t  la  nature  dek  côtes,  tend  partout  à  s'acr 
cfoitre  aui  d^ns  du  muriate  de  soude;* Cette  déooiR^ 
position  est  suivie  ensuite  de  l'action  dnisous^^ôirbonate 
de  soude  sur  le  sulfate  de  chaux  qui  existe  datis  tact 
de  localités  où  le  natron  péutse  fornrer^  et  dans  les 
eaux  mênies  de  la  mer.  Cela  conduit  à  penser:  que  les 
eaux  de  la  mer  doivent  insensiblement  changer  db  com^ 
position,  et  que  ce  changement  est  beaucoup  moins 
leot  dans  certaines  mers ,  telles ,  par  exemple ,  que  la 
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mer  Rouge,  et  sur  certaines  côtes,  telles  que  beau- 
coup de  côtes  d'Afrique ,  que  dans  certaines  autres. 
L'eau  de  la  mer  Rouge  est  non-seulement  beaucoup 
plus  salée,  mais  aussi  beaucoup  plus  amère,  que  celle 
de  rOcean  et  celle  de  la  Me'diterranee.  Ces  différences , 
comme  faits  géologiques ,  seraient  des  choses ,  je  crois , 
très-intéressantes  à  constater. Nous  manquons debonnes 
analyses  des  eaux  de  la  mer ,  prises  dans  des  localités 
variées  et  bien  déterminées.  Ces  analyses  devraient  être 
multipliées,  dans  chaque  contrée,  sur  diverses  côtes  et 
à  de  grandes  distances  en  mer,  comme  aussi  à  de  grandes 
profondeurs;  et  peut-être  ne  serait-ce  pas  une  entre- 
prise indigne  de  nos  premiers  chimistes,  de  commencer 
ce  travail  et  de  donner  au  public,  outre  leur  exemple, 
les  méthodes  les  plus  sûres  et  les  plus  promptes  pour 
obtenir  un  grand  nombre  de  résultats  conrparatîfs'. 
Les  voyageurs  s'empresseraient  de  seconder  les  efforts 
des  physiciens  :  ils  recueilleraient  dans  les  mers  éloi- 
gnées et  vers  les  côtes  peu  fréquentées  les  sels  que 
les  eaux  tiennent  en  dissolution ,  à  des  distances ,  des 
profondeurs  connues,  et  avec  les  précautions  qui  leur 
seraient  indiquées.  Bientôt  les  différences  qui  seraient 
constatées ,  et  les  rapprochemens  auxquels  ces  faits 
donneraient  lieu,  conduiraient  à  des  considérations 
importantes  pour  la  géologie  et  la  physique  générale. 
J'ose  assurer  que  le  muriate  de  soude  joue  dans  la 
nature  et  dans  les  faits  généraux  de  la  météorologie 
et  de  rhydrographie  un  plus  grand  rôle  qu'on  ne  se  le 

<  Nous  devons   faire  remarquer    nement,  à  été  livré  à  Fimpression 
que  cet  écrit,  réâigé  très-anciéo*    en  1818. 
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persuade  communément  et  qu'il  n'est  possible  même 
de  le  soupçonner  dans  nos  climats  humides  et  tempè- 
res, mais  qui  devient  plus  sensible  sous  le  ciel  ardent 
de  l'Afrique ,  où  règne  une  sécheresse  habituelle ,  où 
l'influence  de  certains  phénomènes  naturels  s'exerce 
sans  être  jamais  troublée ,  et  produit  des  effets  sen- 
sibles, en  s'accumulant ,  pour  ainsi  dire,  sans  terme. 

Nous  nous  préposons  de  réunir  ces  faits  dans  une 
notice  particulière  où  seront  rassemblées  nos  obser- 
vations sur  les  différens  gisemens  du  sel  gemme  dans 
les  déserts  qui  environnent  l'Egypte,  et  les  circon- 
stances géologiques  des  lacs  salins  dont  cette  contrée 
abonde.  Il  convient  peut-être  à  un  voyageur  de  faire 
de  ces  sortes  de  rapprochemens  et  de  présenter  en  même 
temps  les  vues  qu'ils  lui  ont  suggérées ,  afin  de  les  sou- 
mettre au  jugement  de  personnes  plus  éclairées ,  qui 
démêleront  ce  qu'elles  peuvent  renfermer  d'utile ,  et 
jugeront  des  changemens  qui  doivent  résulter  dans 
les  mers  par  Teffet  non  interrompu  de  la  décomposi- 
tion du  muriate  de  soude. 

La  présence  des  muriates  terreux  dans  certaines 
eaux  minérales  ,  et  même  celle  du  sulfate  de  soude 
dans  beaucoup  d'autres,  doivent  être  attribuées  sans 
doute  aussi  à  la  même  cause,  à  Faction  plus  ou  moins 
lente,  mais  toujours  efficace,  du  carbonate  de  chaux 
en  poudre  sur  les  dissolutions  du  muriate  de  soude. 
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APPENDICE 


AU  MÉMOIRE  PRÉCÉDENT. 


OBSERVATION. 


VJOMME  plusieurs  localités  des  environs  de  l'Egypte 
qui  ont  ete'  visitées  dans  le  cours  de  lexpëdition  fran- 
çaise ,  ne  se  trouvent  pas  décrites  d  une  manière  spé- 
ciale dans  les  Mémoires  de  minéralogie ,  je  donnerai , 
pour  suppléer  à  ces  omissions ,  quelques  détails  sur  ces 
localités ,  en  parlant  des  roches  qui  en  proviennent  et 
qui  ont  été  gravées.  Par  ce  moyen ,  cette  explication 
des  planches  formera  le  complément  des  mémoires  déjà 
publiés  sur  la  minéralogie,  et  principalement  de  celui 
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qui  a  pour  titre  ^dela  Constitution  physique  de  l'Egypte  ; 
c'est  ce  qui  in*a  détermine  à  le  joindre  à  ce  dernier  écrit 
sous  le  titre  ai  Appendice. 

PLANCHE  I. 

STÈNE  ET  LES  GÀTAftACTES. 

1,2,  3 ,  4  9  ^^  7*  Variétés  du  granit  oriental  ou  syénit 
des  anciens.  —  5,6,8.  Diverses  roches  primiUyes. 


Fig,   I.   SYÉNIT   ROSE   COMMUN. 

Cette  roche,  connue  sous  le  nom  Ae granit  rouge orien^ 
tal,  est  la  plus  abondante  à  Syène ,  aux  environs  de  la 
cataracte  et  au-delà ,  en  remontant  le  cours  du  Nil  : 
elle  forme  la  base  principale  du  terrain  primitif,  dans 
une  largeur  d'environ  un  mille  sur  la  rive  droite  du 
fleuve,  et  dans  la  plupart  des  îles  dont  son  cours  est 
embarrasse  dans  cette  région.  Aucune  n'a  fourni  plus 
de  monumens  à  la  sculpture^  la  plupart  des  statues  co- 
lossales ,  tous  les  grands  obélisques  qui  existent  encore 
à  Thèbes ,  à  Alexandrie ,  sur  les  ruines  d'Heliopolis , 
et  ceux  qui  ont  été  transportés  à  Rome  ,*en  sont  formés. 
Les  Égyptiens  en  ont  revêtu  et  quelquefois  construit  en 
entier  de  grands  édifices. 

C'est  cette  roche  que  Pline  a  désignée  sous  le  nonl  de 
sjénit  (lapis  sjenites,  marmor  syeniten);  mais  il  est  im- 
portant de  remarquer  qu'elle  diffère  essentiellement  du 
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genre  de  roches  auquel  les  Allemands  ont  applique^ 
dans  ces  derniers  temps ,  cette  dénomination.  Je  n'ai 
pas  cru  pouvoir  changer  le  nom  que  l'antiquité  lui  a 
donné  j  en  fait  de  dénomination ,  on  ne  saurait ,  ce  me 
semble,  avoir  trop  de  respect  pour  le  droit  d'antério- 
rité :  je  lui  ai  seulement  laissé  le  genre  masculin ,  afin 
que  cette  roche,  qui  appartient  à  la  formation  grani- 
tique ,  ne  fut  pas  confondue  avec  la  sjénite  des  Alle- 
mands, qui  appartient  à  la  formation  porphyrique. 

Le  syénit  est  essentiellement  composé  de  feldspatli 
rose  à  grands  cristaux ,  entremêlés  de  cristaux  blancs 
plus  petits,  de  mica  noir  ou  jaune,  et  de  quartz  trans- 
parent, de  forme  hexagonale  plus  ou  moins  prononcée. 
Communément  il  tient  très-peu  d'amphibole;  cepen- 
dant quelques  blocs  en  renferment  une  certaine  quan- 
tité ,  mais  qui  influe  peu  sur  l'aspect  de  la  roche,  et  que 
l'on  peut  regarder  comnie  accessoire.  Les  grands  cris- 
taux de  feldspath  présentent  toujours ,  dans  le  sens  de 
leur  longueur,  une  division  assez  sensible;  et,  ce  qui 
est  remarquable ,  l'une  des  moitiés  du  cristal  que  cette 
ligne  partage ,  est  matte  et  raboteuse ,  tandis  que  l'autre 
paraît  lissç  et  brillante ,  ainsi  que  nous  avons  tâché  de 
l'exprimer  dans  la  gravure.  Au  chalumeau,  ce  feld- 
spath fond  facilement  en  un  émail  blanc  :  il  blanchit 
long-teÊnps  avant  de  fondre. 

]\otre  objet  actuel  étant  plutôt  la  description  de& 
planches  que  la  description  complète  des  roches ,  nou^ 
avons  dû  nous  restreindre  beaucoup  dans  les  circon-^ 
stances  étrangères  à  la  représentation  des  échantillons 
que  nous  avons  fait  figurer  ici;  mais  on  trouvera  des 
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détails  sur  tout  ce  qui  concerne  les  autres  varîe'te's ,  soît 
dans  quelques-uns  des  me'moires  que  nous  avons  déjà 
publies,  soit  dans  ceux  que  nous  publierons  sur  la  de- 
scription mine'ralogique  de  l'Egypte.  On  peut  consulter, 
relativement  aux  trois  premières  planches,  le  Me'moire 
sur  les  carrières  de  Syène*. 

Fig.   2.  AUTRE   VARIÉTÉ  DU   SYÉNIT   ROSE   COMMUN. 

Ici ,  les  grands  cristaux  de  feldspath  qui ,  dans  la 
variété'  pre'ce'dente,  semblaient  seme's  au  hasard,  sui- 
vent, ainsi  que  le  mica,  qui  devient  plus  abondant^ 
des  directions  plus  de'termine'es ,  et  l'on  y  remarque 
davantage  la  tendance  à  la  con texture  veinée. 

Indépendamment  des  petits  cristaux  de  feldspath 
l^lanc  interpose's  entre  les  grands  cristaux  couleur  de 
rose,  comme  dans  la  varie'le'  n*'.  1^^.  celle-ci  en  offre 
aussi  quelques-uns  d'un  jaune-verdâtre  ou  bleuâtre  :  le 
q[uartz  y  est  moins  abondant  ;  c'est  cette  circonstance 
qui,  avec  l'augmentation  du  mica,  de'termine  d'une 
manière  plus  sensible  lapparence  veinée. 

On  en  retrouve  quelques  monumens  anciens  j  nous  en 
posse'dons  plusieurs  colonnes  dans  le  Musée  de  Paris. 
T>ans  tous  ces  monumens ,  le  feldspath  est  d'un  rouge 
très-intensej  le  mica,  très-abondant,  un  peu  verdâtre 
et  parfois  imprégné  de  stéatite. 

Nota,  Nous  nous  sommes  attaché,  dans  ces  deux  gra- 
vures et  dans  quelques  autres ,  à  rendre  de  la  manière  la  plus 

'    Appendice  aux  Descriptions  des  monumens  anciens ,  n°.  I. 
H.  N.        XXI.  16 
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nette  qu'il  nous  a  été  possible  les  caractères  des  diyers  élé- 
mens  de  ces  roches,  et  à  en  faire  sentir,  en  quelque  sorte, 
l'anatomîe  ;  ce  qui  rend  Taspect  des  détails  un  peu  sec  :  mais 
on  peut  se  faire  une  juste  idée  de  leur  faciès;  il  suffit  de 
les  regarder  à  une  distance  telle,  que  les  petit»  détails  inté- 
rieurs s'adoucissent  et  se  perdent  en  partie. 

Fi^.  3.   SYÉNIT   ROSE   A   CRISTAUX  DE    FELDSPATH  ENCADRÉS. 

Cette  varie'te'  est  très-remarquable  par  la  grandeur 
des  cristaux  de  feldspath  ^  qui  offrent  une  belle  couleur 
rouge  dans  Finleïieur  et  une  couleur  blanche  dans  le 
pourtour  ;  le  mica  en  lames  noires  y  est  assez  commun , 
et  le  quartz  fort  rare.  Le  feldspath  est  pique'  de  petites 
lamelles  de  mica ,  surtout  dans  la  partie  blanche  qui 
forme  l'encadrement  des  grands  cristaux. 

Cette  matière  a  été  employée  dans  la  sculpture  par 
les  anciens  Égyptiens  y  j'ai  remarqué  plusieurs  statues 
et  divers  débris  de  monumens  qui  en  étaient  formés. 
Quoiqu'elle  soit  fort  belle  lorsqu'elle  est  employée  en 
tables  et  en  colonnes ,  elle  donne  un  aspect  singulier 
aux  statues. 

Fig.  4-   SYÉNIT   ROSE  VERNISSÉ. 

Les  rochers  qui  sont  baignés  une  partie  de  Tannée 
par  les  eaux  du  Nil,  sont  quelquefois  revêtus  à  leur 
extérieur  d'une  espèce  d  enduit  noir,  lisse  et  brillant , 
comme  on  le  voit  dans  cette  gravure.  Nous  parlerons 
avec  plus  de  détails  de  celte  espèce  d'enduit  dans  la 
description  du  numéro  suivant. 
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Fig.   5.  SYÉNIt  I^OIR  £T  BtÀI!9C   VEaNISSÉ. 

Outre  lenduit  qui  le  recouvre  en  partie,  ce  mor- 
ceau présente  un  autre  accident  :  une  portion  de  la 
pierre  est  formée  de  grands  cristaux  roses  de  feldspath 
très-distincts ,  tandis  que  l'autre  partie  n'est  qu'une 
masse  de  feldspath  compacte  d'un  gris  fonce ,  dans  la- 
quelle on  aperçoit  à  peine  quelques  indices  de  lames. 
Cette  portion  est  un  ve'ritable  eurite.  Au  chalumeau , 
il  donne  un  email  blanc. 

L'e'chautillon  repre'sente'  ici  a  e'te'  détache'  des  ro- 
chers qui  bordent  l'île  d'Ele'phantine.  On  retrouve ,  à 
la  cataracte  et  dans  les  environs,  beaucoup  de  rochers 
l>aigne's  par  le  Nil ,  couverts  de  cette  espèce  d'enduit. 
JL^'analyse  chimique  a  montré  que  cet  enduit  est  prin- 
ce mpalement  forme'  d'oxide  de  manganèse.  Ce  fait  n'est 
p>  oint  particulier  aux  rochers  du  Nil.  L'illustre  voya- 
gj-^ur,  M.  de  Humboldt,  à  qui  les  sciences  naturelles 
sc:>iit  redevables  d'observations  si  variées  ,  Ta  remarqué 
a  mjRSsi  parmi  les  rochers  d'un  des  fleuves  de  l'Amérique. 
L^^cxamen  comparatif  qu'il  a  fait  d'un  échantillon  que 
\^     lui  ai  remiis  et  de  ceux  qu'il  a  recueillis  dans  ses 
voj^ages^  lui  a  fait  reconnaître  l'identité  de  ce  vernis 
datxis  les  roches  des  deux  contrées. 

Xe  feldspath  en  cristaux  de  médiocre  grandeur  et 

d'un  blanc  pur  est  piqué  de  petites  lamelles  de  mica 

ïic>ir.  Des  lames  plus  grandes  et  abondantes  de  la  même 

variété  de  mica  forment  des  bandes  vagues  et  irrégu- 

libres  entre  celles  que  dessinent  les  cristaux  de  feld- 

16, 
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spath.  On  y  remarque  quelquefois  de  petites  lames 
d  amphibole  noyées  au  milieu  des  lamelles  accumu- 
lées de  mica,  et  il  est  souvent  fort  difficile  de  les  dis- 
tinguer. 

La  disposition  régulière  des  cristaux  qui  se  sont 
coordonnes ,  rappelle  les  observations  qui  seront  faites 
plus  loin  pour  un  des  échantillons  de  cette  planche, 
relativement  à  la  formation  des  granits.  Plusieurs  des 
figures  qui  suivent  les  rappelleront  encore. 

Fig.   6.    SECONDE   VARIÉTÉ   DU.  SY£NÎT   NOIR  ET   BLANC. 

Les  cristaux  de  feldspath ,  généralement  de  couleur 
blanche,  prennent  quelquefois  de  légères  nuances  in- 
carnates, et  les  lames  de  mica  dessinent,  entre  celles 
du  feldspath,  des  bandes  contournées ,  et  un  peu  plus 
prononcées  que  dans  la  vàrie'të  précédente. 

Ces  deux  variétés ,  ainsi  qu'une  autre  de  la  planche  2 , 
sont  désignées  chez  les  Italiens  par  la  dénomination  de 
granito  bianco  e  nero  :  elles  ont  été  fréquemment  em- 
ployées dans  la  sculpture  tant  par  les  Egyptiens  que  par 
les  Grecs  et  les  Romains.  Il  en  existe  dans  les  différens 
musées  de  l'Europe  nombre  de  statues ,  de  colonnes ,  de 
sarcophages ,  de  vases  et  d'autres  objets  de  toutes  di- 
mensions. L'Egypte  est  remplie  de  débris  de  monu- 
mens  monolithes  fabriqués  avec  ces  matières.  Une 
partie  du  temple  de  Medynet-abou ,  sur  la  rive  occi- 
dentale de  Thèbes ,  en  était  revêtue  intérieurement. 

Nota.  Il  est  nécessaire  de  remarquer  qu'il  existe  une  autre 
espèce  de  roche ,  travaillée  par  les  anciens ,  que  les  Italiens 


•• 
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désignent  aussi  sous  le  nom  de  granùo  antico  hîanco  e  nero, 
qui  diffère  essentiellement  de  celle  que  nous  décrivons,  et 
qui  n'appartient  pas  à  l'Egypte  "..elle  paraît  avoir  été  tirée 
de  l'Allemagne;  aussi  n'en  existe-t-il  pas  d'ouvrages  qui 
soient  réellement  dans  le  style  égyptien ,  mais  tout  au  plus 
quelques  anciennes  copies ,  faites  sous  les  Romains ,  d'ou- 
vrages égyptiens.   Cette  roche  est  la  véritable  syéniie  de 
M.  Werner.  C'est  peut-être  elle  qui  l'a  induit  en  erreur  sur 
l'application  qu'il  a  faite  de  cette  dénomination  :  cette  se- 
conde espèce  de  granito  nero  e  bianco  n'est  composée  effec- 
tivement que  de  hornblende  et  de  feldspath ,  et  c'est  une  de 
ces  roches  qui  appartiennent  à  la  formation  porphyrique. 
Elle  est  facile  à  distinguer  du  syénit  noir  et  blanc ,  non- 
seulement  par  Tabondance  de  la  hornblende  et  par  l'absence 
du  quartz  et  du  mica ,  mais  aussi  par  sa  contexture  :  le  feld- 
spath y  est  opaque  et  d'un  blanc  mat  ;  à  peine  y  reconnaît-on 
le  tissu  cristallin  ;  il  est ,  aihsi  que  la  hornblende ,  en  masses 
beaucoup  plus  grandes  que  les  élémens  du  syénit.  Aussi  les 
antiquaires  italiens  désignent-ils  quelquefois  cette  matière 
sous  le  nom  de  granito  bianco  et  nero  ^  a  macchie  grande. 
Nous  reviendrons  ailleurs  sur  cette  roche,  qu«  nous  nous 
proposons  même  de  faire  graver  pour  mieux  constater  ses 
différences  avec  les  véritables  syénits.  Voyez  la  Description 
des  carrières  de  Syène ,  et  ci-dessus ,  V®  partie ,  les  obsçrvar 
tîons  sur  le  syénit. 

Fig,   7.   ACCIDENT  DU   SYÉNIT   ROSE  FELSITE. 

Dans  sa  pa^^tie  supérieure,  cet  ecliarilillon  offre  tm 
sye'nît  à  grands  cristaux  de  feldspath  irès-nettement 
prononces,  et  à  cristaux  de  quartz  de  forme  hexago- 
nale ,  entremêles  d'un  peu  de  mica ,  tandis  que  la  moitié 
inférieure  n'est. qn'une  masse  de  feldspath  compacte  ou 
légèrement  lamelleux,  couleur  de  chair,  et  piqué  de 
lamelles  de  mica  noir. 
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Les  caractères  mineralogiques  du  feldspath  j  sont 
encore  reconnaissablesj  ce  qui  distingue  cette  roche  de 
l'eurite.  Elle  est  au  feldspath  ce  que  l'amphibolite  est  à 
l'amphibole  ;  il  convient  donc  de  lui  donner  un  nom 
qui  corresponde  à  celui  A'amphîbolite.  Voyez  cette 
dénomination  dans  la  Description  minëralogique  de 
l'Egypte. 

^ota.  Nous  répéterons  ici  l'observation  que  nous  ayons 
déjà  faîte  plus  haut ,  et  qui  est  applicable  à  la  plupart  des 
dessins  de  cette  collection ,  que  les  détails  des  élémens  des 
roches  ont  été  exprimés  de  manière  à  en  rendre  Tanatomie 
plus  sensible  :  c'est  pourquoi  celui  qui  ne  voudrait  que  juger 
de  l'effet  que  produit  l'aspect  de  la  roche ,  doit  considérer  la 
gravure  à  une  distance  où  les  détails  intérieurs  s'adoucissent 
un  peu. 

Fi^.  8.  XÉNIT  VERT,  ROCHE  GR\NITIFORM£  A  FELDSPATH  VERT, 

PROVENANT  d'un  FILON.' 

Cette  matière,  fort  rare  et  d'un  très -bel  aspect, 
n'avait  encore  été  rencontrée  que  sur  les  frontières  de 
la  Russie,  dans  le  mont  Ouralske  et  en  Sibe'rie.  La 
roche  de  Krieglach  en  Stîrie  a  beaucoup  de  rapport 
aussi  avec  elle;  mais  le  feldspath  y  est  d'un  bleu  cé- 
leste, tandis  que  celui  de  la  nôtre  est  dun  beau  vert, 
tirant  légèrement  sur  le  bleu  :  de  plus,  ce  dernier  est 
très-Iamelleux  et  bien  nettement  cristallisé ,  tandis  que 
celui  de  la  roche  de  Stîrie  estr ordinairement  compacte. 

On  voit  ici  le  quarts  en  grands  cristaux  d'une  forme 
hexagonale  bien  prôndiaeée ,  d'une  b|elle  transparence. 
Le  mica,  en  grandes:  lames  hexagonales  très-^ régu- 
lières, offre  la  couleur  et  Téclat  de  l'aient. 
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Cette  roche  n'a  pas  etë  rencontrée  sût  plà<:e ,  mais 
sur  les  ruines  de  la  ville  d'Ombos ,  en  morcètox  isoles 
qui  paraisseM  {>rov6iiîr  de  quelque  objet  dé  sculptuii&. 
Tous  ôes  carac^kies  portent  à  croire  qu  elle  ne  forttie 
jl^s  des  couches  dmi6<la  nature,  ïnais  qu'elle  ptovieut 
d'un  filon  j  c'est  cette  oîrcottstance  de  gisement  qne 
nous  avolis  votilu  exprimer  par  le  ïiom  de  xénît  qtïe 
nous  lui  ^von6  impose^  Ce  totjm,  dfe'rive'  du  grec  ^^voç,^ 
éerangeTy  hôte,  tiliarqué  <Jitt'teHe  6st  renifermëe  comme 
accidentellement  dans  le  termin  oh  elle  existe  :  il  notis 
servira  à  designer  les  roches  granitiformes  provenant 
d'un  filon ,  et  à  les  diàinguet  d'avec  les  granits  pro- 
prement dits  et  les  syënitsj  car  il  nous  a  semble'  que,' 
les  filons  e'tatit  des  masses  étrangères  ou  accidentelles 
au  sol  qui  les  renferme,  il  convenait,  maigre'  quelque 
similitude  dé  compositign  et  dé  conlexture  avec  les 
granits ,  de  ne  pas  les  etivelôpper  avec  eux  sous^ia  même 
dénomination.  La  différence  de  leur  formation ,  point 
si  essentiel  en  géologie,  exîgeait  une  dénomination 
parliculièrej  il  était  à  souhaiter  que  cette  différence  fût 
Bxprime'e  ou  indique'e  dans  le  nom  qu^on  lui  appliquait. 

Fidèle  en  même  temps  aU  principe  adopte'  de  con- 
server une  terminaison  semblable  aux  roches  qui  ont 
un  même  aspect,  nous  avons  donné  à  ce  nom  la  même 
terminaison  fdt  qu'aux  granits  et  Siut  sjénits ,  en  raison 
de  la  contexturé  granitiforme  des  roches  auxquelles 
nous  l'appliquons.  Ce  mot  sera  ici  l'équivalent  de  cette 
phrase  :  Roche  A  corUexture  granitique,  prçyenant  d'un 
filoru  De  même  nous  dirions  xénophyre  pour  équivalent 
de  la  phrase  suivante  :  Roche  à  contexture  porphjrique, 
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proi^enant  d'un  filon  y  on  porphyre  de  filon.  Au  surplus, 
ce  n  est  qu'une  vue  que  nous  soumettons  aux  gdolo- 
gués  éclairés  et  qui  connaissent  Timportance  de  distin- 
guer par  des  dénominations  diffeVentes  les  roches  qui 
ont. des  origines  différentes.  Peut-être  trouveront-ils 
une  dénomination  plus  convenable  pour  exprimer  la 
même  idée;  et  nous  nous  empresserons  de  l'adopter. 
Le  xénit  vert  a  été  connu  et  travaillé  des  anciens 
Égyptiens.  J  ai  vu  divers  petits  objets ,  et  notamment 
des  scarabées ,  qui  en  étaient  formés. 

PLANCHE  IL 

ÉLÉPflA]STINÈ  ET  ENVIRONS  DE  SYÈNE. 

Roches  primitives ,  avec  les  divers  accidens  qu'elles 

présentent. 

Cette  planche,  ainsi  que  la  troisième,  renferme  les 
diverses  roches  primitives  qui  accompagnent  dans  la 
nature  le  syénit  rose,  dont  les  principales  variétés  se 
trouvent  figurées  dans  la  première  planche. 

Fig,    I.   SYÉNIT   BLANC   ET  NOIR  A   GRANDES  TACHES. 

Composé  d'amphibole  et  de  mica  intimement  unis , 
au  milieu  desquels  sont  enveloppées  des  lames  de  feld- 
spath blanc.  Peu  ou  point  de  quartz. 

On  voit  la  tendance  qu'ont  à  se  réunit  en  groupe 
les  lames  cle  feldspath,  pour  former,  au  milieu  de 
substances  étrangères ,  de  grandes  masses  homogènes  ; 
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propriété  dont  ne  jouissent  pas  au  mênpie  degré  les  au- 
tres élémens  des  roches.  Ces  taches,  ainsi  que  les  au- 
tres lames  de  la  même  matière,  suivent  assez  généra-* 
lement  une  même  direction.  Cette  disposition  nous 
semble  moins  le  résultat  d'une  précipitation  dans  un 
dissolvant  chimique,  que  l'indice  d'une  coagulation 
ou  d'une  cristallisation  lente  et  simultanée  des  divers 
élémens. 

Par  unç  plus  grande  abondance  de  mica ,  les  masses 
sont  sujettes  à  prendre  une  contexture  un  peu  feuil- 
letée. 

Cette  roche  se  trouve  enclavée  par  mamelons  dis- 
tincts dans  toute  l'étendue  du  banc  de  syénit  rose  :  on 
la  rencontre  aux  environs  de  Syène;  mais  elle  est  plus 
commune  dans  la  partie  méridionale  et  aux  environs 
^le  Philœ. 

Les  anciens  sculpteurs  égyptiens  l'ont  beaucoup  em- 
ployée, et  l'on  en  voit  un  grand  nombre  de  statues, 
soit  en  Egypte ,  soit  dans  les  musées  de  l'Europe.  C'est 
cBucore  une  des  roches  que  les  Italiens  désignent  sous 
le  nom  de  granito  nero*e  bianco  orientale,  dont  nous 
9vons  présenté  déjà  deux  variétés  dans  la  planche  i^«. 
Xls  ont  aussi  désigné  sous  ce  nom  une  roche  très-diffé- 
Jrente,  et  principalement  composée  d'amphibole  et  de 
feldspath;  mais  celle-ci  ne  vient  pas  d'Egypte. 

Fig.   2.   SYÉNIT  NOIR  A   CONTEXTURE   PORPHYRIQUE. 

Le  fond,  qui  est  un  syénit  à  petits  grains,  renferme 
peu  d'amphibole  et  beaucoup  plus  de  mica  :  c'est  à 
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cette  dernière  sabstalice  qu'appaitieDDent  les  grandes 
lames  noires^  lisses,  hexagones,  êparses  dans  cette 
pierre^  les  masses  noires,  lamellenses  et  sttiées,  ap- 
partiennebt  à  Tamphlbole. 

Les  grands  cristaux  de  feldspath ,  reconnaissables  à 
leur  forme  rhomboïdale ,  à  leur  contesture  lamelleuse 
bien  décidée ,  à  leur  couleur  d'un  rose  léger ,  sont  gé- 
néralement partagés  dans  leur  longueur  en  deux  par- 
ties, dont  lufie  est  terne  et  matte,  tandis  que  l'autre 
réfléchît  une  vive  lùmièiie  :  icèlte  espèce  de  maclage  n  a 
lieu  qu'autant  que  le  feldspath  a  pu  cristalliser  régu- 
lièrement. Le  quartz ,  qui  n'eiiste  point  dans  la  roche 
précédente,  se  trouve  dans  celle-ci  en  cristaux  gris, 
vitreux,  qui  klssetit  voir  asset  nettement  la  cassure 
d  une  pyràftiîde  hexaèdre. 

Cette  variété  se  trouve  principalement  à  l'orient  de 
Syène,  sur  les  limites  du  banc  de  sjénit  rouge  :  elle 
est  coupée  quelquefois  par  de  petits  filons  de  syénit 
rose;  elle  a  été  employée  dans  les  arts  par  les  Égyp- 
tiens ^  mais  rarement  pour  dé  grands  rnonolithes.  Ce- 
pendant j'ai  remarqué  dans  l'île  de  Philae  les  débris 
d'un  grand  obélisque  qu'on  pourrait  lui  rapporter. 
Parmi  les  petits  objets  ,  je  citerai  utae  statue  de  demi- 
grandeur  naturelle  qui  à  décoré  le  Musée  de  Paris  à 
une  certaine  époque ,  él  qui  provenait ,  je  crois ,  du 
Musée  de  Berlin  ou  de  celui  de  Dresde. 

Fig,   3.   SYÉNITELLE  VEINÉ. 

C'est  lia  dispbsilion  par  véinies  et  la  malnièrê  dtmt 
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s'unissent  deux  roches  de  contextures  différentes ,  que 
l'on  a  eu  pour  objet  de  rendre  ici. 

Cet  échantillon  contient  presque  uniquement  du 
feldspath  et  du  mica ,  excepté  dans  les  deux  handes 
inférieures  où  se  trouve  mêle'  un  peu  de  quartz.  On 
jugera  facilement,  par  lé  parallélis^me  des  différentes 
zon^s  j  que  les  detax  bandées  à  gros  grains  ne  pcfuvent 
être  un  filott  ,  quoiqu'elles  en  aietit  un  peu  l'apparence. 

Cette  roche,  qoi  *se  trouve  dâtts  lés  environs  de 
Syène,  n'offre  pa^s  ordinairement  des  masséâ  très- 
considérables  ;  on  doit  la  regarder  Comme  uti  accident 
de  formation. 

Comment  p>oufràit-on  supposer  qu'une  pareille  ct)n- 
texture  pût  être  le  résultat  d'une  précipitation  clâmi- 
cjTie  et  d'une  accumulation  de  cristaux  faite  au  hasard? 
On  voit  bien  que  cette  position  respective  des  cristaux 
foxce  de  supposer,  au  eontraire,  qu'ils  ont  dû  tous 
cristalliser  sîmtiltanémént ,  et  qtre  chaque  cristëlpa^ 
rfiît  avoir  éédé  dans  ses  formes,  comme  dans  sa  dispo- 
sition, à  rinfluéftte  qu'exerçaient  sur  lui  tôùSlè's  cris'- 
taiii  qui  if eti!!ouiiaiient,in£luè'ftcfe  qu'il  avait  égàlehiélnt 
exercée  sur  feux  ;  ce  tjui Semble  bien  pllilôt  supposer 
tine  coagulation  qu'une  précipitation  de  Criîitàuàii 
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La  bandé  tm^e  feldspâlhîque  qui  tmversé  t^tiè  lo- 
^e ,  à,  bien  plus  que  daiiS  la  piiétîëdetttïè,  lès  carac- 
tères d'un  fil'on  j  ce][>endant  les  grands  ^ristaui  de  feld- 
spath ont  àbsohiméftt  fe  rtiétoe  Wpéct. 

On  n'y  voit  ni  quartz  ni  ^amphibole. 
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Fig.   5.  AUTRE  ACCIDENT  DU   SYENIT. 

Voici  un  autre  exemple  du  passage  subit  de  plu* 
sieurs  roches  différentes. 

La  bande  supérieure  est  exactement  le  syenit  noir 
et  blanc  représente  figure  i  :  le  mica  et  lamphibole  j 
sont  de  même  intimement  unis  ;  et  leurs  caractères  se 
rapprochent  tellement ,  qu'il  est  fort  difficile  de  distin- 
guer ces  deux  substances  Tune  de  l'autre ,  sans  le  se* 
cours  d'une  pointe  d'acier, 

La  bande  rose  intermédiaire  est  un  feldspath  pres- 
que compacte,  pique  de  mica  noir  :  les  deux  bandes 
sont  séparées  nettement^  mais,  dans  d autres  échan- 
tillons de  la  mpme  roche,  on  les  voit  mélangées,  et 
elles  se  fondent  l'une  avec  Tautre. 

La  troisième  bande  est  composée  de  feldspath  rose 
compacte  et  de  mica.  Ce  dernier  forme ,  par  endroits , 
des  veines  assez  prononcées.  Ces  sortes  d'accidens, 
très-fréquens  dans  les  passages  du  syénit; noir  au  sye- 
nit rouge,  se  remarquent  aussi  dans  les  tnonumens 
anciens;  on  en  voit,  entre  autres,  un  exemple  très- 
frappant  dans  les  colosses  placés  derrière  les  obélis- 
ques du  palais  de  Louqsor ,  où  le  même  bloc  offre  les 
trois  espèces  de  roche  que  réunit  cet  échantillon. 

Il  serait  superflu  sans  doute  de  rappeler  ici  les  ob- 
servationâ  que  nous  avons  déjà  faites  plusieurs  fois 
sur  la  disposition  respective  des  cristaux  desi  roches, 
et  les  conséquences  que  nous  en  avons  tirées  relative- 
ment au  mode  de  leur,  origine. 


APPENDICE  AU  MEMOIRE  PRECEDENT.      253 

Fig.  6.   FELDSPATH  COMPACTE,   FELSITE. 

Feldspath  blanc,  compacte,  dur,  translucide,  ayant 
une  le'fjère  tendance  à  la  contexlure  lamelleuse ,  et  semé 
de  quelques  écailles  de  mica.  Les  bandes  bleuâtres ,  vi- 
treuses, terminées  d'une  manière  indécise,  et  qui  ont 
absolument  laspect  de  la  variété  de  strontiane  sulfa- 
tée  que  les  Allemands  ont  nomme'e  célestùw,  sont, 
comme  tout  le  reste  de  la  roche ,  de  nature  feldspathi- 
que,  mais  plus  dures  encore  :  c'est  le  vrai  dichterfold» 
jspath  de  Werner.  La  couleur  rousse,  qui  perce  dans 
quelques  endroits,  est  due  à  une  matière  de  la  nature 
ciu  grenat,  qui,  fondue  dans  le  feldspath,  ne  se  dis- 
tingue qu(B  dans  les  points  où  elle  est  le  plus  abon- 
dante. 

Cette  roche  se  trouve  au  nord  de  Sjène,  vers  la 
limite  inférieure  du  banc  de  syénit.  Je  l'ai  rencon- 
trée aussi  à  trois  heures  de  marche,  dans  le  désert  à 
l'orient  de  Syène  :  elle  contient  alors  quelques  grenats 
iDÎen  distincts.  Elle  forme  des  masses  peu  étendues 
renfermées  entre  les  gneiss.  Le  nom  defelsite  a  été 
employé  par  Kirwan   et  quelques   autres  minéralo- 
gistes anglais,  pour  désigner  cette  variété  de  feld- 
spath compacte.  Des  morceaux  travaillés  par  les  au- 
ciens  et  trouvés  parmi  les  débris  qui  couvrent  le  sol 
de  Saqqârah,  présentent  une  contexture  un  peu  plus 
lamelleuse,  et  le  mica  y  forme  des  veines  assez  sen- 
sibles. Ces  fragmens,  qui  sont  aussi  plus  blancs,  ont 
presque  l'aspect  d'un  marbre  blanc  lamelleux,  veiné 
de  mica. 
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Nota.  M.  Brongnîard  a  cru  devoir,  pour  l'euphonie 
substituer  au  mot  feldspath  celui  de  fdspath  y  plus  doux 
prononcer.  Le  nom  de  felsite  s'en  dérive  assez  naturellemenC 
pour  désigner  le  feldspath  compacte. 

Fig,    7.    SYÉNIT   BLANC  ET  NOIR  A  GRAINS  MOYENS. 

Une  roche  composée  uniquement  de  feldspath  et 
d'amphibole  se  rapproche  beaucoup,  il  faut  Favouer, 
par  sa  nature  comme  par  son  aspect,  de  la  sjënite  de 
Wernep,  ou  sinaïte;  mais  ce  n'est  véritablement  qu'un 
accident  dans  l'étendue  du  terrain  granitique.  Elle  est 
rare  aux  environs  de  Syène ,  et  un  peu  plus  commune 
dans  ceux  de  Philae ,  où  elle  prend  la  contexture  vei- 
née :  cette  tendance  se  remarque  déjà. dans  le  morceau 
représenté  ici ,  qui  vient  des  environs  de  Syène. 

Si,  au  premier  coup  d'œil,  cette  roche  paraît  se  con- 
fondre avec  la  syénite  de  Werner,  en  l'examinant  plus 
attentivement  on  y  reconnaît  des  différences  assez  no- 
tables, quant  à  l'aspect  et  à  la  contexture.  Les  cris- 
taux y  sont  généralement  plus  nets;  ceux  de  feldspath 
ont  une  texture  plus  lamelleuse^  sont  plus  brillans, 
^t  n'ont  pas  du  tout  cet  aspect  terne  qui  caractérise 
souvent  le  feldspath  de  la  syénite  des  Allemands  et 
de  presque  toutes  les  roches  qui  appartiennent  à  la 
formation  porphyrique. 

Autant  qu'il  est  à  ma  connaissance,  cette  matière 
n'a  été  employée  que  dans  les  monumens  anciens  d'un 
petit  volume. 
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Fig.   8.   ROCHE   GRAPHIQUE   A   BASE  FELDSPATHIQUE  : 

PEGMATITE. 

Masse  de  feldspath  dont  les  bandes  sont  séparées  par 
des  cristaux  de  quartz  gris.  Ces  cristaux,  I4:ès-petits , 
maïs  assez  multiplies,  se  suivent  dans  certaines  di- 
rections ,  formant  des  cadres  de  figure  hexagonale  qui 
enveloppent  chacun  un  noyau  de  feldspath.  La  figure 
liexagonale  est  due  à  ce  que  les  rhombes  de  feldspath 
^ont  tronques  sur  quelques-uns  de  leurs  angles  ;  ainsi 
elle  est  déterminée  par  cette  matière,  et  non  pas  par 
lo  quartz,  comme  on  le  dit  communément  en  parlant 
des  roches  graphiques  :  le  quartz  sert  ici  di enveloppe  j 
il   ne  fait  que  remplir  les  intervalles  qui  séparent  les 
diffërens  cristaux  de  feldspath,  formant  lui-même  une 
sisite  de  petits  prismes  hexaèdres  distincts,  et  non  pas 
une  cloison  continue. 

Ce  morceau  a  été  pris  daps  les  grands  rpchers  qui 
s'élèvent  au  sein  du;  Nil,  à  peu  de  distance  de  Vile 
^l'Eléphantine.  Les  rochers  de  la  cataracte  en.  offrent 
^ussi,  mais  dont  la  contexture  est  beaucoup  çioins 
prononcée.  lips  fissures  des  grandes  masses  de  pegma- 
tite  renferment  quelquefois  des  grenats  bruns  et;  de 
larges  lames  hexaèdres  de  mica  jaune  ou  noir. 

Les  grandes  masses  de  pegmatite,  en  Egypte ,  m'ont 
paru ,  en  général ,  être  les  restes  d'anciens  fUpns  dé- 
gradés. 
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PLANCHE  IIL      . 

NUBDE,  ENVIRONS  DE  SXfeNE  ET  DES  CATAKACTES. 

Basaltes  des  anciens,  gneiss,  syénitelles,  etc. 


Fîg.    I.  SYÉNITELLE  GRIS. 

(  Granîtello  bîgîo  des  Italiens.  ) 

Cette  varie'té  diffère  de  celles  qui  sont  décrites  sous 
les  II**".  5  et  6de  la  i^^  planche,  i**.  par  une  moinsgrande 
al>ondancedemica,  2^.  par  une  tendance  moins  marquée 
à  la  contexture  veinée,  5°.  par  plus  d'uniformité  dans  la 
grosseur  de  ses  ëlemens. 

Le  feldspath  en  cristaux  médiocres  est  quelquefois 
lavé  d'une  légère  teinte  rose.  La  réunion  des  couleurs 
blanche,  noire  et  rougeâlre,  entremêlées  par  petites 
lames ,  donne  à  la  masse  un  ton  général  grisâtre  :  aussi 
les  Italiens ,  qui  possèdent  dans  leurs  musées  et  leurs 
villa  un  grand  nombre  de  monumens  fabriqués  avec 
cette  variété,  la  désignent-ils  ordinairement  par  le 
nom  de  granito  antico  bigio  (granit  antique  gris).  Elle 
ne  contient  presque  point  de  quartz ,  et  point  du  tout 
d'amphibole. 

Les  anciens  Egyptiens  Tout  souvent  employée  5  ils 
en  ont  fait  surtout  des  statues  dont  les  plus  grandes 
sont  de  grandeur  naturelle.  Les  Grecs  et  les  Romains, 
qui  Vont  exploitée  aussi,  en  ont  fabriqué  une  grande 
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quantité  de  colonnes ,  dont  on  trouve  encore  beaucoup 
aujourd'hui  en  Egypte,  dans  les  ruines  des  églises 
chrétiennes,  dans  les  mosquées,  dans  les  okels  des 
villes  de  commerce,  dans  les  maisons  des  particu- 
liers y  etc. ,  et  beaucoup  aussi  en  Italie  et  en  France  : 
on  en  remarque,  entre  autres,  une  vingtaine  dans  le 
Musée  des  antiques  de  Paris  et  dans  la  galerie  des 
tableaux. 

Le  syénitelle  gris  offre  plusieurs  variétés  qui  diffè- 
rent principalement  par  la  grandeur  des  cristaux  de 
Feldspath,  offrant  toutes,  du  reste,  à  peu  près  le 
3iêine  aspect  et  les  mêmes  accidens.  Souvent  les  grands 
blocs  ont  quelques  nœuds  ou  grandes  taches  noires  ir- 
-egulières,  formées  par  l'accumulation  de  lames  de 
mica  noir. 

Cette  roche  et  ses  diverses  variétés  abondent  au  sud 
le  Syène  et  aux  environs  de  la  cataracte.  Fbjez,  pour 
détails  de  son  gisement ,  ainsi  que  de  celui  de  toutes 
variétés  de  syénit ,  la  v®  partie  du  Mémoire  sur  la 
:onstitution  physique  de  l'Egypte. 

Fig-   2.  SYÉNITELLE  NOIR  VEINÉ. 

Kecueilli  près  de  la  cataracte.  Il  est  composé  de  feld- 
s  path  blanc  à  très-petit?  cristaux  mélangés  de  cristaux 
le  quartz  presque  imperceptibles,  noyés  au  milieu  de 
'beaucoup  de  lamelles  de  mica  noir ,  disposées  en  veines 
parallèles. 

Dans  les  masses  où  le  mica  est  en  certaine  quantité, 
'^l^  forme  des  bandes  d'un  noir  très-intense,  qui  tran- 

H.  N.      XXI.  17 
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chent  sur  le  fond  de  la  pierre  par  leur  contexture.  Cetter 
roche  se  rapproche  et  se  lie  quelquefois  avec  des  gneiss 

m 

à  petits  grains;  elle  est  fort  commune  dans  cette  loca- 
lité, et  constitue  une  partie  des  rochers  qui  formen 
ce  que  Ton  appelle  la  première  cataracte. 

Le  sjénit  rose  à  grands  cristaux  ne  domine  poin 
dans  les  cataractes;  mais  les  gneiss,  Teurite,  le  feld 
spath  en  masse  cristalline  ,  Tamphibolite  compacte  o 
schisteuse ,  la  corneenne,  composent  la  majeure  parti 
de  leurs  nombreux  rochers. 

Beaucoup  de  rochers  de  ces  diverses  matières ,  bai 
gnés  par  les  eaux  du  Nil ,  sont  recouverts  de  l'endui 
noir  brillant  représenté  planche  i^®,  dans  un  échantil 
Ion  recueilli  sur  les  rivages  d'Lléphantine. 

Les  sculpteurs  égyptiens  ont  rarement  employé  1 
syénitelle  ijoir  veiné.  Nous  nous  sommes  attaché  dans.^^  ^ 
cette  gravure ,  ainsi  que  dans  la  précédente ,  à  rendre 
le  plus  exactement  possible  l'aspect,  général  de  cette  ^^^ 
roche,  plutôt  que  le  détail  de  ses  élémens,  qui  échap-  ■ —  " 
peut  aux  procédés  de  l'art. 

Fig.  3.  BASALTE  NOIR  DES  ANCIENS  :  AMPHIBOLITE. 


e 


Il  est  peu  de  matière ,  en  géologie ,  qui  aient  donné 
lieu  à  une  plus  grande  divergence  d'opinions,  et  l'o 
sera  à  portée  die  juger,  par  les  détails  qui  suivent ,  com- 
bien s'écarte  des  idées  premières  le  sentiment  des  natu- 
ralistes  qui  veulent  absolument  n'appliquer  le  nom  d^  -^® 
hasalte  qu'aux  roches  d'origine  volcanique,  et  de  ceU 
en  même  temps  qui  voudraient  le  restreindre  à  certaî'ï^^^ 
produits  formés  de  matières  remaniées  par  les  eaux. 


e 
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Le  basalte  de  Strahon  et  de  Pline  qui  se  trouve  aux 
environs  de  Syène  et  de  la  cataracte ,  est  une  roche 
de  couleur  noire ,  compacte  /d'une  grande  dureté,  qui  ^ 
au  premier  coup  d'œil ,  semble  homogène  à  cause  de 
sa  couleur  sombre  et  de  la  tenuitë  de  ses  élëmens; 
mais,  rigoureusement  parlant,  c'est  une  roche  compor 
see.  L'amphibole,  le  quartz ,  le  mica  et  un  peu  de  feld- 
spath, tous  quatre  en  très-petits  cristaux ,  s  y  discer- 
nent à  la  vue  simple  avec  un  peu  d'attention ,  et  très-* 
facilement  à  laide  de  la  loupe*  L'amphibole  surtout, 
qui  constitue  la  majeure  partie  de  l^  masse  et  lui  im- 
prime sés^  principaux  caractères ,  s'y  distingue  quelque^ 
fois  en  petits  prismes  aiguillés.  Au  chalumeau,  cette 
xoche  se  fond  assez  difficilement  en  un  verre  grisâtre 
et  quelquefois  plus  facilement  en  un  verre  noir ,  sui- 
"vant  la  quantité  d'amphibole  que  contient  le  fragment 
soumis  à  l'opération.  Sa  cassure  est  à  arêtes  vives,  ir- 
i*égulièrement  disposées  en  escalier* 

Ce  basalte  des  anciens ,  ou  amphibolite ,  se  lie  aux 
syénits  noirs  et  gris ,  et  quelquefois  il  forme  des  taches 
irrégulières  plus  ou  moins  larges  et  nettement  termi* 
xiées  au  milieu  du  syéait  rose  *;  mais ,  dans  ce  dernier 
cas ,  le  mica  s'y  trouve  généralement  en  plus  grande 
proportion  que  dans  les  masses  de  basalte  pur. 

Le  basalte  noir  antique  forme ,  quelquefois ,  des 
pointes  isolées  qui  reposent  sur  le  syénit,  sur  les 
gneiss  et  les  diverses  roches  représentées  ci-dessus, 
av€c  lesquelles  il  se  lie  par  nuances  insensibles  et  al- 

'   On  en  voit  un  exemple  pi.  3 ,  figore  7. 

^7- 
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terne  quelquefois.  Les  circonstances  de  son  gisement 
démontrent  donc  bien  clairement  que  le  basalte  an- 
tique est  une  roche  primitive,  et  que  son  origine  n'a 
rien  de  volcanique  :  nous  pouvons  assurer  d'ailleurs 
qu'il  n'existe  rien  de  vcdcanique  dans  les  environs  de 
Syène. 

Cette  matière  a  e'te  beaucoup  exploitée  par  les  an- 
ciens, qui  en  ont  fait  des  statues  d'hommes  et  d'ani- 
maux ,  différentes  sortes  de  monumens ,  et  particuliè- 
rement des  mortiers ,  usage  spécialement  indiqué  pat 
Pline ,  qui  la  désigne  aussi  par  le  nom  de  pierre  à 
mortier  (vas  mortariani).  Nous  avons  retrouvé,  dart^ 
les  ruines  des  anciennes  villes,  quelques  débris  A^ 
vases  en  basalte  qui  pouvaient  avoir  été   employa  ^ 
comme  mortiers;  d'autres  roches  ont   été  aussi 
plojées  au  même  usage ,  et  principalement  la  brècht 
siliceuse  agatifere. 

Fis.  4-  BASALTE  VERT   ORIENTAL  DES  ANTIQUAIRES, 

DUBASE  A  GRAINS  FINS. 


C'est  une  roche  presque  compacte ,   composée  de^ 
feldspath,  tantôt  verdâtre,  tantôt  gris,  et  d'amphi-^* 
bole  vert.  Elle  se  rapproche  beaucoup  du  gninstein  ^ 
des  Allemands^  c'est  la  diabase  de  M.  Brongniard. 
Elle  a  été  travaillée  par  les  anciens,  qui  en  ont  fait 
de   petites  statues  ,    des  sarcophages ,   des   niches  à 
mettre  les  éperviérs  sacrés ,  des  espèces  d'autels ,  des 
mortiers,  etc.  Au  chalumeau,  elle  donne  un  verre 
gris  ou  verdâtre. 


( 
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Nous  n'avons  pu  observer  son  gisement  :  Fëchan- 
tillon  repre'sente'  ici  provient  de  gros^  cailloux  roule's 
qui  se  trouvent  dans  une  des  vallées  à  l'orient  de 
Syène.  Il  paraît  qu'elle  est  abondante  dans  l'inteneur 
de  ces  de'serls ,  car  nous  en  avons  remarque  des  blocs 
roule's  en  dîffe'rens  endroits ,  et  principalement  vers  les 
bords  de  la  mer  Rouge ,  et  vers  l'embouchure  de  quel- 
ques vallées  dans  la  Thébaïde ,  sur  la  rive  orientale. 

Fig.   5.   GNEISS  A  PETITS  GRAINS,   VEINÉ  DE  MICA  NOIR. 

Le  mica ,  de  couleur  verte  brillante ,  sans  forme  de'- 
terminëe ,  sépare  le  feldspath  et  le  quartz  en  tranches 
assez  distinctes.  Il  y  abonde  tellement,  que  Ton  pren- 
drait la  roche  pour  un  schiste  micacé ,  lorsqu'on  la  re- 
garde sur  le  plat  des  feuillets.  Sa  cassure  transversale 
offre,  au  contraire,  l'aspect  d'un  granit  à  petits  grains. 

On  commence  à  la  rencontrer  à  une  heure  de 
marche,  à  l'orient  de  Sjène  :  elle  devient  plus  abon- 
dante et  mieux  caracte'risee  en  s'enfonçant  dans  les 
de'serts  qui  sont  à  l'orient,  à  la  distance  d'environ  une 
journe'e  de  marche  j  elle  y  forme  des  couches  feuille- 
tées ,  inclinées  le  plus  souvent  de  40  à  5o  degre's ,  et 
se  lie  par  des  passages  gradues  à  différentes  sortes  de 
pj^neiss  et  de  granits  à  petits  grains.  On  la  voit  sou- 
vent recouverte  par  des  schistes  micace's  verdâtres, 
qui  passent  quelquefois  au  mica-schiste,  lequel  pré- 
sente plusieurs  varie'te's  remarquables  :  la  plus  com- 
loiune  est  d'un  brun  marron ,  ayant  un  éclat  métal- 
lique et  en  même  temps  quelque  chose  de  gras  et 
d'onctueux  au  toucher. 
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Il  ne  parait  pas  qu'on  ait  jamais  employé  ce  gneiss 
à  aucun  usage ,  si  ce  n'est  à  la  constraction  de  four- 
neaux dont  j'ai  rencontré  dans  ces  mêmes  déserts  de& 
vestiges,  où  cette  roche  se  reconnaît  encore,  quoique 
fortement  altérée  par  le  feu. 

Fig.  6.  XENIT  A  DEUX  SUBSTANCES. 

Cette  masse,  de  con texture  granitoïde,  n'est  coi 
posée  que  de  deux  substances,  le  quartz  et  le  feld--3' 
spath  ;  le  mica  y  est  extrêmement  rare.  Elle  renferm  -^ 
de  nombreuses  fissures ,  suivant  lesquelles  elle  se  di —  - 
vise  facilement.  Les  surfaces  mises  à  découvert  pa  ^^^ 
ces  fissures  sont  souvent  recouvertes  d'herborisation  j^^ 
qui  paraissent  dues  à  des  infiltrations  d'oxide  de  fez  ^^ 
et  d'oxide  de  manganèse. 

J'ai  rencontré  une  seule  fois,  au  nord  de  Syène.  '1 
celte  matière  formant  un  rocher  isolé^  qui,  évidem^ — '-*' 
ment,  faisait  autrefois  partie  d'un  filon;  origine  qu( 
confirment  assez  ses  caractères.  On  ne  saurait  donnei 
avec  justesse  à  une  pareille  matière  le  nom  de  gra- 
nit, déjà  si  vague  par  la  multitude  infinie  de  roches 
que  l'on  confond  sous  cette  dénomination  :  elle  pré- 
sente dans  son  aspect  et  dans  sa  contexture  quelques 
caractères  particuliers.  Quand  on  examine  attentive- 
ment les  roches  de  filon ,  il  est  rare  qu'on  n'y  remar^ 
que  pas  des  différences  sensibles  avec  les  roches  du 
même  genre  qui  constituent  les  grandes  masses  des 
terrains  primitifs  :  c'est  donc  une  raison  pour  les  dé- 
signer par  un  nom  distinct.  F^oyez,  pour  la  signifi- 
cation du  mot  xénit,  la  description  de  la  pi.  i^^,  fig.  8. 
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Fig.  7.   ACCIDENT  DU   SYÉNIT. 

Voici  un  exemple  du  passage  presque  subit  du  sjenit 
à  gros  grains  au  feldspath  compacte. 

La  partie  noire  qui  forme  l'un  des  angles  de  la  pierre 
doit  sa  couleur  non^seulement  à  un  peu  d'amphibole  , 
mais  à  une  quantité  assez  grande  de  lamelles  de  mica 
noir  qui  s  y  trouvent  engagées.  Maigre'  sa  couleur  noire 
assez  intense,  le  fond  de  la  masse  est  principalement 
feldspathique  ;  il  se  fond  plus  ou  moins  facilement  au 
chalumeau  en  un  email  tantôt  blanc ,  tantôt  gris,  tantôt 
plus  ou  moins  obscur,  selon  que  le  fragment  soumis  à 
l'essai  contient  une  plus  ou  moins  grande  proportion  de 
feldspath  ou  d'amphibole. 

La  petite  veine  noire  qui  traverse  en  serpentant  ce 
morceau  dans  la  plus  grande  partie  de  sa  longueur,  et 
qui  présente  l'aspect  d'un  petit  filon ,  est  de  même  na- 
ture que  la  partie  de  la  pierre  que  je  viens  de  décrire  j 
mais  elle  est  plus  chargée  encore  de  mica.  Les  petites 
taches  noires  dont  la  masse  feldspathique  est  piquée 
dans  toute  son  étendue ,  sont  aussi  des  lamelles  de  mica 
généralement  lisses  et  brillantes. 

Les  divers  blocs  employés  par  les  anciens  dans  les 
xnonumens  de  sculpture  présentent  souvent ,  et  même 
Xxks  en  grand ,  des  accidens  semblables  à  ceux  qu'offre 

petit  ce  morceau.  Nous  en  avons  cité  plusieurs  dans 

description  des  carrières  de  syénit  et  dans  l'énumé- 
STâtion  des  principaux  monumens  formés  de  cette  ma-* 
t-ière ,  qui  se  trouvent  en  Egypte  '. 

*  Appendice  aux  Descriptions  des  monnmens  anciens,  n^'.  I. 
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Fig.   8.    GNEISS   SCHISTEUX. 

Gneiss  très-micacé,  d'apparence  tout-à-fait  schis- 
teuse ,  vu  sur  le  plat  des  feuillets ,  mais  présentant 
sur  la  cassure  les  caractères  d'un  kneiss  à  grains  très* 
fins,  abondant  en  quartz  à  grains  sensibles  à  l'œil ^ 
et  dont  les  feuillets  sont  enveloppés  et  comme  em- 
pâtés par  une  espèce  de  talc  ou  de  mica  vert  foncé, 
d  un  aspect  terne. 

Il  forme  des  montagnes  assez  étendues  dans  les  dé- 
serts qui  sont  à  l'orient  de  Sjèn^ ,  sur  la  route  qui  con- 
duit à  la  montagne  de  Baram.  Ses  couches,  presque 
verticales ,  se  cachent  quelquefois  sous  les  schistes  mi- 
cacés et  sous  le  mica-schiste.  Je  restreins  ce  dernier  nom 
aux  seules  roches  où  le  mica  est  réellement  la  substance 
dominante, 

PLANCHE  IV. 

GEBEL  SELSELEH  ET  MONTAGNE  ROUGE. 

1 ,  2 ,  3,4-  Poudingue  niemnonien,  —  5.  Cailloujc 
d* Egypte.  —  6 ,  8 ,  g.  Grès  ferrugineux.  —  7  ,  10 , 
II,  12,  Grès  monumental.  —  i3.  Grès  à  ciment  si- 
liceux. 


Fig.   1.  POUDINGUE  SILICEUX  DE  LA  MONTAGNE   ROUGE'. 

Il  est  composé  de  fragmens  de  quartz  arrondis  de 

*  La  montagne  rouge  «st  située  à  Textrémité  de  la  chaîne  du  Moqa- 
tam,  près  du  Kaire. 
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diverses  grosseurs ,  les  uns  transparens  ,  les  autres 
rouges ,  bruns  ou  jaunes  colore's  par  l'oxide  de  fer  : 
le  fond  ou  la  pâte  est  communément  un  grès  quart- 
zeux ,  ecailleux  ^  extrêmement  dur. 

Ce  poudingue  renferme  aussi  des  fragmens  de  jaspe 
et  de  pe'tro-silex  secondaire  (néopètre  de  Saussure)  j  quel- 
quefois aussi  j  mais  bien  plus  rarement ,  des  fragmens 
de  coquilles.  J'y  ai  remarque'  quelques  coquilles  en- 
tières :  ce  sont  des  cames,  des  peignes,  des  manteaux. 
Ces  coquilles ,  soit  entières ,  soit  brisées ,  ne  sont  pas 
complètement  pe'trifiees  ;  la  plupart  ont  encore  con- 
servé leur  tissu  naturel  et  leur  éclat  un  peu  nacré. 
Voyez,  pour  les  détails  de  gisement  de  toutes  les  va- 
riétés de  grès  et  de  poudingue  qui  sont  représentées 
dans  cette  planche,  la  vi®  partie  du  Mémoire  sur  la 
constitution  physique  de  l'Egypte, 

Fi^,   2.  BRECHE  MEMNONIENNE. 

Le  morceau  gravé  sous  ce  numéro  a  été  détaché  du 
piédestal  de  la  célèbre  statue  vocale  deMemnon ,  située 
dans  la  plaine  de  Thèbes ,  non  loin  du  tombeau  d'Osy- 
mandyas  :  les  deux  colosses  encore  subsistans  sont 
fabriqués  de  cette  matière ,  qui  a  beaucoup  d  analogie 
avec  celle  du  numéro  précédent,  et  plus  encore  avec 
le  n^«  5  :  elle  renferme  de  plus  des  agates  de  plusieurs 
variétés ,  et  qui  se  rapprochent  du  jaspe  par  leur  opa- 
cité et  les  nuances  foncées  de  leurs  couleurs.  La  teinte 
générale  de  la  roche  est  le  brun  foncé  :  de  grandes 
parties  cependant  ont  un  ton  jaunâtre ,  et  d'autres , 
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une  Gonleur  rouge  obscure.  Cette  substaiite  est  extrê- 
mement compacte  :  quelques  antiquaires  ont  avance 
que  c'était  une  lave;  mais  cette  assertion  est  dénuée 
de  fondement ,  comme  l'indique  assez  ce  que  nous  ve- 
nons d'en  dire  :  cette  matière  n'a  nul  rapport  avec  les 
matières  volcaniques. 

Les  n"".  3  et  4  sont  des  variétés  du  même  poudingue , 
prises  dans  les  montagnes  de  Syène,  un  peu  au  nord- 
est  de  la  ville ,  où  elles  recouvrent  en  bancs  épais  les 
granits  et  les  gneiss.  Quelques  bancs  sont  semës  de 
grains  de  quartz  arrondis ,  transparens ,  comme  on  le 
voit  dans  le  n"*.  4- 

Fig.  5.  CAILLOU  d'Egypte. 

Recueilli  dans  la  valide  de  l'Égarement.  Cette  grande 
vallée ,  qui  s'ouvre  un  peu  au  sud  du  Kaire  pour  aller 
del)Oucher  sur  la  mer  Rouge  au  sud  de  Soueys,  pré- 
sente une  longue  suite  de  montagnes  de  poudingue 
extrêmement  abondantes  en  silex  et  en  pétro^silex  se- 
condaires ,  parmi  lesquels  il  s'en  trouve  d'un  tissu  fin , 
serré ,  semblable  à  celui  du  jaspe  :  une  partie  de  ces 
derniers  est  veinée  et  nuancée  de  couleurs  différentes. 
A  travers  la  multitude  d'accidens  différens  que  pré- 
sentent les  veineis  et  les  herborisations  de  ces  sortes  de 
pierres ,  on  peut  démêlet*  qu'elles  s'étendent  générale- 
ment autour  d'un  centre  commun,  quoique  chaque 
cassure  semble  découvrir  un  centre  de  zones  particu- 
lier :  mais  cela  tient  précisément  à  ce  que  toutes  ces 
veines  sont  concentriques  ;  et  la  même  chose  arriverait 
si  l'on  entaillait  dans  diverses  parties  un  corps  globu- 
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leux  formé  de  coucbes  de  différentes  couleurs  concen- 
triques entre  elles.  Beaucoup  de  minéralogistes  regar- 
dent cette  pierre  comme  un  véritable  jaspe. 

Fig,  6.   GRÈS  FERRUGINEUX. 

C'est  un  des  accidens  que  présentent  les  couches  de 
psammite  des  environs  des  grandes  carrières  du  Gebel 
Selseleh.  La  matière  dominante  est  le  quartz  en  grains 
assez  fins ,  intimement  unis  par  un  ciment  argilo- 
ferrugineux  :  ces  grains  de  quartz  colorés  sont  dispo- 
sés, en  plusieurs  endroits,  par  veines  concentriques 
de  nuances  différentes,  les  unes  brunes,  les  autres 
d'un  violet  foncé  ;  la  couleur  de  ces  dernières  nuances 
est  due  quelquefois  à  l'oxide  de  manganèse. 

Fig.   7»  GRÈS  MONUMENTAL  DES  ÉGYPTIENS,  ' 

PSAMMITE   QUÀRTZEUX. 

.r 

Matière  dont  sont  formées  presque  toutes  les  grandes 
constructions  antiques  de  la  ThelKiïde,  telles  que  les 
temples,  les  palais,  et  les  anciennes  constructions  hy- 
drauliques, que  Ton  rencontre  depuis  Tile  de  Philae 
jusqu'à  Pancienne  ville  de  Tentyris ,  et  même  jusqu'à 
Cécile  d'Abydus.  L'échantillon  représenté  ici  provient 
d'un  ancien  temple  :  il  présente  des  vestiges  d'hiéro- 
glyphes. 

Cette  variété ,  la  plus  abondante  de  toutes ,  est 
composée  de  petits  grains  de  quartz  agglutinés  par 
vtn  ciment  calcaire  et  quelquefois  un  peu  argileux,  à 
f>eine  sensible  :  son  tissu  est  grenu  ;  il  est  moucheté 
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de  petites  taches  brunes  ou  jaunâtres ,  formées  par  un 
peu  d  oxide  de  fer  mêlé  dans  ces  endroits  au  gluten 
de  la  pierre,  quelquefois  aussi  par  quelques  lamelles 
de  mica  noir  ou  jaune  :  la  dureté  de  ce  grès  est  fort 
peu  considérable.  Ses  variétés  sont  nombreuses  :  on 
peut  en  voir  la  description  détaillée ,  ainsi  que  ses 
caractères  et  ses  usages^  dans  notre  Mémoire  sur  les 
carrières  du  Gebel  Selseleh  ',  ainsi  que  dans  la  descrip- 
tion minéralogique  de  cette  portion  de  la  Thébaïde , 
formant  la  iv^  partie  du  Mémoire  sur  la  constitution 
physique  de  l'Egypte.  Tous  ces  grès  appartiennent  à 
la  formation  la  plus  récente,  désignée  par  plusieurs 
minéralogistes  sous  le  nom  de  grès  blancs. 

Fig.  8.   ACCIDENT  DU  GRÈS  MONUMENTAL. 

Le  fond  est  de  même  nature  que  celui  du  grès  mo- 
numental de  Selseleh,  représenté  sous  les  n°".  7,  10, 
II  et  12;  mais  il  renferme  de  plus  des  noyaux  fer- 
rugineux en  formé  de  petits  galets  comprimés.  On  y 
remarque  aussi  une  petite  masse  de  forme  ronde ,  légè- 
rement radiée,  de  nature  calcaire ,  et  qui  semble  un 
corps  organisé ,  mais  trop  peu  caractérisé  pour  qu'on 
puisse  en  déterminer  la  nature.  Près  de  ce  corps  étran- 
ger ,  il  en  est  un  autre  d'un  aspect  fibreux ,  dont  il  se- 
rait également  difficile  d'assigner  la  nature ,  mais  qui 
semble  appartenir  au  règne  végétal  :  ces  vestiges  de 
corps  organisés  ne  se  trouvent  que  dans  les  couches 
supérieures  des  collines  de  grès,  qui  sont  les  plus  hété- 
rogènes. 

'  Description  d^Ombos  et  des  environs,  j4.  2>.,  chap.  IF",  sect.  ii. 
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» 

Fig.  9.   AUTRE  ECHANTILLON  DE   GRÈS  OU  PSAMMITE. 

Il  diffère  du  n^.  6  par  une  teinte  ge'ne'rale  un  peu 
plus  foncée,  et  par  une  plus  grande  abondance  des 
taches  brunes  dont  nous  ayons  fait  mention  plus  haut  : 
il  renferme  un  noyau  argilo-ferrugineux  de  la  grosseur 
et  de  la  forme  d'une  noix. 

L'échantillon  repre'sente'  ici  a  e'te'  recueilli  parmi  les 
débris  d'exploitations  qui  sont  accumulés  au  pied  des 
escarpemens  des  carrières  de  Selseleh,  Les  Egyptiens 
ont ,  en  ge'ne'ral ,  rejeté'  tous  les  blocs  où  il  se  trouve 
des  noyaux  ferrugineux ,  comme  étant  sans  doute  plus 
susceptibles  d'altération  ,  et  provenant  d'ailleurs  des 
couches  supérieures,  dont  ils  n'ont  jamais  employé  les 
matériaux,  presque  toujours  chargés  de  fer  et  d'argile. 

Fis*    10  et   II,   AUTRES  VARIÉTÉS. 

Ces  deux  morceaux  sont  encore  des  variétés  de  nuan- 
oes  différentes  du  grès  monumental.  Le  n"".  9  a  été  pris 
dans  d'anciens  monumens  de  Thèbes. 

Fig.    12.    GRÈS   SILICEUX   COMPACTE  DE  SYÈNE. 

Grès  à  grains  et  ciment  siliceux  d'une  grande  du- 
a'cté  :  il  est  tantôt  coloré  en  vert  foncé ,  tantôt  d'une 
couleur  blanchâtre,  et  quelquefois  les  deux  couleurs 
se  succèdent  sans  nuances  intermédiaires.  Les  masses 
vertes  ressemblent  un  peu  par  leur  aspect  à  la  roche 
xiommée  basalte  vert  antique;  mais  elles  en  diffèrent 
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essentiellement  par  leur  nature  comme  par  leur  gise- 
ment :  elles  reposent  sur  d'autres  variétés  de  gt-ës , 
ou  sur  les  poudingues  qui  recouvrent  immédiatement 
le  syénit.  Nous  les  avons  surtout  observées  à  l'est  d& 
Sjène ,  formant  des  couches  presque  horizontales ,  d'iné- 
gale épaisseur ,  et  qui  j  en  se  prolongeant ,  dégénèrenl 
en  psammites  tendres  et  mal  agglutinés. 


:SS 


t 


Les  Égyptiens  en  ont  fabriqué  différens  objets  d 
sculpture,  quelques-uns  même  d'un  très-petit  volume 
tels  que  des  représentations  de  scarabées.  Quoique  le 

Égyptiens  aient  fabriqué  des  représentations  de  scara *• 

bées  en  pierres  diversement  colorées ,  on  sait  cependant^  ^^ 
que  celles  de  couleur  verte  étaient  préférées  pour  ce 
objet,  parce  qu'elles  rappelaient  la  couleur  nalurelle^^ -*6 

du  scarabée  sacré  :  c'est  par  la  même  raison  qu'ils  don ^^' 

naient  aussi  cette  couleur  aux  pâtes  et  aux  émaux  qui^ff^  ^^ 
représentaient  cet  insecte. 

PLANCHE  V. 

TOMBEAUX  DES  B.OIS,  FYRAMmES  DE  MEMFHES. 

1,2,5,4*  Pic^^^  siliceuses  figurées,  —  5,  6,  8  ,  g.       -^  * 
Pierres  calcaires  employées  à  la  construction  des  pyrçi- 
mides.  —  7,10,  11,  12.  Coquilles fi)ssiles. 


Fig*    1,2,3^/4-   SILEX  FIGURES  DE  LA  VALLÉE 
DES   TOMBEAUX  DES  ROIS. 

Les  sile?c  de  cette  localité  sont  remarquables  par  le 
grand  nombre  d€;.représentations  d'objets  naturels  qu'ils 
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fournissent;  la  pierre  qui  les  renferme  est  un  calcaire 
tendre ,  fissile  et  très-argileux ,  à  couches  horizontales. 
Les  uns  figurent  les  parties  sexuelles  de  diffërens 
animaux  ;  dautres  ,  des  fruits  ;  d  autres  ,  une  masse 
d'intestins»  On  en  trpuve.  a^ssi  qui  reprësentent  une 
couronne,  un  turban  ;  d'autres,  avec  des  formes  moins 
déterminées,  offrent  quelques  circonstances  assez  cu- 
rieuses pour  l'explication  de  leur  formatioQ  ' .  Les  quatre 
silex  gravés  dans  cette  planche  suffisent  pour  donner 
une  idée  de  la  variété  de  ces  imitations. 

Fi^.    5.   REVÊTEMENT  DE  LA   SECONDE  PYRÀJMflDE  DE  GYZEH  : 

LE   CHEPHREN». 

Pierre  de  nature  calcaire,  très-compacte,  d'un  joli 
grain,  et  susceptible  d'un  certain  polij  sa  teinte  ordi- 
naire est  le  gris  clair,  ou  le  gris  cendré,  sur  lequel  se 
détachent ,  par  un  ton  un  peu  plus  foncé ,  les  contours 
d'une  multitude  de  petits  cercles  et  d'ellipses  plus  ou 
moins  allongées,  qui  sont  les  sections  transversales  et 
sous  divers  degrés  d'obliquité  de  dentalites  enfermées 

'    Voyez  la  Description  minera-  Tintroduction   et  la  m®  partie  du 

logique  de  la  -vallée  des  tombeaux  Mémoire  sur  la  constitution  phy- 

des  rois.  sique  de  TEgypte.  )  Cette  base  con- 

^  Le  Ckephren ,  la  seconde  des  tient  exactement  400  coudées  xylo- 

pjramides  en  grandeur  et  la  seule  pristiques  de  ig  pouces  a  lignes  -^  , 

«]ui  ait  conservé  une  partie  de  son  ou  520  millimètres.  Avec  ces  seules 

X'evétement,   est  le   monument  de  données  et  la  connaissance  de    la 

l'^antiquité  le  plus  intéressant  pour  coudée  nilométrique,  36o'  partie  du 

la  métrologie.  Sa  base,  de  106  toi'  stade,  on    peut  reconstruire  tout 

8€8  7,  était  rétalon  du  stade  égyp-  le  système  métrique  de  l'ancienne 

lien,  540**  partie  du  degré  de  l'éclip-  Egypte  et  expliquer  sa  géographie 

tique,  évalué  primitivement  par  les  comparée. 
Égyptiens  à  5*7600  toises.  (  Voyez 
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dans  la  pierre,  et  dont  le  têt  est  converti  en  spath  cal- 
caire. Un  certain  degré'  de  transparence  les  fait  pa- 
raître obscurs ,  parce  qu'ils  absorbent  une  partie  de  la 
lumière  qu'ils  reçoivent.  On  aperçoit  quelquefois  aussi 
dans  cette  pierre  d'autres  vestiges  de  corps  marins  :  ce 
sont  principalement  des  ostracites.  On  remarque  cela 
de  particulier  dans  ces  pétrifications ,  qu'il  n'y  a  jamais 
qu'une  très- petite  épaisseur  de  la  coquille  convertie 
en  spath  calcaire  :  le  reste  a  été  remplacé  par  la  pâte 
même  qui  forme  le  fond  de  la  pierre. 

Je  n'ai  pas  retrouvé  cette  variété  dans  les  parties 
voisines  de  la  chaîne  libyquej  cependant  je  ne  pour- 
rais assurer  qu'elle  ny  existe  pas  :  mais,  dans  la  partie 
opposée  de  la  chaîne  arabique ,  on  trouve  une  pierre 
presque  semblable  superposée  aux  couches  de  num- 
mulites,  et  faisant  partie,  comme  elles,  de  la  for- 
mation désignée  sous  le  nom  de  calcaire  horizontal, 

Fig,   6.   PIERRE   DE   LA  GRANDE   PYRAMIDE   DE   GYZEH, 

DITE   LE   GHEOPS. 

Cette  variété  de  pierre  calcaire ,  l'une  des  plus  rares 
qui  soient  employées  dans  la  construction  des  pyra- 
mydes  de  Gyzeh,  abonde  en  coquilles  fossiles  de  dif- 
férentes espèces.  On  y  distingue  surtout  des  camites , 
des  strombites ,  des  turbinites ,  des  hélicites ,  et  une 
autre  sorte  de  coquille  qui  se  rapproche  des  nérites. 
On  y  voit  aussi,  mais  en  très-petite  quantité,  des  nu- 
mismates ,  et  elles  y  sont  très-petites.  Il  est  remar- 
quable que  ce  genre  de  coquillage,  si  abondant  dans 


APPENDICE  AU  MÉMOIRE  PRÉCÉDENT.      273 

cette  localité  et  dans  la  majeure  partie  de  l'Égjpte^ 
soit  le  plus  souvent  isole ,  et  semble  n'avoir  eu  qu'une 
existence  précaire  et  peu  prolongée,  aux  époques  où 
les  autres  genres  de  coquillages  sont  devenus  très-^ 
multipliés  dans  les  mêmes  lieux. 

Fig.  7   ef   la.   OSTRACITES. 

Diverses  variétés  d'ostracites  de  la  chaîne  libjquè 
dans  le  voisinage  des  pyramides.  Celle  du  n®,  7  est 
empâtée  avec  d'autres  coquillages  :  des  vis ,  des  man- 
teaux pétrifiés  et  des  camites  agglutinés  par  une  argile 
jaunâtre,  etc. 

Fîg,  86/9.  PIERRE  DE   LA  GRANDE  PYRAMIDE. 

Fragmens  d'une  des  principales  variétés  de  pierre 
calcaire  employées  à  la  construction  de  la  grande  py- 
ramide. Ils  sont  presque  uniquement  formés  par  l'ac- 
cumulation de  coquilles  numismates ,  ou  discolithes , 
de  toute  grandeur,  qui  semblent  s'être  déposées  dans 
toutes  les  positions.  Leurs  dimensions  varient  depuis 
deux  ou  trois  millimètres  jusqu'à  plus  de  soixante. 

On  peut  voir  dans  l'une  des  numismales  ouvertes 
dans  le  sens  de  leur  épaisseur,  que  les  circonvolu- 
tions ne  sont  pas  toujours  parfaitement  régulières* 
Dans  quelques  numismales,  certaines  circonvolutions 
sont  beaucoup  plus  larges  et  plus  profondes  que  les 
autres  :  c'est  une  espèce  particulière.  Un  caractère  plus 
constant  est  le  rapprochement  plus  grand  des  spires 
de  l'intérieur,  leur  écartement  et  la  dilatation  sen- 
H.  N.    ,  XXI.  18 


374        PLANCHES  DE  MINÉRALOGIE.  -  PL.  V. 

sible  des  cellules  à  mesure  qu'elles  approchent  de  la 
circonférence.  On  observe  aussi  que  dans  les  jeunes 
numismales  Tecartement  des  spires  et  la  grandeur  des 
alvéoles  sont  beaucoup  plus  consideVables  que  dans 
celles  qui  ont  acquis  leurs  dimensions  ordinaires. 

Cette  pierre  est  employée  en  grande  abondance  dan 
toutes  les  pyramides  qui  sont  près  de  Gyzeh.  Les  es — 
pèces  de  discolitbes  y  sont  très  -  variées.  Le  sol  esc^ 
jonché  de  discolitbes  détachées  de  la  pierre  '. 

Fig.   lO.   ECHINITE. 

Espèce  d  ecbinite  prise  sur  le  sol  voisin  des  pyra — 
mides.  Elle  a  été  trouvée  aussi  dans  certaines  contrées 
de  l'Europe.  L'ouvrage  de  Schencbzer  présente  la  figure 
d'une  échinite  tout-à-fait  semblable.  Le  rapprochement 
des  fossiles  recueillis  à  d'aussi  grandes  distances  peut 
donner  lieu  à  des  inductions  curieuses  sur  l'existence 
des  êtres  organisés  ,  antérieurement  aux  grandes  révo- 
lutions du  globe.  C'est  pour  constater  l'identité  de  cette 
espèce  avec  celle  qui  a  été  figurée  par  Schencbzer,  que 
je  Tai  fait  représenter. 

Fig.    II.   PIERRE  DES  PYRAMIDES. 

L'échantillon  représenté  ici  a  été  pris  dans  la  chaîne 
libyque  au  sud-ouest  des  pyramides  de  Gyzeh ,  vis-à-vis 
l'emplacement  de  l'ancienne  Memphis.  Cette  pierre  y 
forme  une  couche  assez  étendue  et  peu  élevée  au-dessus 

■  Voyez  la  Descriptioa  minéralogique  des  environs  des  pyramides. 
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du  sol  de$  pyramides  de  Saqqârah..  J'en  ai  reconnu 
quelques  blocs  employés  dans  la  construction  des  py- 
ramides; ils  y  sont  assez  rares.  Il  est  probable  que 
sa  dureté  aura  détourne  d'en  faire  un  grand  emploi. 
Sa  teinte  est  d'un  beau  jaune  d'ocre.  Dans  la  chaîne 
libjque,  elle  est  supérieure  aux  couches  qui  renfer- 
ment des  numismales ,  dont  je  n'ai  remarqué  aucune 
dans  cette  sorte  de  pierre. 

Une  grande  partie  des  coquillages  qu'elle  renfermait 

ont  été  détruits  dans  le  sein  de  la  pierre  même ,  et  n'ont 

laissé ,  les  uns ,  qu'une  simple  cavité ,  et  les  autres , 

que  leur  noyau;  de  sorte  que  l'épaisseur  de  la  coquille 

détruite  est  restée  vide,  comme  le  dessin  l'exprime: 

<:'est  ce  qui  fait  que  les  noyaux  des  coquilles  se  déta- 

<:hent  de  la  pierre  avec  beaucoup  de  facilité.  Quelque- 

:f  ois  une  poudre  grise  ou  blanchâtre  reste  entre  le  noyau 

«t  le  fond  de  la  pierre  :  ce  ne  peut  être  qu'un  détritus 

de  la  coquille  même.  Quelques  parties  ont  conservé 

leur  éclat  naturel. 

Nota.  Quoique  nous  ajous  choid  de  préférence  parmi  les 
pierres  de  la  montagne  Lîbyque  celles  qui  ont  été  employées 
dans  la  construction  des  pyramides,  les  espèces  représen- 
tées ici  ne  sont  pas  toujours  celles  qui  ont  été  employées  en 
plus  grande  quantité ,  parce  que  plusieurs  de  ces  dernières 
n'offraient  pas  de  caractères  propres  à  être  exprimés  par  la 
gravure. 


18. 
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PLANCHE  VI. 


déserts:  voisms  de  l'Egypte. 


Bois  pétrifiés. 


Fig.   I.  FRAGMENT  DES  BOIS  FOSSILES  DE   LA  VALLEE 

DES  LACS  DE  NATRON. 

Ce  bois  a  quelque  analogie  avec  les  bois  de  syco- 
more ,  dont  il  offre  à  peu  près  la  contexture  ;  mais  ces 
caractères  ne  sont  pas  assez  détermines  pour  que  l'on 
puisse  donner  comme  très-probable  cette  conjecture 
sur  son  ideutitë  avec  le  sycomore.  Ce  fragment,  où 
l'organisation  végétale  est  assez  distincte ,  est  complè- 
tement agatise\  Il  vient  de  la  vallée  des  lacs  de  Na- 
tron ,  si  remarquable  par  l'immense  quantité  de  bois 
pétrifiés  qu'on  trouve  aux  envijrons ,  dans  le  Bahr  Beld" 
ma,  ou  fleuve  sans  eau*.  Nous  renvoyons,  pour  les 
détails  de  gisement  des  différentes  sortes  de  bois  pé- 
trifiés représentées  dans  cette  planche ,  à  la  vi®  partie 
du  Mémoire  sur  la  constitution  physique  de  l'Egypte. 

Fig.  a.  AUTRE  ESPÈCE  DE  BOIS  PÉTRIFIÉ. 

I 

Le  bois  d'aloès  est  celui  avec  lequel  ce  bois  fossile 
a  le  plus  de  rapport;  mais  nous  avons  à  faire  sur  leur 
identité  la  même  observation  que  nous  avons  faite  au 
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numéro  précédent.  C'est  aussi  de  la  vallée  des  lacs  de 
Natron  que  ce  fragment  a  été  recueilli. 

Fig.  3.   BOIS  DE  SEYAL,    OU  ACACIA  DES  DÉSERTS,   PÉTRIFIÉ. 

Bois  fossile  rapporté  de  la  vallée  de  TÉgarement 
par  le  P.  Sicard,  et  qui  m'a  été  remis  par  M.  l'abbé 
de  Tersan.  Le  tissu  et  les  caractères  de  l'acacia  du  dé- 
sert y  sont  très-reconnaissables.  Quoique  ce  morceau 
n'ait  pas  été  recueilli  par  moi  et  qu'il  l'art  été  avant 
l'expédition  d'Egypte ,  j'ai  préféré  de  le  faire  repré- 
senter ici,  comme  le  mieux  caractérisé  de  tous  ceux 
que  j'ai  été  à  portée  de  voir  dans  ce  genre.  Celte  es- 
pèce de  bois  pétrifié  est  très-abondante  dans  les  dé- 
serts de  l'isthme  de  Soueys ,  où  le  seyâl  croît  encore. 

Une  circonstance  digne  d'attention,  c'est  que  ce 
bois  avait  déjà  commencé  d^êlre  attaqué  par  les  vers, 
avant  de  passer  à  l'état  fossile.  On  en  voit  des  in- 
dices non  équivoques  en  plusieurs  endroits.  Ces  vers 
ont  passé  à  l'état  d'agate ,  tandis  que  le  bois ,  quoi- 
qu'aussi  de  nature  siliceuse,  a  pris  le  tissu  terne  et 
compacte  de  la  pierre  calcaire.  C'est  une  circonstance 
très-ordinaire,  inais  toutefois  bien  digne  d'attention, 
que  les  parties  molles  des  animaux  se  trouvent  con- 
verties en  silex  ou  en  agate,  tandis  que  tout  ce  qui  les 
environne  est  à  l'état  compacte  ou  grenu. 

Fîg.  4-  PARTIE  d'un  tronc  DE  PALMIER  PÉTRIFIÉ. 

Ce  grand  fragment  a  été  recueilli  un  peu  au-dessus 
de  la  ville  de  Syène.  Tout  le  morceau  est  à  l'état  d'à- 
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gâte  :  c'est  la  partie  inférieure  du  tronc.  Les  détails  de 
l'organisation  du  palmier  y  sont  aussi  faciles  à  distin- 
guer que  dans  un  tronc  de  palmier  naturel.  Il  existe 
peu  de  morceaux  où  ils  soient  aussi  parfaitement  con- 
serve's. 

PLANCHE  VIL 

KOXJTB  DE  6TËNE  A  LA  MOISHTAGNE  DE  BARAM. 

Roches  qui  avoisinent  d'anciennes  mines  de  cui\fre 

et  de  plomb. 


N».    I.  —  FELSitE. 

Roche  formée  principalement  de  feldspath  blanc  à 
cristallisation  confuse ,  de  très-peu  de  quartz  et  de 
beaucoup  de  mica  argentin  en  lames  hexagonales  assez 
régulières;  elle  est  semée  de  grenats  dodécaèdres  à 
plans  rhombes. 

N«.  2.  —  AUTRE  VAHiÉTÉ. 

Le  feldspath  y  est  cristallise  plus  confusemçnt  en- 
core ,  et  le  quartz  plus  rare.  Le  mica  est  en  lames  beau- 
coup plus  petites,  les  grenats  y  sont  plus  frëquens. 

Cette  variété  de  felsite ,  ainsi  que  la  prece'dente ,  se 
trouvent  à  six  heures  de  marche  à  l'orient  de  Sjène , 
où  elles  forment  des  bancs  assez  prolonges ,  qui  vont  se 
lier  avec  des  matières  steatiteuses  et  des  gneiss.  Elles 
présentent  des  sous- variétés  nombreuses ,  où  les  gre- 
nat3  bruns  é!  le  mica  argentin  jouent  toujours  un  grand 
rôle. 
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»o.   3. — ROCHE  GRANITIFORME  DE  FILON   (XÉNIT). 

Cette  roche,  qui  forme  des  filons  dans  l'intérieur  des 
déserts  à  l'orient  de  Syène ,  est  principalement  compo- 
sée de  quartz  en  masses  assez  grosses  et  qui  ne  sont 
pas  toujours  cristallisées.  Le  feldspath  y  est  beaucoup 
moins  abondant.  Elle  contient  aussi  de  grandes  lames 
de  mica  airgenlees ,  cristallisées  très-regulièrement ,  et 
des  gre«ats  de  diverses  dimensidns.  Je  regarde  comme 
£ort  important  de  distinguer  les  roches  de  filon  des 
autres  ' . 

C'est  à  quatre  lieues  de  Syène ,  moitié  de  la  distance 
de  cette  yille  à  la  montagne  de  Baram ,  que  ce  morceau 
a  été  détaché  d'un  filon  qui  coupe  du  nord  au  sud  les 
¥nontagnes  qui  bordent  le  chemin. 

Fîg.   4-  "^^^C^  SCHISTEUX  DES  CARRIÈRES  nE  BARÂM. 

Ce  talc  se  divise  avec  beaucoup  de  facilité  en>  feuillets 
minces  et  lisses  :  ses  surfaces  argentées  et  nuancées  de 
couleurs  variées  sont  souvent  décorées  de  petites  den- 
drites  d'un  noir  foncé,  formées  d'oxide  de  manganèse 
et  de  petites  taches  d'un  vert  très-intense ,  dues  à  l'oxide 
de  cuivre,  qui  abonde  dans  toutes  les  couches  envi- 
ronnantes. 

Flg.   5.   VARIÉTÉ  DE  TALC  SCHISTEUX   OU   STEATITEUX. 

Cette  seconde  variété ,  qui  provient  des  carrières  de 
Baram,  comme  la  précédente,  en  diffère  par  une 
moins  grande  disposition  à  se  diviser. 

'  Foyez ,  pour  le  mot  xémt ,  rexplication  de  la  planche  i ,  fig.  8. 
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Beaucoup  de  morceaux  et  même  de  grands  blocs  ont 
assez  de  consistance  pour  être  travaillés  :  ce  sont  de  ve'- 
ritables  steatites.  On  en  fprme  différens  objets  de  sculp 
ture  et  principalement  des  vases.  Les  Arabes  jibdbdek, 
qui  habitent  ces  déserts ,  font  usage  de  ces  vases ,  et  ils 
vont  en  vendre  dans  les  diffërens  marches  du  Sajd, 
où  les  vases  vernisses  sont  fort  rares. 

Les  anciens  Egyptiens^  les  Grecs,  les  Romains,  et 
même  les  Arabes  sous  les  khalifes ,  ont  fait  un  grand 
emploi  des  variétés  les  plus  compactes,  soit  pour  la 
sculpture ,  soit  pour  en  fabriquer  des  ustensiles  de  mér 
nage.  On  en  trouve  souvent ,  parmi  les  décombres  des 
anciennes  villes  de  différentes  époques ,  des  fragmens 
de  vases  assez  minces  et  évidemment  fabriqués  au  tour. 

Fig,   6.   TRÉMOLITE   EN   MASSE. 

Latrémolite,  qui  forme  des  couches  considérables 
aux  environs  de  la  montagne  de  Baram,  est  souvent 
empâtée  dans  un  talc  blanc  argentin ,  comme  dans  cet 
échantillon.  De  jolies  dendrites  noires  ou  grises  en  or- 
nent fréquemment  les  surfaces,  tachetées  aussi  par  un 
peu  d'oxide  vert  de  cuivre. 

Fi^.    7.   TBEMOLITE. 

Dans  cet  échantillon,  la  grammatite  est  beaucoup 
plus  pure  et  plus  dégagée  de  la  matière  stéatiteuse,  qui 
abonde  dans  les  précédens  :  il  a  été  pris  dans  dès  ex- 
ploitations anciennes.  Une  circonstance  de  gisement  qui 
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mérite  quelque  attention ,  c'est  Fassociation  du  plomb 
sulfuré  ou  galène  à  larges  facettes ,  répandu  abondam- 
ment dans  l'intérieur  des  masses  de  grammatite.  Les 
mêmes  couches  abondent  aussi  en  oxide  rouge  et  brun 
de  cuivre;  l'oxide  vert  s'y  trouve  aussi  en  assez  grande 
quantité. 

Les  anciens  avaient  établi  dans  cette  contrée  des  ex- 
ploitations de  plomb  et  de  cuivre,  dont  nous  avons 
rencontré  des  vestiges  :  aucune  partie  des  déserts  ne 
nous  a  présenté  plus  d'intérêt;  nous  n'avons  à  regretter 
que  le  peu  de  temps  que  nous  avons  eu  pour  les  par- 
courir. Nous  y  avons  aussi  retrouvé  des  débris  de  four- 
neaux qui  portaient  les  marques  du  feu  le  plus  violent  : 
les  roches  primitives  et  les  gneiss  mêmes  qui  les  for- 
maient, portaient  dans  quelques  endroits  des  traces 
non  équivoques  de  fusion. 

Fig.  8.  EUPHormE  granito'îde. 

Roche  composée  de  diallage  et  quelquefois  d'amphi- 
bole vert  et  de  feldspath.  Elle  n'a  été  rencontrée  qu'en 
fragmens  isolés,  dans  les  environs  des  carrières  de 
Baram.  Le  feldspath  a  un  aspect  un  peu  gras  qui  le 
fait  tourner  au  jade.  Cest  une  remarque  que  j'ai  faite 
constamment  dans  ces  contrées ,  que  le  feldspath  qui 
accompagne  la  diallage  et  l'amphibole  vert,  prend  cet 
aspect  particulier  dont  on  voit  des  exemples  également 
clans  diverses  roches  de  l'Europe ,  telles  que  celle  appe^- 
lée  verde  de  Corsica,  où  la  partie  feldspathique  a  sensi- 
l)lement  l'aspect  du  jade.  On  trouvera ,  sur  le  gisement 
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des  différentes  roches  comprises  dans  cette  planche, 
quelques  détails  dans  la  y^  partie  du  Mémoire  sur  ia 
constitution  physique  de  l'Egypte. 

PLANCHE  VriL 

DÉSERTS  SITUÉS  ENTRE  LE  NIL  ET  LA  MER  ROUGE. 

Variétés  de  porphyre. 


Fig.    X.  PORPHYRE. 

Par  sa  hase ,  d'un  rouge  foncé ,  cette  roche  se  rap- 
proche du  porphyre  antique  ;  mais  elle  contient  moins 
d'amphibole,  et  ne  donne  an  chalumeau  qu'un  verre 
grisâtre. 

Outre  les  cristaux  blancs  et  rougeâtres  de  feldspath 
de  diverses  grandeurs  qu'on  y  voit  en  abondance ,  la 
pâte  renferme  aussi  de  petits  cristaux  d'un  vert  foncé, 
ayant  quelquefois  la  forme  hexagonale,  et  qui  parais- 
sent être  du  talc  lamellaire  ou  dw  talc  chlorite  lamel- 
l^ux  ;  leurs  lames  n'ont  point  d'élasticité  :  ils  sont  ten- 
dres,, et  donnent  une  poussière  grise  un  peu  argentine 
et  oncuieuse  au  toucher.  Quelques-uns  des  cristaux  de 
fddspath  ont  wat  encadrement  d'une  teinlepkis^  blanche 
que  celle  deFintérieur. 

Cette  roche,  ainsi  que  celles  qui  sont  représentées 
50U&  les  trois  numéros^  suivans ,  vient  dîes  déserts  situés 
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entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge ,  un  peu  au  nord  de  Qené. 
Dans  cette  partie  de  la  chaîne  arabique ,  les  vallées  of- 
frent vers  leurs  embouchures  des  amas  considérables 
de  blocs  roulés,  le  plus  ordinairement  de  la  grosseur  de 
la  tête,  parmi  lesquels  se  trouvent  des  variétés  nom- 
breuses de  roches  porphyriques  de  nature  et  de  cou- 
leurs très-di  versifiées. 

Fîg,   a.  PORPHYRE. 

La  base  de  ce  porphyre,  d'un  rouge  clair  tirant  sur 
la  couleur  lilas,  est  essentiellement  feldspathique  ;  c*est 
un  véritable  eurite. 

Les  cristaux  blancs ,  clair-semés ,  sont  formés  de  pe- 
tites lames  de  feldspath  groupées  de  diverses  manières. 
Dans  les  intervalles ,  on  voit  quelques  lames  tioires , 
qu'à  leur  forme  on  prendrait  pour  de  petits  cristaux 
d'amphibole,  mais  qui  ne  sont  que  du  mica.  noir.  Ce 
porphyre  se  trouve  aussi  en  fragmens  arrondis  dans  la 
brèche  de  Qoçejr. 

Fig.   3.  MELÂPHYRE  (PORPHYRE  NOIR). 

Base  de  kératite  (ou  homstein)  noir^  cristaux  rares 
de  feldspath  rose  tirant  sur  la  forme  hexagonale,  et 
souvent  encadrés  de  blanc.  Je  désigne  sous  le  nom  de 
kératite  cette  base,  parce  qu'elle  est  évidemment  d'une 
nature  beaucoup  plus  siliceuse  que  l'eurite  proprement 
dit  '.  Son  tissu ,  tantôt  lisse  et  serré  comme  celui  de  la 

*  J^adopte  le  mot  kératite  y  déjà  des  flubstances  appelées  roches  de 
employé  par  quelques  naturalistes ,  corne.  Lorsque  la  matière  quart- 
ponr  partager  la  Âérie  trèa-oonfose    itiue  domine  et  imprime  ses  oarao- 
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lydienne ,  tantôt  légèrement  ëcailleux  comme  certaines 
masses  siliceuses,  n'a  pu  être  parfaitement  exprime  par 
la  gravure;  mais  elle  a  fidèlement  rendu  sa  cassure  lé- 
gèrement conchoïde.  Les  grands  blocs  traverses  par  des 
fissures  sont  susceptibles  de  se  partager  en  rhomboïdes 
presque  réguliers,  dont  les  surfaces  sont  quelquefois 
tapissées  d'un  enduit  d'epidote. 

La  dénomination  de  porphyre,  emprunte'e  du  grec 
{7rop(pv^^  rouge) ^  appliquée  à  une  roche  de  couleur 
noire ,  forme  une  singulière  contradiction ,  mais  à  la- 
quelle il  a  fallu  s'assujettir ,  à  cause  de  la  disette  des 
noms  en  gëognosie.  Sans  s'ëcarter  de  l'analogie,  la 
langue  grecque  aurait  fourni  pour  cette  roche  une  dé- 
nomination plus  convenable  et  qui  aurait'  indiqué  sa 
couleur ,  en  conservant  encore  assez  de  rapport  avec  le 
nom  usité ,  pour  marquer  aussi  l'identité  de  contexture 
avec  le  porphyre  proprement  dit.  Le  mot  /jJeXocç  ^  noir, 
joint  à  la  terminaison  du  terme  geneVique ,  qui ,  suivant 
notre  règle ,  doit  être  commune  à  toutes  les  roches  de 
même  conlexture,  donne  le  nom  de  mélaphjre,  équi- 
valent à  celui  de  porphyre  noir,  mais  qui  ne  renferme 
pas  dans  sa  composition  une  contradiction  aussi  cho- 
quante'. 

tcres,  c^st  la  kératite;  lorsqae  le  en  ce  qae  Foo  désigne  trép  d^ol'J^ 

feldspath  laisse  reconnaître  ses  ca-  différens  par  le  même  mot;  i^^ 

ractères  chimiques,  c'est  Peuriie;  s'agit  donc  qne  d'en  restreindre  ^*® 

si  l'amphibole  domine ,  c''est  la  cor-  ception. 

néenne.  Ce  n'est  pas  précisément  en         >  Depuis  la  rédaction  de  ceC^    . 

changeant  les  noms  qne  l'on  dimi-  ticle,  un  professeur  célèbre,  ^f^^ 

nue  le  -vague  de  la  nomenclature.  Un  publié  une  nomenclature  des  roc^  •'^  J 

mot  n'est  pas  en  lui-même  plus  vi-.  a  présenté  les  mêmes  réflexion»^ 

cieux  qu'un  autre  :  le  vice  consiste  l'impropriété  du  mot  porphyre      ^ 


k 
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A  ne  considérer  que  les  règles  ordinaires  de  la  for- 
mation des  mots  nouveaux ,  on  pourrait  trouver  quel- 
que chose  de  barbare  à  cette  reunion  d'un  mot  grec 
avec  une  syllabe  insignifiante  et  qlii  n'a  de  valeur  que 
celle  qu'elle  reçoit  d'une  convention  particulière  3  mais 
cet  inconvénient  est  très-léger  en  pareille  matière. 

F4r.   4«   PORPHYRE  VEINÉ. 

La  base ,  qui  est  d'un  rouge-brun ,  participe  par  sa 
nature  et  par  son  aspect  de  la  cornéenne  et  de  la  kéra- 
tite (ou  homstein).  Elle  abonde  en  molécules  siliceuses 
et  se  fond  très-difficilement. 

Les  cristaux  de  feldspath ,  très-petits  et  assez  abon- 
dans,  affectent  généralement  la  forme  d'un  parallélo- 
gramme très-allongé.  Beaucoup  de  petites  veines  de 
couleur  grise,  terminées  en  coin ,  sillonnent  cette  roche 
et  paraissent  plus  siliceuses  que  le  reste  de  la  pâte  : 
quelques-unes  sont  colorées  en  vert  par  l'épidote. 

Les  anciens  ont  exploité  ce  porphyre,  dont  les  car- 
rières doivent  se  trouver  dans  une  vallée  parallèle  à 
celle  de  Qoçeyr.  On  en  rencontre  à  Alexandrie  plu- 
sieurs fûts  de  colonne ,  tous  d'un  travail  grec  ou  ro- 
main. Je  n'ai  point  vu  de  monùmens  évidemment  égyp- 
tiens qui  en  fussent  formés.  En  général,  les  anciens 
ont  fort  peu  travaillé  le  porphyre. 

pliqué  à  cette  roche  à  fond  noir.  Il  ter  ces  observations  telles  qu^elles 

lui  a  substitué  aussi  le  nom  de  mêla-  étaient  rédigées,  quoiqu'elles  n'^aient 

phyre.  C'est   une    rectification   si  plus  le  mérite  de  la  nouveauté,  et 

naturelle,    an'elle   se  nrésente  d'à-  au' 
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aturelle,   qu'elle  se  présente  d'à-    qu'elles  ne  puissent  rien  ajouter  à 
»ord  à  l'esprit.  Nous  laissons  subsis-    l'autorité  qu'elles  ont  acquise. 


n 

bord 
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Cette  yariëté  diffîre  seulement  par  sa  pâte  un  peu 
plas  siliceuse  de  celle  qui  est  plus  particulièrement 
connue  des  antiquaires  sous  le  nom  de  porphyre  rouge 
antique.  Je  ne  l'ai  ti'ouvëe  qu'en  blocs  roules  dans  l'em- 
bouchure d'une  vallée  située  un  peu  au-dessous  de 
Qené,  à  quatre  lieues  au  nord  de  celle  de  Qoçeyr  ;  mais 
la  même  vallée  m'a  offert  aussi  des  blocs  qui  m'ont  paru 
identiques  avec  le  véritable  porphyre  rouge  antique. 

Fig.  5.  POBPHÏRE  A  PÂTE  B'u;N   ROUGE  B£  BRIQUE. 

Base  feldspathique  grenue,  d'un  rouge  de  brique 
clair,  tacheté  de  gris;  grands  cristaux  très-lamelieuz 
de  feldspath  d'un  très-beau  rose,  passant  tantôt  à  la 
couleur  de  chair,  tantôt  au  rouge  vif.  Ces  cristaux  sont 
quelquefois  maclés  et  le  plus  souvent  formés  d'une  ac- 
cumulation de  petits  rhombes  très-distincts.  Les  inter^ 
valles  sont  semés  de  cristaux  plus  petits,  les  uns  blancs, 
les  aufres  de  la  coiileur  de  la  pâte  ;  ils  sont  entremêlés 
de  quelques  lames  noires  d'amphibole  :  on  distingue 
aussi  quelques  grains  de  quartz. 

Ce  fragment  a  été  recueilli  dans  les  montagnes  de 
l'Arabie  pétrée;  mais  il  existe  des  roches  analogues 
dans  les  vallées  de  la  chaîne  arabique,  au-dessous  ^^ 
Qené. 

Fig.   6.   lOPHYRE   (POBPHTBE  VIOLET). 

Base  siliceuse  de  couleur  violette  très-foncée ,  tîrac^  ^ 
sur  la  couleur  chocolat}  cristaux  de  feldspath  hlanc^^ 
ou  couleur  de  chair ,  très-petits  et  assez  multipliés.  I>^ 
petits  grains  de  quartz  transparens,  de  même  grandeur^  ^ 
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sont  disséminas  dans  la  pâte  :  à  l'aide  de  la  loupe  on 
en  distingue  beaucoup  d  autres. 

Outre  la  couleur,  cette  roche  diffère  à  plusieurs 
égards  du  porphyre  rouge  antique;  non-seulement  sa 
pâte  est  beaucoup  plus  siliceuse,  mais  elle  ne  renferme 
point  de  cristaux  d  amphibole.  Ces  différences  méritent 
peut-être  une  dénomination  particulière.  Celle  d*zb- 
phyre,  composée  de  la  racine  l'ov,  couleur  violette ,  et 
de  la  terminaison  commune  aux  roches  porphjriques  j 
rentre,  comme  nom  de  variété,  dans  l'analogie  des  au- 
tres noms  appliqués  à  ces  roches.  La  classe  des  por- 
phyres est  déjà  si  nombreuse',  qu'il  y  a  un  double 
avantage  à  en  séparer  par  un  nom  particulier  qûehjues 
variétés  :  celui  dé  désigner  d^une  manière  précise  les 
roches  qu'on  sépare ,  et  celui  de  restreindre  l'ancienne 
dénomination  à  un  plus  petit  nombre  de  roches.  Le 
parti  de  donner  une  terminaison  identique  aux  roches 
de  même  contexture  fait  disparaître  l'inconvénient  de 
multiplier  les  dénominations ,  puisque  cette  terminai- 
son est  un  lien  pour  toutes  les  roches  qui  ont  ce  rap- 
port entre  elles ,  et  qu'ainsi  la  diversité  des  noms  n'isole 
point  les  substances  qui  ont  de  l'analogie. 

L'iophyre  travaillé  par  les  anciens  ressemble  beau- 
coup à  cette  variété;  il  est  quelquefois  aussi  d'une  cou«> 
leur  violette  plus  décidée.  On  en  trouve  encore  beau- 
coup de  colonnes  à  Alexandrie ,  soit  dans  les  okels  ou 
maisons  de  commerce ,  soit  dans  les  niurs  de  l'enceinte 
des  Arabes  :  dans  ces  derniers ,   elles  sont  couchées 

'  Même  dans  racception  déjà  restreinte  da  mot  porphyre. 
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transversalement  dans  l'epaissenr  de  la  muraille  et  sar-^ 
vent  à  en  lier  la  maçonnerie.  Toutes  ces  colomies  sont 
d'un  travail  grec . 

Fig.    7.  PORPHYRE  ROUGE  ANTIQUE. 

Voici  la  roche  à  laquelle  les  anciens  avaient  specia^ 
lement  appliqué  le  nom  de  porphyre,  et  dont  il  existe 
encore  dans  les  musées  et  dans  les  édifices  publics  un 
grand  nombre  de  monumens  de  formes  et  de  destina- 
tions différentes.  i 

On  sait  que  sa  base ,  d'une  belle  couleur  rouge  fon- 
cée, fond  assez  facilement  au  chalumeau  en  un  verre 
gris  ou  noir.  Elle  parait  composée  essentiellement  d  am- 
phibole et  de  feldspath.  Les  cristaux  de  feldspath,  très- 
abondans,  très  -  rapproche's ,  très -petits,  de  forme 
oblongue,  sont  d'un  blanc  mat,  à  l'exception  de  quel- 
ques-uns qui  ont  une  légère  teinte  rosée.  Dans  leurs  in- 
tervalles on  distingue  un  grand  nombre  de  petits  cris- 
taux d'amphibole  d'un  beau  noir  ;  les  uns  d'un  tissu  la^ 
melleux ,  les  autres  en  aiguilles  ou  petits  prismes  lisses 
et  luisans. 

Le  morceau  repre'sente'  sous  ce  nume'fo  provient  d'un 
fragment  antique  trouve  sur  les  ruines  d'une  ville  an- 
cienne. Nous  avons  rencontré,  soit  dans  les  montagnes 
mêmes,  soit  parmi  les  blocs  roule's  des  vallées  de  la 
chaîne  arabique ,  ou  de  l'Arabie  pétre'e ,  des  porphyres 
qui  se  rapprochent  de  cette  variété,  comme  on  le  voit 
par  les  figures  i  et  4  de  cette  planche  et  par  les  plan- 
ches du  mont  Sinaï;  mais  aucun  de  ces  blocs  n'est  iden- 
tique avec  le  porphyre  rouge  antique.  Nous  n'avons 
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ôni  de  certitude  sur  l'emplacement  de  ses  carrières  : 
mpçonnons  qu'elles  se  trouvent  aux  environs  de 
lans  l'Arabie  pe'tree,  et  peut-être  aussi  entre  le 
[a  mer  Roiige ,  à  quelques  lieues  au  nord  de  la 
le  Qoçeyr;  parties  extrêmoment  riches  en  ro- 
iorphjriques  de  toute  espèce  %  et  sur  lesquelles 
donnerons  quelques  détails  dans  un  écrit  parti- 
fer. 

Fis»   8.  DIÂBÂSE  COMPACTE. 

Masse  feldspathique  et  amphibolique  compacte ,  d'un 
;su  lisse  et  uni,  d'une  belle  couleur  verte  foncée,  don- 
it  au  chalumeau  un  email  d'un  vert  obscur  :  sa  cas- 
participe  de  la  cassure  trapezienne  et  de  la  cassure 
[euse.  Quelques  morceaux  contiemient  de  petits 
[i^^j^rès-rares  de  feldspath  blanc  et  d'amphibole 

les  fissures  renferment  des  dendrites 


ir; 


am^  matiefH      che  peu  adhérente ,  qui  s'y  est  intro- 
dun||ostenM     ant  à  leur  formation. 

D'^H^l|Br  jipe  de  donner  aux  roches  primitives 
de  mêmOTiin te ^ture  une  désinence  semblable,  nous 
avons  adopté  la  terminaison  ithe  ou  lithe  pour  les  ro-* 
ches  primitives  compactes  et  d'apparence  homogène. 
Le  nom  de  diabase,  donné  aux  roches  composées  de 
petits  cristaux  distincts  de  feldspath  et  d'amphibole,  de- 
vrait donc  se  convertir  en  celui  de  dialithe ,  quand  elles 
présentent ,  comme  celle-ci ,  un  tissu  parfaitement  uni 
ou  homogène,  et  que  les  substances  différentes  dont 

'  Noos  devons  faire  remarquer    ceau ,  la  couleur  rouge  du  fond  est 
911e,  dans  rimpression  de  ce  naor-    trop  sombre. 

H.  N.      XXI.  19 
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elles  sont  formées  ne  sont  point  discernables  à  Toeil,  la 
terminaison  hase  e'tant  re'servee  pour  les  roches  où  les 
deux  bases  sont  effectivement  discernables.  Le  rapport 
des  deux  dénominations  indique  a33ez  le  rapport  de 
composition ,  et  nous  voyons  quelque  avantage  à  expri- 
mer en  outre  dans  le  nom  de  chacune  son  aspect  parti- 
culier et  sa  contexture'. 

PLANCHE  IX. 

VALLJÉE  DE  QOÇEIR. 

Porphyres,  schistes  magnésiens  et  brèche  égyptienne. 


\ 


Fig>    I.   FELSITB   (FELDSPATH   COMPACTE). 

Masse  imparfaitement  porphyrique ,  formeede  feld- 
spath rouge,  en  partie  compacte  et  en  partie  lamelleux: 
elle  laisse  voir  quelques  petites  écailles  de  mica.  Les 
parties  où  le  feldspath  montre  une  tendance  plus  pro- 
noncée à  la  cristallisation ,  sont  d'un  rouge  plus  clair 
que  le  reste  :  c'est  une  particularité  constante  dans  les 


'  Quoique ,  dans  Torisme  de  ce  borne  à  développer  quelques  -  nos 
travail ,  je  me  fusse  proposé  de  pré-  des  principes  que  j^avais  adoptés , 
senter  des  vues  sur  Pensemble  de  la  qui  ne  me  semblent  point  opposés  à 
nomenclature  des  roches  primitives,  cette  méthode,  et  principalement 
le  travail  de  M.  Brongniard,  qui  a  celui  de  conserver,  autant  qu'il  est 
paru  depuis,  ajant  satisfait  aux  be-  possible,  une  terminaison  identique 
soins  de  la  science ,  j'ai  abandonné  aux  roches  qui  ont  la  même  contez- 
en  grande  partie  ce  projet  pour  lure. 
adopter   sa   nomenclature.  Je  me 
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roches  de  ce  genre.  La  même  cause  qui  donne  aux  mo- 
lécules du  feldspath  la  puissance  de  se  reunir  pour  cris- 
talliser ,  semble  repousser  au  dehors  une  partie  des  ma^ 
tières  étrangères  qui  colorent  la  masse. 

Une  espèce  de  nœud  noirâtre  doit  son  origine  à  de 
petite  paillettes  très-fines  de  mica  noir  accumulées  dans 
cet  endroit. 

Sa  nature  feldspathique  offrant  des  caractères  très- 
distincts,  il  nous  semble  convenable  de  conserver  à 
cette  roche  le  nom  de  la  substance  reconnaissable  dont 
elle  est  formée ,  en  indiquant  par  sa  terminaison  sa 
contexture  presque  compacte.  On  dit  amphibolite,  pour 
de'signer  une  roche  formée  d'amphibole  encore  recon- 
naissable. à  l'œil;  l'analogie  doit  donc  faire  adopter 
pour  les  autres  roches  où  la  substance  dominante  est 
reconnaissable,  un  nom  de'rive  de  cette  substance,  en 
y  joignant  la  même  terminaison. 

Fig.  2.  VARIÉTÉ  DE  FELSITE. 

Cette  varie'te'  ne  diffère  de  la  prece'dente  que  par  un 
tissu  moins  cristallin ,  par  une  couleur  plus  claire  et 
tine  plus  grande  quantité  de  lames  de  mica  ëparses  dans 
la  pâte  de  la  pierre.  Toutes  deux  proviennent  de  la  par- 
tie méridionale  de  la  vallée ,  un  peu  au  sud  des  pou- 
dingues  qui  seront  décrits  plus  bas.  Les  sommités  des 
montagnes  où  elle  se  trouve  sont  recouvertes  par  diffé- 
rentes espèces  de  schistes  argileux  et  de  phyllades. 

Les  deux  noms  schiste  et  phyllade  ayant  été  donnés 
à  la  même  matière ,  j'appliquerai  le  nom  de  phyllade 


aga       PLANCHES  DE  MINÉRALOGIE.  -  PL.  IX. 

aux  variétés  à  feuillets  plans  comme  ceux  d'un  livre , 
re'servant  celui  de  schiste  pour  celles  à  feuillets  inflé- 
chis et  contournés  :  ce  sont  deux  genres  de  contexture 
qu'il  est  utile  de  distinguer  '. 

Fîg.  3.  SCHISTE  ARGILEUX  DE  TRANSITION. 

Schiste  de  transition  argileux  et  chloriteux  à  feuil- 
lets contournés,  d'un  vert  très-foncé,  enveloppant  des 
nœuds  de  quartz  transparent. 

Fig.  4-   BRÈCHE   OU  POUDINGUE   ANTIQUE 
DE  LA  VALLEE  DE  QOÇEYR» 

Cette  brèche  ou  poudingue,  qui  forme  des  monta- 
gnes considérables,  est  composée  de  fragmens  de  ro- 
ches primitives  très-variés.  {Voyez  les  fig.  6  et  7.) 
L'échantillon  figuré  ici  offre  des  fragmens  arrondis 
d'eurite  et  de  kératite ,  de  couleurs  verte ,  jaune,  olive , 
grise,  feuille-morte,  etc.  La  pâte  qui  enveloppe  les 
gros  fragmens,  est  elle-même  un  poudingue  à  petits 
grains,  formés  de  détritus  de  la  même  matière. 

Les  variétés  de  cette  roche  sont  tellement  nom- 
breuses ,  qu'il  serait  impossible  de  les  décrire  toutes  : 


»  Le  moyen  de  mettre  de  la  pré-!-  et  phyllade ,  dans  Pacception  res- 
cision dans  la  nomenclature  n'^est  treinte  qne  je  propose ,  peignent^ 
pas,  je  le  répète,  de  proscrire  les  quelque  chose  à  Fesprit.  On  ne  peut 
anciens  noms  pour  les  remplacer  se  représenter  que  des  objets  déter-- 
par  de  nouyeauz ,  mais  plutôt  dVn  minés  ;  c^est  pourquoi  Ton  tomb^ 
restreindre  Pacception ,  en  parta-  dans  le  Tague ,  dès  que  Pon  com-^ 
géant  en  deux  la  série  trop  étendue  prend  sous  le  même  nom  des  obje 
qu'ails  désignaient.  Les  mots  schiste  d^aspect  trop  différent. 
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celles  où  dominent  les  fragmens  de  couleur  verte ,  sont 
les  plus  abondantes.  Comme  ce  sont  aussi  les  plus  con- 
nues et  les  plus  répandues  dans  les  cabinets  et  les  col- 
lections d'Europe,  on  a  préféré  de  faire  représenter 
celle-ci ,  qui  s'éloigne  un  peu ,  pour  les  tons  de  cou- 
leur, du  caractère  commun.  Voyez,  pour  les  détails  et 
les  relations  de  gisement,  ainsi  que  pour  l'emploi  dans 
les  arts ,  la  Description  minéralogique  de  la  vallée  de 
Qoçeyr*. 

Fig.  5.  AUTRE  VA^RIÉTÉ. 

Ce  schiste,  analogue  au  précédent,  renferme  une 
certaine  quantité  de  fragmens  d'eurite  vert  et  de  kéra- 
tite ou  homstein.  Quelques  portions  sont  même  formées 
d'une  multitude  de  petits  grains  de  la  même  matière  : 
c'est  une  grauwake  schisteuse  des  Allemands ,  une  es- 
pèce particulière  de  schiste  intermédiaire.  Il  contient 
^ussi  des  noyaux  d'un  calcaire  blanc  et  grenu,  contem* 
porain  de  la  formation  de  la  roche,  et  de  petits  cris- 
taux octaèdres  de  fer  oxidulé*  Cette  roche,  très^abon- 
dante  dans  la  vallée  de  Qoçeyr ,  et  qui  offre  des  variétés 
nombreuses,  se  lie  avec  le  poudingue  à  fragmens  pri- 
mitifs, nommé  brèche  égyptienne  unwerselle,  brèche  an* 
tique  de    Qoçeyr.  Ces  schistes  à  feuillets  contournés 
sont  souvent  recouverts  par  des  phjllades  de  transi- 
tion à  feuillets  plans,  gris,  verdâtres,  jaunes,  bleuâ- 
tres ,  bruns ,  etc. 

■  H.  N.j  tom.  XX,  pag.  i65. 
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Fig.  6.  BRÈCHE   UNIVERSELLE. 

Outre  les  fragmens  indiques  dans  la  fig,  4  9  celle-ci 
présente  une  multitude  de  fragmens  arrondis  de  gra- 
nits et  de  roches  porphyriques  de  couleurs  très- variées. 
Quelques  morceaux  offrent  aussi  des  fragmens  de  dia*- 
base  verte  granitoïde.  Le  feldspath  domine  dans  ces 
granits;  les  cristaux  de  quartz  y  sont  quelquefois  assez 
multiplies ,  et  le  mica  y  est  généralement  en  très-pe- 
tite quantité. 

Les  varie'te's  de  granit  vert  dont  on  vdît  quelques 
fragmens,  doivent  cette  couleur  à  une  matière  mal  ca- 
ractérisée qui  offre  un  aspect  et  des  caractères  mixtes 
entre  le  mica  et  la  chlorite. 

L'iophyre,  ou  porphyre  violet,  y  est  assez cemmun. 
Il  laisse  distinguer  plusieurs  variétés  tant  pour  la 
nuance  de  couleur  que  pour  l'abondance  des  cristaux 
de  feldspath,  et  pour  la  nature  plus  ou  moins  siliceuse, 
plus  ou  moins  amphibolique,  dé  la  pâte. 

Fig.   7.   AUTRE  VARIÉTÉ  DE   BRÈCHE   UNIVERSELLE. 

Indépendamment  de  plusieurs  des  matières  que  pré- 
sentent  les  échantiltons  figurés  sdns  les  n''.  4  et  6,  ce- 
luî-cî  offre  encore  plusieurs  autres  roches  granitiques 
et  porphyriques ,  principalement  deux  variétés  de  por- 
phyre dont  la  pâte  est  d'un  rouge  de  brique,  et  diffé- 
rentes seulement  par  leurs  cristaux,  qui,  dans  Tune^ 
sont  très-petits,  très-rapprochés ,  d'une  légère  teinta 
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rouge;  dans  l'autre,  beaucoup  plus  grands,  plus  dissé- 
minés, plus  lamelleux  et  presque  blancs.  Cette  der- 
nière renferme  quelques  cristaux  de  quartz. 

Dans  la  partie  inférieure  de  ce  morceau ,  on  voit  un 
fragment  d  une  roche  homogène  violette  :  c'est  la  pâte 
de  rîophyre,  ou  porphyre  violet.  Le  ciment  qui  réunit 
toutes  ces  roches  est  formé,  comme  dans  lès  n***.  4  et  6, 
de  petits  fragmens  et  de  détritus  de  roches  primitives. 

PLANCHÉ  X. 

VALLÉE.  ET  PORT  DE  QOÇEYR,  BIHKET  QÉROUN. 

Fossiles  et  concrétions. 


Fig.    I.    CALCAIRE   OOLITHIQUE. 

Fragment  détaché  d'un  banc  de  rocher  qui  s'étend 
à  fleur  d  eau  dans  le  port  de  Qoçeyr  et  le  long  de  la 
côte  vers  le  nord.  Tout  ce  banc  est  formé  de  petits 
grains  arrondis ,  liés  par  un  ciment  calcaire.  Sa  surface, 
inégale  et  caverneuse,  offre  divers  corps  marins  qui  y 
sont  adhérens.  Plusieurs  balanes  ou  glands  de  mer  sont 
fixés  dans  les  cavités;  sur  d'autres  parties  sont  implan- 
tées diverses  sortes  de  coraux,  les  uns  blancs,  les 
autres  rouges,  dont  celle  mer  contient  une  immense 
quantité. 

Ce  banc  de  roches ,  recouvert  par  les  eaux  à  marée 
haute ,  et  découvert  à  marée  basse ,  s'avance  assez  loin 
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dans  le  port ,  où  il  est  coupé  à  pic.  On  peut  consulter, 
à  Tegard  de  ces  diverses  roches,  la  Description  miné- 
ralogique  de  Qoçeyr. 

Fig.   2.  MADBEPORITE. 

Fragment  provenant  des  rochiers  qui  sont  au  sud  du 
port  de  Qoçeyr;  il  n'est  pas  complp'teipent  pe'trifie\  Les 
madrépores  vivans  ne  sont  guère  moins  communs  danâ 
cette  mer  que  les  coraux.  Ils  forment  des  bancs  à  peu 
de  profondeur  sous  Peau ,  et  si  fréquens ,  qu'ils  entra- 
vent la  navigation.  C'est  un  fait  remarquable  que  cette 
quantité  de  coraux  et  de  rochers  de  madrépores  pétri- 
fiés et  non  pétrifiés ,  sur  divers  points  des  bords  de  la 
mer  Rouge,  à  un  niveau  supérieur  de  cinq  à  six  mètres 
du  niveau  actuel  des  eaux.  Ne  semblent-îls  pas  indi- 
quer qu'à  une  certaine  époque  (antérieure,  il  est  vrai, 
aux  temps  historiques)  le  niveau  de  cette  mer  a  été 
plus  élevé  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui? 

L'élévation  des  marées  ordinaires  à  Qoçeyr  n'est  que 
d'environ  un  mètre. 

Fîg,    3.  ALBATRE  ORIENTAL. 

Nous  ne  connaissons  pas  le  gisement  d^s  belles  va- 
riétés d'albâtre  oriental;  mais  nous  avons  trouvé  beau- 
coup de  petits  mpnumens  fabriques  avec  cette  pierre , 
et  beaucoup  de  fragmens  sur  les  ruines  des  anciennes 
villes.  Celui-ci  a  été  recueilli  sur  les  ruines  de  Mem- 
phis  :  il  y  en  a  plusieurs  variétés ,  comme  on  pourra  le 
voir  dans  la  description  minéralogique  de  la  région 
calcaire. 
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Fig*  4-1    5,   6  g«  7.  OSTRACITES. 

Ces  ostracites  de  la  vallée  de  Qoçeyr  se  rapprochent 
beaucoup  de  l'espèce  vulgairement  nommée  ostracite  à 
falbala  (^ostracites  transi^ersim  rugosus). 

Ces  coquilles  pétrifiées  forment  à  elles  seules  des 
couches  assez  considérables,  qui  reposent  sur  le  terrain 
de  transition.  On  n'y  voit  mélangée  a.ucuQe  autre  es- 
pèce de  coquillages  :  seulement  les  ostracites  varient  un 
peu  dans  leurs  formes  ^  ce  qui  est  assez  ordinaire  dans 
ces  fossiles ,  où  les  individus  de  la  même  espèce  dif- 
férent beaucoup  les  uns  des  autres.  Toutes  ces  coquilles 
parfaitement  intactes,  accumulées  et  couchées  à  plat, 
sont  liées  faiblement  par  un  ciment  calcaréo-argileux 
friable.  Les  exemplaires  que  nous  avons  fait  figurer , 
sont  de  grandeur  naturelle ,  comme  tous  les  dessins  de 
cette  collection.  Il  existe ,  dans  la  couche  où  je  les  ai 
prises ,  des  coquilles  plus  grandes  ;  mais  celles  de  cette 
dimension  sont  les  plus  communes, 

Fig.  8.   GaÈS  TUBULAIRES. 

Fragment  d'un  tube  de  grès ,  trouvé  dans  les  sables 
du  désert  Libyque ,  près  du  Birket  Qeroun ,  ou  ancien 
lac  de  Mœris.  Il  est  formé  de  grains  de  quartz  très-for- 
tement agglutinés.  Le  tube  dont  ce  fragment  provient , 
avait  environ  six  décimètres  de  long.  On  en  trouve  plu- 
sieurs semblables,  et  toujours  isolés,  dans  les  sables. 
Cç  fait  singulier  s'est  représenté  dans  d'autres  pays, 
sans  que  l'on  connaisse  la  cause  qui  le  produit. 
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Fis.  9. 
Même  fragment  vu  dans  un  autre  sens. 


PLANCHE  XL 


BOBDS  DE  LA  MER  ROUGE  ET  VALLÉE  DE  L'ÉGAREMENT. 


Coquilles  fossiles. 


Fig.   I.   GAMA  GIGAS. 

Cette  grande  coquille ,  détachée  des  récifs  qui  bor- 
dent la  côte  orientale  du  golfs  de  Soneys,  à  deux 
lieues  au  sud  des  fontaines  de  Moïse,  est  encore  à  son 
état  naturel.  Les  naturalistes  la  connaissent  sous  le 
nom  de  cama  gigas.  Elle  est  du  mêmte  genre  que  lès 
grandes  coquilles  qui  se  voient  dans  l'église  de  Saint- 
Sulpice  à  Paris ,  et  qui  y  servent  de  bénitiers. 

Le  rocher  auquel  elle  est  adhérente,  est  un  cal- 
caire oolithique  caverneux ,  de  formation  récente ,  qui 
enveloppe  aussi  quelques  autres  fragmehs  de  coquilles. 

Sur  la  côte  occidentale  du  golfe,  à  quelques  heures 
au  sud  de  Soueys ,  des  couches  très-^élendues ,  élevées 
de  quelques  pieds  au-dessus  du  niveau  dé  la  mer,  sont 
formées  par  un  amas  de  sertibfebles  coquilles  à  Fétat 
naturel ,  mais  empâtées  dans  un  gravier  jBn  principale- 
ment calcaire,  dont  les  graitis  ont  contracté  une  cfer- 
taine  adhénenœ. 
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Ce  graild  coquillage  vit  encore  dans  cette  iher.  Je 
ne  l'ai  vu  nulle  part  à  Tëtat  fossile,  mais  toujours 
empâté  ou  d^ns  des  couches  oolithiques,  ou  dails  un 
terrain  dalluvion,  tous  deux  très-modernes. 

Même  échantillon  yu  par  la  face  opposée,  et  dans 
sa  situation  naturelle.  Le  récif  dont  il  a  été  détaché , 
qui  reste  à  découvert  à  marée  basse,  est  recouvert 
dans  la  marée  montatite.  La  couleur  verte  de  Tinté- 
rieur  de  la  coquille  est  due  à  une  matière  déposée  par 
les  eaux.  Une  multitude  considérable  de  balanes  sont 
adhérens  à  la  surface  des  récifs.  Ce  coquillage  est  très- 
abondant  sur  leâ  rochers  à  fleur  d'eau.  Je  lai  vu  dans 
une  grande  étendue  de  la  côte  orientale  du  golfe  de 
Soueys,  jusqu'à  l'extrémité  de  la  péninsule ,  aussi  bien 
<jue  sur  les  récifs  des  environs  de  Qoçeyr*. 

Fig.  3.  ÉCHINITE. 

Recueillie  dans  le  terrain  calcaire  de  l'Arabie  pétrée, 
à  cinquante  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer 
Houge ,  sur  la  route  de  la  baie  de  Corondel  aux  fon- 
taines thermales  d'Hammam  Fara'oun.  Quoique  repo- 
sant sur  une  couche  de  calcaire  compacte,  elle  était 
Sans  adhérence  avec  elle,  ainsi  que  le  n^  ^xce  qui 
semble  indiquer  qu'elle  était  empâtée  dans  une  couche 
friable  qui  a  été  détruite;  cause  assez  ordinaire  de  l'iso- 
lement des  échinites» 

f  Voyez  Pexfdicatioa  de  la  pi.  x. 


-> 


PXFOFÎD 
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Le  têt  de  la  coquille  est  converti  en  spath  calcaire 
blanc  opaque.  L'intérieur  est  rempli  par  un  calcaire 
grossier  assez  consistant,  dans  lequel  on  distingue  une 
multitude  de  camérines  lenticulaires. 

Fig.  4«  iCHINITE. 

Cette  varîe'te'  d'e'chînite ,  assez  dififërente  de  la  prë- 
ce'denle,  vient  de  la  même  localité'. 

Le  têt  de  la  coquille  est  également  converti  en  spath 
calcaire.  Sa  surface  est  colorée  en  jaune  de  rouille  vers 
les  bords  par  un  peu  d  oxide  de  fer.  L'inte'rieur  de  ce 
fossile  est  rempli  par  le  même  calcaire  que  le  prece'- 
dent,  dans  lequel  on  distingue  aussi  quelques  petites 
came'rines. 

Fig.  5. 

Le  même  fossile  que  k  n**.  4 1  vu  par  sa  surface  in- 
férieure. 

Fig.  6. 

Cette  grande  coquille  existe  en  abondance  dans  la 
vallée  de  l'Egarement ,  qui  traverse  la  chaîne  du  Mo- 
qatam ,  au-dessus  du  Kaire.  Vers  le  milieu  de  la  vallée, 
est  un  plateau  peu  élevé ,  où  les  eaux  se  partagent  pour 
se  rendre  vers  l'Egypte  et  vers  la  mer  Rouge  :  dans  cet 
endroit,  où  sont  les  puits  de  Gandely,  le  sol  est  forme, 
sur  une  grande  étendue,  de  sable  ou  de  gravier  jau- 
nâtre assez  fin ,  partie  calcaire ,  partie  quartzeux ,  dans 
lequel  sont  enveloppées ,  mais  sans  aucune  adhérence 
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avec  lui^  ces  grandes  coquilles  non  pétrifiées  et  souvent 
bien  intactes.  On  trouve  quelquefois  les  deux  valves 
encore  reunies  ;  elles  sont  souvent  enfoncées  presque 
verticalement  dans  ce  sable.  L'intérieur  des  coquilles  a 
conservé  encore  son  tissu  organique  et  son  aspect  na- 
cré. De  petits  coquillages  non  pétriSés  y  sont  adhérens, 
principalement  des  vers  à  tuyau ,  de  petites  huîtres ,  et 
quelquefois  des  balanes. 

PLANCHE  XIL 

ARABIE  PÉTRÉE. 
(VALLÉE  DE  PHARAN,  MOI9T  HOREB.) 

I. ..... .  g.  Roches  porphyriques.  —  lo.  Roche  dejdon. 


Fig.    I.   SINAÏTE-PORPHYRE. 

Le  feldspath  de  couleur  brune  qui  forme  sa  base , 
est  presque  compacte ,  et  laisse  voir  seulement  une  dis- 
|)osition  confuse  en  lames  rhomboïdales*  Les  cristaux , 
\yven  prononcés ,  sont  blancs  :  leur  forme  géneVale  est 
le  rhombe  tronqué  sur  ses  deux  angles  aigus  ;  ce  qui 
leur  fait  prendre  la  forme  d'un  hexagone  comprimé. 
iDes  lames  d'un  rouge  pâle  et  d'un  tissu  moins  cris- 
tallin que  les  précédens  forment  la  nuance  entre  ceux- 
ci  et  le  fond.  L'amphibole  est  répandu  dans  toute  la 
masse  en  petits  cristaux  noirs,  lamelleux  :  quelquefois 
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réunis  en  certaine  quantité ,  ils  forment  des  taches 
noires,  .dans  lesquelles  se  distinguent  les  écailles  de 
mica. 

Des  roches  analogues  existent  aux  environs  du  mont 

Horeb  et  dans  la  chaîne  de  montagnes  qui  est  au  nord 

^  de  To^«  Celles  qui  forment  la  base  du  mont  Sinaï  n'en 

diffèrent  que  par  la  couleur  ^u  feldspath ,  qui  est  d'un 

rouge  de  brique. 

Fig.   2.  THEPHAOPHYRE. 

Base  d'eurite  de  couleur  cendrée,  nuancée  de  brun, 
et  petits  cristaux  de  feldspath  blanc  rosé  distribués  par 
groupes  assez  rares.  Le  nom  de  téphrite  (dérivé  de 
Ts<p^  ^  cendre,  ou  de  T£(p£^ç  ,  cendré)^  proposé  par 
Lamétherie  pour  les  bases  de  couleur  grise,  donne,  en 
suivant  l'analogie  des  autres  dénominations  de  ce  genre 
de  roche,  le  nom  de  téphrophjre ,  qui  équivaut  à  cette 
périphrase,  porphyre  à  base  de  couleur  de  cendre.  On 
pourrait  peut-être  trouver  un  nom  plus  heureux;  mais 
il  importe  de  maintenir  au  moins  la  distinction  qu'éta- 
blirait cette  dénomination. 

Fig.  3.  KiERATITE  P0RPHYR0ÏÏ)£. 

Sa  base,  plus  siliceuse  que  l'eurite  proprement  dit, 
est  d'un  violet  foncé.  Les  cristaux  épars  sont,  les  uns, 
du  quartz  ;  les  autres ,  une  m,atière  d'un  vert  sombre , 
assez  tendre ,  montrant  quelque  tendance  à  la  forme 
hexagonale  :  probablement  c'est  une  variété  de  mica 
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mêlée  de  parties  ulqueuses.  On  n  j  voit  point  de  cris- 
taux de  feldspath. 

Cette  roche,  ainsi  que  la  précédente,  viennent  de  la 
chaîne  primitive  qui  s'étend  au  sud  de  Tor ,  à  peu  de 
distance  de  la  mer. 

Fig.  4.  DIABASE  PORPHYRIQUË. 

On  rencontre  des  montagnes  presque  entièrement 
formées  de  cette  matière,  à  une  journée  de  marche  au 
nord  du  mont  Sinaï.  Les  cristaux  de  feldspath  y  de- 
viennent souvent  fort  rares ,  ou  manquent  tout-à-faît. 
La  couleur  ordinaire  de  la  masse  est  le  vert  grisâtre , 
qui  passe  quelquefois  au  vert  obscur  :  elle  renferme  de 
la  pyrite  disséminée ,  et  quelquefois  en  assez  grandes 
masses. 

Nota,  La  temte  trop  grise  de  ce  morceau  est  une  méprise 
faite  dans  l'impression  ;  les  diverses  couleurs  de  tous  les  au- 
tres échantillons  de  cette  planche  sont  très-justes. 

Fig  5.   CH1.0R0PHYKE.     • 

Le  nom  ô!ophite  donné  à  la  belle  roche  à  fond  vert 
et  à  grands  cristaux  verdâtres ,  travaillée  par  les  an- 
ciens, devrait  être  réservé  à  cette  seule  matière  :  l'éten- 
dre indistinctement  à  toutes  les  roches  porphyriques 
à  fond  vert  ou  verdâtre ,  serait  s'ôter  le  moyen  de  dé- 
signer avec  précision  la  roche  antique,  sans  aucun 
avantage.  Le  nom  de  chhrophyre  me  semble  plus  pro- 
pre à  recevoir  cette  extension  et  à  désigner  en  général 
toutes  les  roches  porphjriques  à  base  de  couleur  verte. 
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Cette  matière ,  sans  être  identique  avec  celle  qui  a 
été  travaillée  par  les  anciens,  s  en  rapproche  assez 
pour  qu'on  puisse  lui  appliquer  le  même  nom.  La 
disposition ,  la  forme  et  le  ton  de  couleur  des  cristaux 
de  feldspath  sont  presque  semblables  ;  mais  ils  sont 
moins  grands.  Sa  base,  qui  est  de  même  nature  que 
celle  de  Tophite,  renferme  comme  elle,  ainsi  que  la 
variété  précédente ,  de  petits  cristaux  d'amphibole  d'un 
noir  luisant.  Ces  roches  viennent  de  la  vallée  de  Ph»* 
ran ,  à  deux  journées  au  nord  de  Tor. 

Fîg.   7.  lÔPHYRE. 

Base  violette  tirant  sur  la  couleur  chocolat.  Entre 
les  cristaux  de  feldspath  fort  nombreux,  tantôt  isolés, 
tantôt  groupés,  et  qui  participent  de  la  couleur  du 
fbnd,  on  voit  une  grande  quantité  de  petits  cristaux 
d'amphibole  :  la  pâte  est  une  espèce  de  cornéenne. 

Fig.   8.  THÉPHROPHYRE. 

D  après  la  forme  et  la  couleur  de  ce  fragment ,  on 
serait  tenté  de  le  prendre  pour  un  prisme  basaltique. 
Les  montagnes  de  la  principale  vallée,  habitée  par  la 
tribu  des  Arabes  Mafiazeh,  au  sud  du  mont  Sinaï, 
offrent  des  couches  porphyriques  sujettes  à  se  déliter  j 
les  fragmens  qui  sont  à  leur  pied  présentent  des  formes 
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Variées  et  quelquefois  symétriques,  parmi  lesquelles 
j'ai  choisi  ce  morceau  pour  sa  singularité  :  mais,  dans 
toutes  les  circonstances  de  gisement  de  cette  roche,  je 
n'ai  rien  remarqué  qui  pût  faire  soupçonner  une  ori- 
gine volcanique. 

Les  fissures  sont  souvent  tapissées  de  petits  cristaux 
d'épidote. 

Fîg,  g.   PORPHYRE. 

Les  blocs  de  ce  porphyre  se  délitent  facilement ,  et 
leur  intérieur  est  quelquefois  tapissé  de  dendrites  d'un 
vert  sombre ,  dues  à  l'épidote. 

Même  localité  que  la  précédentCé 

Fig*    lO.  XÉNIT* 
f 

Le  feldspath  en  grandes  lames  d'un  blanc  rosé  en 
compose  presque  toute  la  masse.  Quelques  lamelles  de 
mica ,  quelques  grains  de  quartz ,  quelques  grenats  do- 
décaèdres, sont  épars  entre  les  lames  de  feldspath;  on 
y  voit  aussi  une  matière  métallique  amorphe  d'un  gris 
d'acier.  Cette  roche  provient  d'un  filon  aux  environs 
du  mont  Horeb. 
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PLANCHE  XIII. 


ARABIE  PETREË. 


(NASB,  GEBEL  El  MOKATTEB,  MONT  SINAï.) 


Porphyres ,  sinàites,  grès,  etc. 


Fig.   I.   SINAÏ^E, 

Voici  une  des  roches  nombreuses  auxquelles  les  Al- 
lemands donnent  le  nom  de  sjénite  :  elle  est  composée 
presque  uniquement  d'amphibole  et  de  feldspath.  On 
sentira  bien  qu'il  y  aurait  de  l'inconséquence  à  confon- 
dre une  pareille  matière  avec  le  granit  oriental,  ou 
sjënit  des  anciens. 

Elle  est  superposée  à  des  bancs  de  melaphjre ,  dans 
une  des  montagnes  qui  environnent  une  petite  oasis  de 
Tinte'rieur  de  l'Arabie  pe'tre'e ,  entre  la  vallée  de  Pharan 
et  le  désert  de  Nasb. 

Fig»   2.   PORPHYRE. 

Ce  n'est  pas  pre'cise'menl  le  porphyre  rouge  travaillé 
par  les  anciens  ^  mais  il  ne  lui  cède  guère  par  la  beauté 
de  son  aspect  :  sa  pâte  est  d'un  rouge  moins  fonce;  ses 
cristaux  sont  un  peu  plus  grands  et  souvent  groupés. 
Quelques  petits  cristaux  noirs  d'amphibole,  peu  appa- 
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rens  y  sont  semés  entre  ceux  de  feldspath  ;  circonstance 
qui  se  remarque  dans  la  plupart  des  porpbjres  de  cou- 
leur foncée. 

Celui-ci  se  trouve  dans  la  partie  septentrionale  de 
FArabie  pétrée,  vers  la  limite  du  terrain  primitif^ 
dans  le  de'sert  de  Nasb.  On  soupçonne ,  avec  quelque 
apparence  de  raison,  que  les  carrières  du  véritable 
porphyre  rouge  antique  sont  dans  les  environs  :  il  j 
^iste  en  effet  quelques  travaux  anciens;  mais  j'ai  été 
informé  trop  tard  de  cette  circonstance  pour  la  vérifier. 
J'ai  d'ailleurs  des  raisons  plus  fortes  de  penser  que  ces 
carrières  doivent  se  trouver  à  quelques  lieues  au  nord 
de  la  vallée  de  Qoçeyr. 

Fig.   3.  PSAMMITE  DU   MOKÀTTEB. 

Un  terrain  de  psammite  d'une  immense  étendue  suc* 
cède  au  terrain  primitif  de  la  partie  méridionale  de  la 
presqu'île  de  l'Arabie  pétrée,  et  le  sépare  du  terrain 
calcaire  qui  règne  au  nord  et  au  nord-ouest  :  ses  col- 
lines peu  élevées,  qui  bordent  la  grande  vallée  que 
l'on  suit  pour  se  rendre  vers  l'Egypte ,  et  d'autres  val- 
lées transversales,  présentent  de  longs  escarpenoens  re- 
couverts d'une  multitude  prodigieuse  d'inscriptions  en 
différentes  langues  et  en  différens  caractères.  Les  in- 
scriptions en  caractères  samaritains  ou  ancien  phéni- 
cien sont  les  plus  remarquables  et  les  plus  nombreuses  : 
on  en  voit  une  sur  ce  fragment.  La  multitude  de  ca- 
ractères et  de  figures  grossièrement  dessinées  qui  re- 
paraissent à  différens  intervalles  pendant  plus  d'une 

20. 
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journée  de  marche,  ont  fait  donner  à  ces  endroits  le 
nom  de  Gehel  Mokatteb,  ou  Montagne  écrite* 

Quoique  ces  longues  collines  soient  d'un  aspect  très- 
uniforme  ,  que  le  psammite  y  soit  toujours  à  peu  près 
de  même  nature,  c'est-à-dire  composé  de  petits  grains 
quartzeux,  un  peu  inégaux,  faiblement  agrégés  et  se- 
més de  paillettes  de  mica ,  on  y  distingue  trois  variétés 
qui  difierent  principalement  par  les  couleurs ,  qui  sont 
le  gris,  le  jaunâtre  et  le  rougeâtre  :  c'est  la  dernière 
variété  qui  est  représentée  ici. 

Fig.  4*  CALCAIBE  CRI5TALUN  DE  TRANSITION. 

Au-dessus  des  bancs  de  porphyre  et  de  syénit  du 
désert  de  Nasb ,  régnent  des  couches  d'un  calcaire  an- 
cien ,  que  l'on  doit  peut-être  rapporter  au  terrain  de 
transition.  La  plus  remarquable  est  d'une  belle  couleur 
lilas ,  très-compacte ,  d'une  grande  dureté ,  d'un  tissu 
cristallin  :  elle  renferme  des  cavités  quelquefois  arron- 
dies ou  ellipsoïdes ,  contenant  une  poudre  blanche  qui 
semble  provenir  de  la  destruction  de  petites  coquilles. 
/'Toutefois  je  n'ai  pas  vu  de  formes  assez  prononcées 
pour  pouvoir  assurer  que  ce  sont  réellement  des 
coquilles. 

Fig.  5.  sinaVie  violette. 

Les  grandes  masses  de  cette  matière  sont  d'un  fort 
bel  aspect;  mais  rien  n'indique  qu'elle  ait  été  employée 
par  les  anciens.  Des  cristaux  d'un  blanc-verdâtre,  des 
lames  compactes  rougeâtres  ou  violettes  qui  appar- 
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tiennent  également  au  feldspath  j  forment  le  fond  de  la 
roche;  de  petits  grains  d'amphibole  noir,  entremêles  de 
mica,  dessinent  sur  ce  fond  divers  parallélogrammes; 
on  j  voit  en  outre  quelques  petites  masses  de  pinite  et 
de  steatite  répandues  très  -  inégalement.  Ses  couches 
épaisses  et  presque  horizontales  reposent  sur  des  bancs 
de  porphyre ,  dans  les  montagnes  primitives  qui  avoi- 
sinent  le  de'sert  de  Nasb. 

Nota.  Il  existe  en  Auvergne  une  roche  parfaitement  sem- 
blable pour  la  contexture  et  pour  la  couleur  ;  seulement  sa 
nuance  est  un  peu  plus  pâle  :  elle  contient  de  même  une 
certaine  quantité  de  pinite  et  quelques  traces  de  steatite. 
Elle  a  été  découverte  par  M.  Coq ,  Fun  des  naturalistes  qui 
ont  le  plus  étudié  les  roches  de  TAuvergne. 

Fig.  6.   PORPHYRE. 

V 

Pâte  d'un  rouge  brun;  cristaux  assez  petits  et  trës- 
irregulièrement  rapprochés  j  d'un  rouge  plus  clair , 
quelquefois  blancs  dans  une  de  leurs  parties.  Ses  blocs, 
traversés  par  beaucoup  de  fissures ,  se  délitent  en  frag- 
mens  irréguliers  qui  présentent  des  surfaces  couvertes 
de  jolies  dendrites  d'un  noir  très-foncé. 

Il  vient  de  la  partie  méridionale  de  la  péninsule  ha- 
bitée par  les  Arabes  Derarmeh.  Les  environs  du  mont 
Sinaï  offrent  des  porphyres  qui  se  rapprochent  de  celui- 
ci;  mais  je  n'y  ai  pas  remarqué  de  dendrites,  et  le  fond 
a  quelquefois  une  tendance  marquée  à  la  contexture 
lamelleuse. 
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JF4:-   7«   lOPHYEE. 

Base  violette;  cristaux  roses  de  diverses  grandeurs, 
inégalement  repartis,  mais  la  plupart  assez  petits  et 
quelquefois  à  peine  perceptibles  à  l'œil. 

Cette  roche,  susceptible  de  se  déliter  comme  la  prë** 
cëdente,  offre,  comme  elle,  des  herborisations  d'un 
noir  fonce,  mais  plus  déliées  :  son  gisement  est  le  même. 

Fis.  8.  SINAÏlX. 

Le  feldspath,  le  mica  et  un  peu  d'amphibole  en 
très-petits  cristaux ,  en  constituent  la  masse ,  entière- 
ment privée  de  quartz.  Le  mica  et  l'amphibole  j  for- 
ment des  lignes  noires  qui  s'entrecoupent  sur  un  fond 
gris.  Quelques  grands  cristaux  de  feldspath  rose  et 
d'amphibole  noir  lui  donnent,  par  endroits,  une  appa- 
rence porphyrique. 

Elle  se  trouve  un  peu  au  sud  du  mont  Sinaï. 

Fig.  g.   ROCHE  GRi^NITOÏDE 
COMPOSÉE  DE  FELDSPATH  ET  DE  TALC  VERT. 

On  remarquera  dans  cette  roche  de  petits  groupes 
très-nombreux  de  cristaux  de  feldspath  d'un  beau  rose, 
mêles  de  quelques  lames  blanches  y  qui  se  de'tachent 
sur  un  fond  de  talc  vert  lamelleu^i^. 

Elle  forme  des  couches  assez  considérables  dans  la 
partie  méridionale  de  la  presqu'île. 

Nota,  J^aî  yu  en  France  une  roche  tout-à-faît  semblable , 
@ur  la  route  de  Saînt-Etienne  à  la  Loire. 
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PLANCHE  XIV. 


ARABIE  PÉTRÉE. 


(  MONT  SINAî,  MOm*  HOREB.  ) 


i  ,  2.  Sinaïtes.  —  3,  4-  Roches  granitiques.  —  5.  Granit 
orbiculaire.  -»-  6.  Roche  quartzeuse  herhorisée. 


Flg.    I.  SINÀftE. 

Sur  le  sommet  du  Sinaï ,  ou  montagne  de  Sainte- 
Catherine,  se  trouve  un  banc  de  cette  matière  qui  se 
distingue,  par  sa  bouleur  claire  et  sa  cristallisation 
asse»  nette ,  des  roches  porphyriques  et  des  sinaïtes , 
qui  en  constituent  principalement  la  masse.  Les  moines 
qui  habitent  au  pied  du  mont  Sinaï ,  assurent  que  c'est 
sur  cette  roche  que  furent  gravées  les  tables  de  la  loi 
que  Dieu  doima  à  Moïse  :  c*est  une  opinion  consacrée 
parmi  eux  et  qui  se  transmet  d'âge  en  âge. 

Sa  composition,  que  nous  avons  principalement  à 
examiner ,  la  classe  parmi  les  roches  que  les  Allemands 
appellent  improprement  syénites.  Le  feldspath  en  lames 
blanches  cristallines  demi- transparentes  en  forme  la 
partie  principale;, l'amphibole  noir  en  cristaux  lamel- 
leux  est  moins  abondant ,  mais  répandu  d'une  manière 
très- uniforme;  le  quartz,  plus  rare  encore,  est  en  cris- 
taux d'un  aspect  gris  et  de  forme  très-re'gulière. 
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Fig,   a.  AUTRE  YAIUXTÉ. 

La  cristallisation  du  feldspath  e^t  plus  confiise  que 
dans  la  figure  i''',  et  il  est  quelquefois  nuancé  de  rose; 
Tamphibole ,  en  cristaux  plus  petits ,  y  dessine  des  li- 
gnes sinueuses  très-marquëes  ;  les  cristaux  de  quartz 
sont  plus  nombreux,  mais  beaucoup  plus  petits;  le 
mica  manque  tout-à-fait ,  aussi  bien  que  dans  l'autre 
variété  :  elle  est,  comme  elle,  superposée  aux  por- 
phyres ,  et  se  trouve  aussi  au  sommet  du  Sinaï.  J'ai 
rencontré  quelques  roches  analogues  dans  les  mon- 
tagnes voisines. 

fig.  3.  ROCHE  GI^HITXQUB* 

D  énormes  rochers  isolés  dans  des  vallées  voisines  du 
mont  Sinaï  sont  composés  presque  uniquement  de  feld-* 
spath  en  cristaux  rouges  assez  distincts ,  entremêlés  de 
quelques  gros  cristaux  de  quartz  à  six  pans  ;  à  peine  y 
voit-on  quelques  lames  de  mica.  Je  n'ai  point  observé 
de  couches  semblables  dans  les  cantons  que  j'ai  par- 
courus aux  environs^ 

Fig.   4*  GRANIT. 

Le  mica  qui  se  trouve  joint  en  petite  quantité  au 
feldspath  et  au  quartz,  donne  à  cette  roche  le  carac- 
tère des  véritables  granits.  Le  feldspath,  très-abon- 
dant ,  est  d'un  rose  pâle. 

C'est  d'un  bloc  presque  cubique  de  quatre  à  cinq 
mètres  de  côté,  isolé  au  milieu  d'une  vallée,  à  une 
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d^mi-heure  du  mont  Sinaî ,  que  cet  échantillon  a  été 
détaché.  Ce  rocher ,  irès-révéré  des  religieux  grecs  et 
des  arabes,  offre  une  particularité  qui  l'a  rendu  célèbre: 
une  douzaine  d'ouvertures  placées  suivant  une  même 
ligue,  depuis  le. sommet  jusqu'à  la  base,  et  dont  quel- 
ques-unes ont  grossièrement  la  forme  d'une  bouche 
entr'ouverte ,  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  pierre  aux 
douze  ouvertures.  Les  religieux  grecs  assurent  que  c'est 
ce  rocher  que  Moïse  frappa  de  sa  baguette ,  lorsque , 
dans  la  disette  d'eau  où  se  trouvait  le  peuple  d'Israël , 
il  fit  jaillir  des  fontaines  d'eau  vive  pour  étancher  sa 
soif  :  on  le  montre  à  tous  les  voyageurs  sous  cette  in- 
dication. Les  Arabes  lui  attribuent  de  grandes  vertus  ; 
ils  placent  dans  ces  bouches  une  poignée  de  foin ,  qui , 
au  bout  de  quelques  jours ,  acquiert  la  propriété  de 
guérir  les  maladies  des  chameaux  auxquels  on  le  donne 
ensuite  à  manger.  Ce  qu'il  j  a  de  certain ,  c'est  que  les 
Arabes  sont  fortement  persuadés  de  cette  vertu  du  ro- 
cher, et  j'ai  vu  en  effet  une  poignée  d'herbe  placée 
dans  une  des  bouches. 

Fig.  5.  SINÂÏta  ORBICULAIBE. 

Cette  belle  roche  forme  un  filon  large  de  quatre  à 
cinq  mètres,  vers  la  moitié  de  la  hauteur  du  mont 
Horeb.  Les  zones  concentriques  n'y  sont  pas  aussi  mul- 
tipliées ni  aussi  régulières  que  dans  le  granit  orbicu- 
laire  de  Corse.  Ce  fragment  est  le  mieux  prononcé  que 
j'aie, remarqué.  Le  plus  souvent  les  zones  se  fondent 
irrégulièrement  ensemble. 
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ont  im  lÈoyoio. 
ioaué  ifim  oo  de  plnâears  petits  ciisUM.  de  quartz, 
antDor  dcsqods  sont  distiiboées  Gucobiiemcnt  des 
lames  de  feldspath  d'une  coolenr  rose  pâle^  cntoorees 
&un  cercle  d'ampiubole  Tert  à  petites  hmes.  Plosieors 
masMS  semUaMcs,  groupées  ensemble,  sont  environ- 
nées par  nne  on  deux  loncs  de  feldspath  et  d'amphi- 
bole qm  lient  et  rassemblent  le  tont.  Le  fond  de  la 
roche  est  nne  diabase  Terte  qni  forme  quelquefois  à 
elle  seule  des  masses  assez  considérables;  les  masses 
<f  apparence  granitoide  rentrent  dans  les  sînaites. 

Fig.  6.  QUAKIZ  TALQUEUX. 

Quartz  talquenx,  formant  des  condies  très-étendues 
vers  le  milieu  de  la  route  qui  conduit  du  mont  Sinai  à 
rextrémité  de  la  péninsule.  Ce  quartz  offre  quelques 
Itères  apparences  de  lames  :  il  y  en  a  plusieurs  va* 
riétés.  Le  feldspath  s  associe  quelquefois  au  quartz. 
Les  bancs  les  plus  quartzeux  se  délitent  en  fragmens 
cunéiformes ,  dont  les  surfaces  verdâtres ,  nuancées  de 
tons  roux  et  jaunâtres,  sont  ornées  de  belles  dendrites 
d'un  noir  velouté  très-foncé. 


APPENDICE  AU  MÉMOIRE  PRÉCÉDENT.      3i5 


PLANCHE  XV  ET  DERNIERE. 


ARABIE  PÉTRÉË. 


(RAS  MOHAMMED  ET  COTES  BU  GOLFE  ÉLANITIQUE.  ) 


Diverses  roches  primitives,  madréporites. 


Fig,    I.  MÉLAPHYBE. 

Sa  pâte  est  une  diabasë  noire  à  très-petits  grains, 
très-charge'e  d'amphibole.  Elle  est  semée  de  cristaux  dé 
feldspath  grisâtres,  de  diverses  grandeurs,  et  contient 
de  petites  masses  irre'gulières  de  pyrites. 

Elle  forme  des  bancs  épais  dans  les  montagnes  ppr- 
phyriques  situées  à  trois  heures  de  marche  au  nord  du 
mont  Siuaî. 

Fig.  3.  sinaVte, 

Fonpant  des  bancs  de  plus  de  cent  mètres  d'épais- 
seur aux  environs  du  mont  Sirbal,  à  une  demi-journee 
au  sud  du  mont  Sinaï.  Le  mont  Sirbal  est  plus  e'iéve' 
que  le  mont  Sinaî  et  le  mont  Horeb  :  c'est  la  plus 
haute  montagne  de  toute  l'Arabie  petree.  Il  faut  re- 
marquer qu'une  autre  montagne  beaucoup  plus  au  nord 
porte  aussi  le  même  nom. 

Le  feldspath,  dans  cette  roche,  est,  pour  la  plus 
grande  partie,  en  petits  cristaux  blancs,  et,  en  partie. 
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d'une  contexture  grenue  et  couleur  de  chair.  L'amphi- 
bole, epars  en  petits  cristaux  noirs,  est  entremêlé  de 
lamelles  de  mica  brun. 

Dans  les  environs,  plusieurs  variétés  de  la  même 
roche  diffèrent  seulement  par  les  proportions  de  leurs 
principes  et  par  la  nuance  des  couleurs  de  la  masse , 
qui  varient  depuis  le  blanc  rose  jusqu'au  rouge. 

Fig.  3.  ROCHE  FELDSPÀTHIQUE  MICACEE. 

Le  feldspath  en  petites  lames  blanches  et  couleur  de 
rose  est  coupé  dans  deux  sens  par  des  lignes  de  la- 
melles de  mica  qui  y  dessinent  des  figures  rhomboïdales. 

Cette  roche  se  trouve  vers  la  pointe  de  la  presqu'île, 
dans  les  montagnes  qui  se  rapprochent  du  golfe  Oriental 
ou  mer  d'el  A'qabah ,  l'ancien  golfe  Élanitique. 

Fig.  4<  GRANIT  NOIR. 

I 

C'est  une  des  matières  que  les  vaisseaux  arabes  qui 
arrivent  à  Tor  jettent  sur  la  côte  et  qu'ils  portaient 
comme  lest. 

Le  mica  noir  en  grandes  lames  est  la  substance  la^ 
plus  apparente;  le  feldspath  blanc  et  d'un  aspect  gras 
y  est  cependant  beaucoup  plus  abondant;  on  y  voit  peix 
de  quartz.  Elle  contient  quelques  petits  cristaux  de  ti-^ 
tane  silicéo-calcaire. 

Fig,  5.  FELDSPATH  VEINÉ  D^ÉPIDOTE. 

L'épidote  fait  partie  de  beaucoup  de  roches  de  l'Ara — 
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bie,  il  est  uni  ici  avec  un  feldspath  blanc  rose  en  pe- 
tites lames  :  on  trouve  ces  deux  substances  associées 
dans  plusieurs  points  de  TArabie  pëtree,  au  sud  du 
mont  Sinaï,  et  principalement  dans  les  environs  du 
Râs  Mohammed ,  qui  forme  la  pointe  de  la  péninsule. 

Fig.  6.  FEU)SPÀTH  ET  ÉPIDOTE. 

Couches  alternatives  de  feldspath  et  d'epidote  en 
masse.  Beaucoup  de  cristaux  blancs  se  distinguent  au 
milieu  du  feldspath  grenu  et  rougeâtre  qui  forme  la 
bande  inférieure;  on  eu  voit  aussi  quelques  petits  au 
milieu  de  la  bande  verte  :  c'est  une  roche  porphyrique 
à  base  d'epidote;  je  l'ai  rencontrée  à  trois  heures  de 
marche  du  port  de  Charm ,  qui  est  à  peu  de  distance  de 
celui  du  Râs  Mohammed. 

Fig.   7.  MADREPORES. 

Le  promontoire  qui  se  détache  de  la  pointe  de  la 
presqu'île  pour  former  le  port  du  Râs  Mohammed ,  où 
mouillent  quelquefois  les  vaisseaux  qui  viennent  de 
Moka  et  de  TYe'men ,  est  un  rocher  forme  de  madré- 
pores pétrifie's  ;  quelques  parties  cependant  ont  conservé 
encore  leur  état  naturel,  comme  dans  ce  morceau.  Les 
astroïtes  qu'on  voit  dans  la  partie  gauche  de  l'échan- 
tillon ,  ne  sont  autre  chose  que  la  coupe  transversale 
des  tubes  cellulaires  arqués  représentés  dans  la  partie 
droite. 
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Fig.   8.   MADRÉPORES  COMPACTES. 

Autre  ëchantillon  du  même  rocher  :  celuî-ci  est  com- 
plètement pétrifie  ;  on  distingue  cependant ,  dans  une 
partie  de  ce  fragment ,  le  tissu  des  madrépores  dont  il 
a  été  formé,  quoique  leurs  cellules  soient  remplies  par 
des  infiltrations  calcaires. 


OBSERVATIONS  GENERALES. 

On  a  rassemblé  dans  l'explication  des  planches  les 
détails  que  ne  pouvait  exprimer  la  gravure.  Le  con- 
cours de  ces  divers  moyens  peut  offrir  aux  naturalistes 
et  aux  artistes  qui  voudraient  prendre  connaissance  des 
roches  de  l'Egypte,  des  notions  aussi  précises  qu'il  est 
possible  d'eu  obtenir  sur  ce  sujet.  Les  seules  ressources 
du  discours  auraient  été  insuffisantes  :  elles  peuvent 
bien  faire  connaître  la  nature  de  toutes  les  substances 
qui  entrent  dans  la  composition  d'une  roche;  mais  son 
aspect ,  la  disposition ,  Tabondance  de  chaque  matière, 
ses  formes ,  son  tissu ,  son  éclat ,  les  nuances  de  ses 
couleurs,  ne  sont  guère  susceptibles  d'analyse,  ou, 
pour  mieux  dire ,  cette  analyse  ne  laisserait  dans  l'es- 
prit aucune  idée  d'ensemble  :  elle  ne  permettrait  au- 
cune comparaison  exacte  avec  les  roches  des  autres 
contrées ,  avec  celles  que  les  arts  ont  employées  dans 
les  différens  âges  et  dont  il  reste  des  monumens  nom- 
breux ;  ce  qui  était  pourtant  l'un  des  buts  que  nous  de- 
vions nous  proposer. 
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Peu  de  pajs  présentent ,  sous  le  ra(>port  des  arts  et 
de  l'industrie  ancienne,  le  même  intérêt  que  l'Egypte: 
c'est  ce  qui  a  détermine  à  entreprendre  ce  travail.  Qua- 
tre années  de  soins  assidus  ont  ëte'  consacrées  à  en 
suivre  l'exécution.  Si  plusieurs  morceaux  laissent  en- 
cor»  quelque  chose  à  ddsirer  pour  la  parfaite  exacti- 
tude, le  plus  grand  nombre  pourrait,  avec  le  secours 
des  descriptions ,  tenir  lieu  des  échantillons  eux-mêmes. 
C'est  donc  en  quelque  sorte  un  moyen  de  multiplier  et 
de  répandre  des  collections  des  principales  roches  de 
l'Égjpte  dans  toutes  les  contrées  où  sont  cultivées  les 
sciences  naturelles.  Elles  auront  même  l'avantage  d'of- 
frir entre  elles  uAe  identité  plus  parfaite  que  n'au- 
raient fait  diverses  collections  des  matières  elles-mêmes; 
car  ks  échantillons,  malgré  tout,  le  soin  apporté  dans 
leur  choix,  auraient  présenté  des  différences  bien 
plus  grandes  que  les  divers  exemplaires  des  mêmes 
échautillons. 

La  difficulté  de  représente!*  par  la  gravlire  les  roches, 
et  principalement  des  roches  granitiques,  avait  fait 
juger  ce  travail  impossible.  La  difficulté  tenait  à  ce 
que  les  substances  qui  les  composent  j  semblent  dans 
iin  état  de  mélange  et  de  confusion  qui,  au  premier 
abord,  ne  permet  pas  de  marquer  les  contours  et  les 
formes  de  chacune;  mais,  en  examinant  avec  plus  d'aï- 
tention  chaque  élément  en  particulier,  on  y  distingue 
bientôt  les  formes  et  tous  les  caractères  qui  lui  sont 
{H'opres,  ou  l'on  parvient  à  les  rendre  plus  sensibles 
par  divers  artifices  assez  simples.  Le  procédé  de  polir 
les  échantillons,  que  j'ai  d'abord  essayé,  ne  réussit 


"^ 
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que  pour  un  certain  nombre  de  matières  y  telles  que  les 
porphyres  et  les  roches  qui  présentent  un  fond  nni-^ 
forme,  semé  de  cristaux  distincts  :  dans  celles  qui  sont 
formées  d'une  aglomération  de  cristaux  enlacés ,  telles 
que  les  granits ,  le  poli  rend  au  contraire  les  formes 
plus  confuses  ;  il  fait  perdre  lavantage  d'exprimer  les 
caractères  qui  tiennent  à  la  contexture  et  au  grain  qui 
distinguent  chaque  roche  dans  son  état  naturel ,  sur- 
tout le  mode  de  cassure  propre  à  chacune ,  l'un  des  ca- 
ractères les  plus  importans ,  si  ce  n'est  sous  le  rapport 
des  arts ,  du  moins  sous  celui  de  l'histoire  naturelle. 

Un  moyen  plus  simple  et  qui  a  réussi  beaucoup 
mieux ,  a  été  de  couvrir  seulement  les  surfaces  d'un 
léger  enduit  d'eau  gommée  qui  les  tenait  constamment 
dans  le  même  état  que  si  elles  étaient  fraîchement 
mouillées.  L'aspect  différent  que  prenait  chaque  ma- 
tière sous  cet  enduit  transparent ,  rendait  ses  contours 
beaucoup  plus  nets.  Toutes  les  parties  importantes  à 
distinguer  ont  été  étudiées  dans  cet  état.  11  est  résulté 
de  là,  à  la  vérité,  une  sorte  d'anatomie  dans  les  dé- 
tails ,  qui  se  fait  quelquefois  trop  sentir  et  donne  à  l'en- 
semble  un  aspect  plus  sec  que  celui  qu'offre ,  au  pre^ 
mier  coup  d'œil ,  la  roche  dans  son  état  naturel ,  où  les 
formes  des  diverses  substances  ne  se  montrent  pas  ave^ 
des  détails  aussi  durement  prononcés;  mais  cette  exa^ 
gération ,  qui  n'a  lieu ,  comme  je  l'ai  indiqué,  que  pou^ 
un  petit  nombre  d'échantillons ,  disparaît  quand  ils  son  ^ 
vus  à  une  petite  distance ,  où  les  détails  s'adoucissent^  ^ 

Cette  collection  de  dessins,  avec  les  explications  qa  ^ 
l'accompagnent,  peut  déjà  donner  une  idée  générale d^^ 


APPENDICE  AU  MÉMOIRE  PRÉCÉDENT.      3a  i 

la  confttitulion  minëralogique  de  la  contrée;  j'y  ai 
ajoute,  pour  les  matières  les  plus  importantes,  quel- 
ques détails  sur  leur  gisement  et  leurs  relations  géolo- 
giques ,  sur  les  yarielës  qui  en  approchent  le  plus ,  et 
quelquefois  sur  les  localités  qui  les  renferment.  Ces 
renseignemens  dispenseront  de  recourir  aussi  souvent 
au  texte  de  l'ouvrage,  et  diminueront  les  détails  de- 
scriptifs des  roches,  qui,  trop  multiplies,  rendent  les 
textes  presque  illisibles.  Ils  abrégeront  donc  d  autant  la 
Description  mine'ralogique  de  TEgyple ,  dont  ils  font 
d  ailleurs  la  partie  principale,  et,  ainsi  sépares,  ils 
permettront  de  se  livrer  d'une  manière  plus  suivie, 
dans  les  autres  parties  du  texte,  au  développement  des 
considérations  générales  et  des  questions  relatives  à 
remploi  des  matières  minérales  dans  les  arts  et  les  mo« 
numens  de  l'antiquité. 

En  présentant  quelques  observations  sur  la  nomen- 
clature des  roches  et  hasardant  quelques  dénominations 
nouvelles,  j'ai  eu  pour  objet  d'appeler  l'attention  sur 
deux  ou  trois  principes  qui  m'ont  semblé  importans. 
On  peut  rejeter  ou  modifier  ces  dénominations,  les 
principes  n'en  subsisteront  pas  moins;  et  les  applica- 
tions plus  heureuses  qu'on  en  ferait,  auraient,  je  crois, 
une  influence  utile  sur  celte  partie  de  la  science.  J'ai 
insisté  sur  l'avantage  d'avoir  pour  toutes  les  roches  de 
même  contexture  une  terminaison  semblable,  en  réser- 
vant la  première  partie  du  mot  pour  exprimer  la  na- 
ture ou  la  composition  de  chacune  ;  principe  qui ,  sans 
avoir  été  indiqué  par  aucun  naturaliste,  n'a  pas  toute- 
fois été  méconnu  entièrement  dans  la  pratique,  et  que 
H.  N.      XXI.  ai 
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je  regarde  comme  la  meilleure  base  d'une  npmenela* 
ture  géognostique.  J  ai  voulu  faire  sentir  aussi  que  la 
précision  ne  peut  résulter  de  l'application  des  mêmes 
dénominations  à  des  séries  de  roches  trop  étendues; 
que  les  distinctions  établies  par  des  epidiète^  entre  le3 
substances  variées  et  difficiles  à  définir  qui  composent 
ces  séries,  ne  sauraient  être  aussi  fixes  qu'il  convien- 
drait pour  bien  s'entendre;  que  non-seulement  elles 
sont  d'un  usage  incommode  et  à  la  longue  très-fasti- 
dieux j  mais  qu'en  outre ,  formant  déjà  des  espèces  de 
phrases  descriptives ,  elles  font  perdre  un  avantage  im^ 
portant,  celui  de  pouvoir,  dans  bien  des  cas,  distin*- 
guer  les  varie'te's  nombreuses  qu'offre  chaque  espèce  de 
roches,  à  moins  de  compliquer  ces  phrases  indicatives, 
au  point  d'en  faire  des  descriptions  très-allongees  et 
d'un  usage  tout-à-fait  impraticable  dans  le  discours  : 
de  là  résulte  donc  la  nécessité  de  multiplier  les  déno- 
minations spéciales  et  d'en  restreindre  beaucoup  davan- 
tage l'application  ;  c'est  ce  que  j'ai  essayé  de  faire  quel- 
quefois. Ces  principes ,  et  quelques  autres  que  j'ai  seu- 
lement indiqués ,  auraient  besoin ,  pour  être  mis  dans 
une  évidence  plus  grande,  de  dévelpppemens  que  pe 
comporte  pas  la  nature  de  ce  travail.  Us  auraient  peut- 
être  été  déplacés  dans  un  ouvrage  qui ,  malgré  son 
étendue,  ne  doit  présenter,  avec  de  grands  détails, 
que  des  faits  et  des  considérations  qui  concernent  spé- 
cialement l'Egypte.  Cependant  on  trouvera,  dans  les 
autres  parties  de  la  Description  minéralogique  de 
l'Egypte ,  quelques  observations  sur  ce  sujet.  Les  ré- 
flexions du  lecteur  suppléeront  à  ce  que  nous  n'avons 
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pu  développer,  et  nous  aurons  peut-être  l'occasion  de 
présenter  ailleurs  nos  vues  avec  plus  d'étendue. 

Toutes  ces  planches  ont  été  destinées  à  être  coloriées: 
rimpression  en  noir  ne  saurait  remplir,  à  Tégard  des 
roches ,  lohjet  qu^on  avait  en  vue.  Les  fossiles  et  les 
pierres  figurées  peuvent  seuls  se  passer  du  secour$  des 
couleurs.  G)mme  l'aspect  des  roches  est  une  chose  ah-^ 
solument  indéfinissable  par  le  discours,  si  Ion  avait 
une  collection  complète  de  roches  gravées  et  coloriées, 
les  voyageurs  trouveraient  une  facilité  plus  grande  pour 
faire  reconnaître  celles  qu'ils  viendront  à  observer.  Il 
suffirait  d'indiquer  les  figures  gravées  auxquelles  elles 
se  rapportent  le  mieux.  La  collection  publiée  dans  la 
Description  de  l'Egypte,  purement  locale,  est  loin 
d'être  sufGsante  pour  cela;  mais  la  partie  la  plus  diffi- 
cile est  faite.  Il  reste  à  faire  connaître ,  de  la  même 
manière ,  d'abord  les  roches  tirées  des  autres  contrées , 
qui  ont  été  employées  par  les  anciens  dans  les  arts  et 
dans  la  construction;  on  y  joindrait  par  suite  celles 
que  les  modernes  ont  fait  servir  à  des  usages  sem- 
blables, et  enfin  celles  qui,  n'ayant  point  été  em- 
ployées jusqu'ici,  présentent  quelque  motif  d'intérêt 
pour  la  géologie.  Le  succès  de  l'exécution  étant  main- 
tenant assuré,  les  tâtonnemens  épuisés,  les  méthodes 
trouvées,  et  plusieurs  artistes  exercés  à  ce  genre  de 
travail ,  cette  entreprise  ne  serait  pas  fort  dispendieuse; 
elle  mériterait  peut-être  d'attirer  l'attention  des  gou- 
vernemens  jaloux  de  développer  une  branche  de  l'his- 
toire naturelle  qui  a  des  rapports  avec  les  moyens 
de  consacrer  par  des  monumens  durables  les  souve- 

21. 
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nirs  întercssans  pour  les  nations  et  pour  la  civilisation. 

Je  ne  terminerai  pas  ces  observations  sans  rendre 
hommage  à  plusieurs  personnes  qui  ont  coopère'  à 
Texeculion  de  ce  travail. 

J'ai  eu  occasion  de  citer  plusieurs  fois  l'un  de  mes 
collègues,  M.  Jomard,  qui,  ayant  recueilli  diverses 
collections  d'objets  dliistoire  naturelle ,  m'a  laisse'  choi- 
sir plusieurs  exemplaires  de  fossiles  plus  caractérise's 
que  ceux  que  je  posse'dais,  ou  dont  j'avais  perdu  les 
analogues  dans  les  ëve'nemensde  notre  retraite  d'Egypte. 
J'ajouterai  qu'outre  les  soins  assidus  qu'il  a  donne's, 
comme  commissaire  du  gouvernement,  à  l'exe'cution  de 
toutes  les  parties  de  l'ouvrage,  il  a  bien  voulu,  toutes 
les  fois  que  j'ai  été  absent  de  Paris,  se  charger  de  re- 
voir l'impression  des  planches  colorie'es,  qui  exigeait 
une  attention  toute  particulière;  et  c'est  à  son  amitié' 
et  à  ses  soins  éclaire's  que  j'ai  e'té  redevable  de  la 
bonne  exe'cution  de  plusieurs  planches  importantes  '. 


>  La  plus  grande  partie  des  des-  la  nature  si  diverse    des  surfaces 

sins  ont  élé  faits  par  M.  Cloquet ,  qu'ion  avait  à  rendre.  Quant  à  Pim- 

.  /         ancien  professeur  de  dessin  à  FËcole  pression  en  couleur ,  on  a  reconaa 

y  royale  des  mines ,  et  les  autres  par  que  la  précision  des  détails  ne  pou- 

MM.  Ringuet  et  Amédée.  Chaque  \ait  s'accorder  avec  le  procédé  de 

planche  porte  le  nom  des  graveurs  plusieurs  planches;  on  n^en  a  em- 

qui  Tont  exécutée;  mais  une  révi-  ployé  qu"* une  seule  pour  les  objets 

8Îon  de  la  plupart  des  planches  a  été  mêmes  dont  les  nuances  sont  le  plus 

faite  avec  beaucoup  de  soin  par  Fun  diversiOées  :  chaque  morceau,  déjà 

d^cux,  M.  Allais.  imf)rimé  avec  ses  principales  cou* 

On  a   employé   souvent   dans  la  leurs,  a    été    ensuite  retouché  au 

même  roche  les  différens  genres  de  pinceau ,  suivant  la  méthode  pra- 

gravures,  la  taille,  le  pointillé  et  la  tiquée  par  M.  Redouté  l'aîné  dans 

pointe   sèche,   le    même   genre  ne  ses  grands  ouvrages  de  plantes  co- 

pouvant  suffire  pour  bien  exprimer  loriées. 
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Tome  XXI,  page  3a5. 
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SÏSTEJyiE 

DES  ANNELIDES', 

PRINCIPALEMENT    DE    CELLES 

DES  COTES  DE  L'EGYPTE 

ET  DE  LA  StKIE, 

OFFRANT  LES  CARACTÈRES  TANT  DISTINCTIFS  QUE  NATURELS 
DES  ORDRES,  FAMILLES  ET  GENRES,  AVEC  LA  DESCRIPTION 
DES  ESPÈCES; 

Par  Jules-César  SAVIGKY  , 

Membre  se  lUnstztut  d^ëoypte. 


A.VAWT  de  tenter  une  nouvelle  classification  des  an- 
nelides  %  il  fallait  essayer  de  perfectionner  la  connais- 

>  Depuis  ]a  communiQaiion  que  '  Tous  les  naturalistes  saTpnt  que 

j^ai  failp  de  cesysit'Uie  à  rAcaclémie  M.    Cuvier  est   le  créateur  de  la 

des  sciences,  ^y  ai  introduii  quatre  classe  des  vers  à  sang  mage ,  dési- 

genres  non  veaux,  a/7C/Vi,  m>  mi/ia  ,  gnés  ensuite  par  la   dénomination 

o/'helia  et   hœmocharis,  contenant  plus  précise  di'annelides ;  <\\\*'\\  en  a 

chacun    une  espèce)  et   j^ai   placé  .depuis  long -temps  fait  connaître 

cinq  espèces  nouTcIles  dans  les  gen-  Turganisation  générale,  et  distingué 

res    polynoë\,   serpula  ,   cljrmene  ,  les  principaux  genres.  On  doit  donc 

clepsine  et  sanguisuga,  précédeai-  consulter,  avant  tout,  Vj4natomie 

ment  établis.  On  n^y  trouvera  aueun  comparée  et  le  JRègne  animal  distri- 

autre  changement  important.  hué  CP après  son  organisation. 
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sance  encore  imparfaite  que  l'on  avait  de  leur  économie 
extérieure;  connaissance  si  nécessaire  pour  retrouver 
dans  les  divers  genres  et  comparer  entre  eux  des  or- 
ganes sujets  à  se  dérober  à  la  vue  par  leur  petitesse, 
leur  ëtat  de  rétraction,  ou  à  la  tromper  par  des 
transformations  singulières'.  La  tête,  par  exemple, 
n'était  pas  signalée, comme  elle  aurait  dû  l'être,  par 
la  présence  des  yeux  et  des  antennes  :  ou  attribuait 
une  partie  si  importante  à  des  espèces  qui  ne  l'ont 
point,  pas  plus  du  moins  que  les  mollusques  acé- 
phales, auxquels  on  s'accorde  à  la  refuser;  tandis  que, 
dans  les  espèces  qui  la  possèdent ,  on  la  négligeait ,  en 
prenant  généralement  pour  elle  les  premiers  segmens 
du  corps.  La  trompe  n'était  considérée  que  comme  un 
organe  fort  accessoire,  et  l'on  ignorait  le  mode  de 
structure  auquel  elle  est  essentiellement  associée.  Les 
mâchoires  étaient  censées  toujours  horizontales  et  dis- 
posées par  paire  ;  leur  mouvement  vertical  dans  cer- 
taines espèces,  et  leur  [nombre  différent  des  deux 
côtés  dans  beaucoup  d'autres,  sont  des  modifications 
dont  on  n'avait  aucune  idée.  Les  tentacules  n'étaient 
point  définis;  j'ai  restreint  ce  nom  à  des  filets  char* 
nus,  inarticulés  et  simplement  contractiles,  qui  en- 
tourent immédiatement  l'orifice  de  la  bouche.  Les 
yeux  n'avaient  ni  leur  nombre  ni  leUr  position  fixés. 
Les  -antennes  étaient  méconnues;  on  n'avait  aucune- 
ment songé  à  chercher  dans  les  annelides  des  or- 
ganes identiques  avec  les  antennes  des  insectes  "*  ;  aussi 

■  Voyez  mes  Mémoires  sur  les        ^  Le  mot  d'antennes  échappe  bies 
annelides.  quelquefois  à  Otbon  Fabricius  et  à 
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leur  insertion  et  leur  nombre  e'taîent-ils  loin  d'être  dé- 
terminés :  lorsque  les  antennes  étaient  fort  petites,  elles 
restaient  ignorées  ;  lorsqu'elles  étaient  grandes  et  faci- 
lement visibles,  elles  recevaient  des  auteurs  les  noms 
de  tentacules  ou  de  cirres,  dénominations  vagues  et 
communes  à  d'autres  appendices.  Les  pieds  n'étaient 
pas  suffisamment  assimilés  aux  pieds  des  crustacés 
ou  des  insectes  auxquels  ils  correspondent ,  et  dont  ils 
semblent  quelquefois  ne  différer  essentiellement  que 
par  leurs  faisceaux  de  soies  métalliques  :  le  nombre  de 
parties  dont  ils  se  composent ,  rames  et  cirres,  ne  se 
trouvait  pas  arrêté  3  de  sorte  que  ces  parties  étaient 
ordinairement  considérées  et  présentées  comme  des 
organes  distincts  et  indépendans.  On  n'avait  point 
suivi  ces  mêmes  pieds  dans  leurs  diverses  transforma- 
tions f  les  plus  voisins  de  la  tête  étaient  parfois  con- 
fondus avec  les  antennes ,  et  décrits  sous  les  noms  im- 
propres que  l'on  donnait  à  ces  antennes.  Les  formes 
variées  de  leurs  soies  n'avaient  point  été  remarquées; 
il  y  a  même  une  sorte  de  soies  commune  à  tout  un 
ordre,  celle  des  soies  à  crochets,  dont  les  naturalistes 
ne  soupçonnaient  pas  l'existence.  Les  éfytres  ou  écailles 
dorsales  n'étaient  pas  reconnues  pour  ce  qu'elles  sont , 
c'est-à-dire  pour  des  appendices  comparables,  à  cer- 
tains égards ,  aux  ailes  ou  aux  éljtres  des  insectes , 
et  sujets ,  comme  elles ,  à  manquer  dans  certaines  es- 
pèces d'une  famille ,  quoiqu'ils  existent  dans  les  autres. 
Les  branchies  étaient  supposées  saillantes  et  visibles 

d''aatre8  zoographes,  dans  la descrip-    Fusage  qu^ils  en  font  prouye  qa'*i]s 
tion  de  certaines  annelides;  mais    n^y  attachent  pas  un  sens  rigoureux. 
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à  l'extérieur  dans  des  espèces  où  il  ne  s'en  montre 
point  de  telles,  etc.,  etc.  Nous  enumeVerons  succinc- 
tement, en  tête  des  ordres,  que  nous  avons  adoptes , 
les  modifications  qui  leur  sont  particulières;  mais 
nous  devons  tracer  d'abord  les  caractères  distinctifs 
de  chacun  d  eux. 


I 
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ORDRES  DES  ANNELIDES. 


PREMIERE  DIVISION. 

DES  SOIES  POUR  LA   LOCOMOTIOIH. 


Okdrb  I.  A.  NÉRÉIDÉES,  A.  NEREIDES. 

Des  pieds  pourvus  de  soîes  rétractîles  subulées  ;  poînt  de  soies 

rétractiles  à  crochets. 
Une  tête  distincte,  munie  d'yeux  et  d'antennes. 
Une  trompe  protractile ,  presque  toujours  armée  de  mâchoires. 

Ordkb  a.  A.  SERPULÉES,  A.  SERPULEJË. 

Des  pieds  pourvus  de  soies  rétractiles  subulées  et  de  soies  ré- 
tractiles à  crochets. 
Point  de  tête  munie  d'yeux  et  d'antennes. 
Point  de  trompe  protractile  armée  de  mâchoires. 

Ordhb  3.  A.  LOMBRiaWES,  A.  LUMBRICINEJE. 

Poînt  de  pieds  saillans  ;  des  soies  rarement  rétractiles. 
Point  de  tête  munie  d'yeux  et  d'antennes. 
Point  de  mâchoires. 

DEUXIÈME  DIVISION. 

POINT  DE   SOIES  POUR  LA  LOCOMOTION. 


Ordre  4.  A.  HIRUDINÉES,  A.  HIRUDlNEAil. 

Une  cavité  préhensile  à  chacune  des  extrémités. 
Des  yeux. 

Observàtxok.  —  Un  5"  ordre  doit  comprendre  les  annelides  sans  soies 
et  sans  cavités  préhensiles.  THoub  en  traiterons  dans  un  supplément. 
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ORDRE  I«. 

LES  ANNELIDES  NÉRÉIDÉES, 

ANNEUDES  NEREIDEM. 

JuES  ANNELIDES  NEREIDEES  soBt  agiles,  camassiëres,  et 
destinées  plus  spécialement  que  les  autres  à  la  vie  er- 
rante :  l'organisa tion  qui  les  distingue  à  l'extérieur, 
permet  d'observer,  i®.  la  tête,  2^.  la  trompe  ou  IdLbouche, 
3°.  le  corps  proprement  dit  et  ses  appendices. 

La  tête,  qui  consiste  en  un  petit  renflement  anté- 
rieur et  supérieur,  sans  articulation  mobile ,  présente 
les  antennes  et  \esyeujc. 

Les  antennes,  que  leur  nom  de'finît  suffisamment, 
sont  au  nombre  de  cinq;  savoir,  une  impaire,  deux 
mitoyennes  et  deux  extérieures.  Ces  trois  sortes  d'an- 
tennes existent  simultanément  ou  séparément;  elles 
sont  insérées  plus  près  ou  plus  loin  du  premier  an- 
neau du  corps,  dont  Tantenne  impaire  se  rapproche 
plus  que  les  autres  ;  elles  sont  aussi  plus  ou  moins  sen- 
siblement articulées ,  plus  ou  moins  rëtractiles. 

lues  yeux,  àu  nombre  de  deux  ou  de  quatre,  ne  sont 
jamais  placés  au-devant  des  antennes ,  mais  derrière, 
entre  les  antennes  et  le  premier  anneau  du  corps. 

La  trompe  est  charnue,  composée  d'un  seul  an- 
neau, ou  de  d^ix  anneaux  distincts;  retirée  dans  lé 
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corps  quand  Tanimsl  n'en  fait  point  usage ,  mais  sus- 
ceptible d'une  sorte  de  déroulement  qui  l'emet  Rapi- 
dement au  dehors;  nue  ou  garnie  de  tentacules,  et 
presque  toujours  armée  de  mâchoires  :  elle  constitue 
essentiellement  la  bouche  ^ 

Les  tentacules  sont  inarticulës,  contractiles,  ëpars 
sur  la  trompe ,  ou  disposes  en  couronne  à  son  orifice. 

Les  mâchoires,  toujours  situées  à  ce  même  orifice, 
sont  tantôt  au  nombre  de  deux  ou  de  quatre  en  oppo- 
sition ;  tantôt  au  nombre  de  sept  ou  de  neuf,  articu- 
lées les  unes  au-dessus  des  autres ,  sur  deux  rangs  sup- 
portes par  une  double  tige,  sans  compter  deux  pièces 
plus  simples  réunies  en  lèvre  inférieure  '. 

Le  corps  se  divise  en  anneaux  ou  segmens,  qui  por- 
tent chacun  une  paire  de  pieds  à  laquelle  se  trouve 
communément  associée  une  paire  de  branchies* 

Le  premier  segment,  seul  ou  réuni  à  quelques-uns 
des  suivans,  forme  souvent  un  anneau  plus  grand  que 
les  autres,  plus  apparent  que  la  tête,  et  que  l'on  a  pu 
facilement  confondre  avec  elle. 

Le  dernier  segment  offe  un  anus  plissé,  tourné  en 
dessus. 

Les  pieds  se  subdivisent  généralement  en  deux  ra- 
mes,  une  supérieure  ou  dorsale,  une  inférieure  ou  ve?^- 

■    L^ouTerture  qae   Ton    prend  aTec  celles  de  certains  mollusques , 

communément  pour  la  bouche  n^est  principalement  ayec  les  mâchoire^ 

que  rentrée  de  la  cavité  causée  par  ou  dents  nombreuses  des  oscabrion^. 

la  retraite  de  la  trompe ,  et  dont  les  Comme  elles  sont  en  quelque  façon 

bords  plissés  on  froncés  occupent  intérieures,  M.  Duméril,  Zoologie, 

en  général  les  deux  ou  trois  pre-  analyt. ,  pag,  ag6 ,  les  compare  au]| 

miers  segmens  du  corps,  dents  de  resiomac  do  certains  cruai-! 

'  Ces  mâchoires  ont  de  Panalogie  tacés. 
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traie  ;  la  rame  ventrale  est  la  plus  saillante  et  la  miens 
organisée  pour  le  mouvement  progressif. 

On  observe  à  chaque  rame,  i^.  le  cirre,  2®.  les  soies. 

Les  cirres  sont  des  filets  tubuleux,  sub-articulës, 
communément  rétractiles  ,  fort  analogues  aux  an- 
teiines  :  ce  sont  les  antennes  du  corps.  Les  cirres  des 
rames  dorsales,  ou  cirres  supérieurs,  sont  assez  con- 
istamment  plus  longs  que  les  cirres  inférieurs. 

Les  soies  de  chaque  rame  traversent  les  fibres  de 
la  peau,  et  pénètrent  avec  leurs  fourreaux  dans  Tin- 
térieur  du  corps,  où  sont  fixés  les  muscles  destinés 
à  les  mouvoir.  Nous  trouverons  dans  Tordre  suivant 
des  soies  courtes  et  dentées,  qui  restent  contenues  dans 
l'épaisseur  de  la  peau;  ce  sont  celles  auxquelles  j*ai 
donné  le  nom  de  soies  à  crochets.  Les  autres ,  à  cause 
.  de  leur  forme  la  plus  générale ,  prennent  le  nom  de 
soies  suhulées. 

Les  soies  suhulées  (setae  subulatse ,  ou  simplement 
selœ)  doivent  être  elles-mêmes  distinguées  en  soies  pro- 
prement dites  et  en  acicules. 

Les  soies  proprement  dites  (festucae)  sont  toujours 
grêles  et  nombreuses,  ^rassemblées  par  rangs  com- 
plexes ou  par  faisceaux  qui  ont  chacun  leur  gaine 
propre  et  sortent  des  côtés  ou  du  sommet  de  chaque 
rame.  La  rame  ventrale  n'a  communément  qu'un  seul 
de  ces  rangs  ou  de  ces  faisceaux  ;  la  rame  dorsale  en  a 
souvent  deux  et  quelquefois  davantage.  Quant  à  la 
forme  particulière  des  soies,  elles  sont  cylindriques, 
ou  prismatiques,  ou  aplaties,  droites  ou  légèrement 
courbées ,  et  presque  toujours  rétrécies  sensiblement 
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de  la  base  au  sommet  ;  vers  le  sommet ,  quelques-unes 
ont  une  petite  dent  et  paraissent  fourchues,  d'autres 
sont  légèrement  dilatées  et  garnies  d'aspe'rite's  :  il  y 
en  a  même  qui  ont  la  pointe  réfléchie,  ou  courbée, 
ou  torse ,  surmontée  d'une  arête  ou  d'une  petite  lame 
mobile  ;  toutefois ,  la  plupart  l'ont  droite  et  simple* 
ment  aiguë.  Il  est  rare  que  leur  intérieur  soit  fistu- 
leux  :  presque  toutes  sont  solides ,  fermes  et  roides  ; 
cependant  certains  genres  en  portent  qui  sont  fines 
et  flexibles  comme  des  cheveux. 

J'appelle  acicules  (aciculi)  des  soies  plus  grosses 
que  les  autres,  droites,  coniques,  très-aiguës,  con- 
tenues dani^  un  fourreau  dont  l'orifice  particulier  se 
reconnaît  à  sa  saillie.  Les  acicules  se  distinguent  en- 
core par  leur  couleur  brune,  noire,  ou  différente  de 
celle  des  autres  soies  auxquelles  ils  sont  associés.  Quel- 
ques genres  en  manquent  ;  et  quand  ils  existent ,  on 
en  trouve  rarement  plus  d'un  à  chaque  rame  ou  à 
chaque  faisceau  principal.  Celui  de  la  rame  ventrale 
est  constamment  le  plus  fort. 

La  première  paire  de  pieds ,  et  une ,  deux  ou  même 
trois  des  suivantes,  manquent  souvent  de  soies,  et 
ne  conservent  que  leurs  cirres,  qui ,  d'ordinaire ,  ac- 
quièrent alors  plus  de  développement,  et  constituent 
ce  que  je  nomme  cirres  tentaculaires.  La  forme  des 
cirres  tenlaculaires  n'a  pas  peu  contribué  à  faire  pren- 
dre les  premiers  segmens  du  corps  pour  la  tête  ou  une 
portion  de  la  tête. 

La  dernière  paire  de  pieds  constitue ,  par  une  trans- 
formation analogue ,  les  styles  ou  longs  filets  qui  ac- 
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compagnent  l'anus  et  terminent  ordinairement  le  corps  \ 
Enfin ,  certaines  paires  de  pieds  semblent  parfois  pri- 
vées de  cirre  supérieur  :  c'est  sur  les  espèces  où  cette 
absence  a  lieu  que  se  manifeste  la  présence  des  éfytres 
ou  écailles  dorsales;  appendices  propres  à  une  seule  fa- 
mille, et  qui  quelquefois  manquent  eux-mêmes'. 

Les  branchies  varient  beaucoup  dans  leur  étendue  et 
leur  configuration.  Elles  sont  distribuées  sur  les  côtés 
du  corps ,  une  à  chaque  pied ,  qui  quelquefois  semble 
subdivisée  en  plusieurs  autres.  Elles  manquent  com- 
munément près  de  la  tête  et  de  l'anus ,  et  toujours  elles 
y  sont  moins  développées  qu'au  milieu  du  corps  ;  elles 
sont  aussi  plus  ou  moins  rouges  dans  Vétsfi  de  vie.  Les 
branchies  ne  sont  pas  toujours  distinctes  :  quelquefois 
les  vaisseaux  semblent  pénétrer  dans  les  cirres  et  les 
convertir  en  organes  respiratoires  ;  quelquefois  ils  s'ar- 
rêtent et  rampent  à  la  base  des  rames  ^. 

'  Des  filets  fort  semblables  se  porte  deux  ël  jtres ,  tandis  que  le  se* 
présentent  dans  beaucoup  d^insectes  cond  en  est  dépourvu, 
apiropodes  et  hexapodes.  Voyez  '  Je  dois,  pour  compléter  réna- 
les mémoires  où  je  donne  la  théo-  mération  des  organes  extérieurs  des 
rie  des  organes  extérieurs  de  ces  ani*  néréidées,  faire  aussi  mention  de 
maux.  deux  pertuis ,  pores  ou  tubes  placés 

'    Les    élytres  ou   ailes  des  in-  sous  la  plupart  des  segmens,  un  de 

sectes  hexapodes  sont  attachées  au  chaque  côté ,  vers  la  base  de  la  rame 

deuxième  et  au  troisième  segmens  ventrale,  ^oj^ez  ce  que  je  dis,  dans 

du  corps  9  il  y  a  cependantde  petites  mes  mémoires ,  de  ces  petits  orifices, 

familles ,  comme  celle  des  stylops ,  qui  sont  communs  à  toutes  ou  à  près* 

xenos,  etc.,  où  le  premier  segment  que  tontes  les  annelides. 


DISTRIBUTION  ET  CARACTÈRES 


DES 


»         *  » 


ANNELIDES  NEREIDEES. 


I. 


Branchies  en  forme  de  petites  crêtes ,   ou  de  petites 
lames  simples ,  ou  de  languettes ,  ou  de  jilets  pec^ 
tinés  tout  au  plus  d'un  côté  ;  quelquefois  ne  faisant 
point  saillie  etpoui^ant  passer  pour  absolument  nulles. 
—  Des  acîcules. 

Familus  I.  LES  APHRODITES,  APHRODITJE. 

Branchies  et  cures  supérieurs  nuls  à  la  seconde  paire  de  pîeds ,  à 
la  quatrième  et  à  la  cinquième  ;  nuls  encore  à  la  septième ,  la 
neuvième ,  la  onzième ,  et  ,ainsî  de  suite  jusqu'à  la  vingt-troi- 
sième, ou  même  la  vingt-cinquième  inclusivement.  —  Quatre 
mâdioires, 

1.  Palmtra.   Trompe  ponryne  de  mâchoires  cartilagineuses,  sans 

tentacules  à  son  orifice. —  Branchies  cessant  d^alterner  après  la 
vingt-cinquième  paire  de  pieds.  —  Point  à'èlytres  ou  di  écailles 
sur  le  dos* 

2.  Halithea.  Trompe  pourvue  dô^  mâchoires  cartilagineuses;  cou- 

ronnée^ à  son  orifice ,  de  tentacules  composés  et  en  forme  de 
houppe.  —  Branchies  cessant  d^alterner  après  la  vingt-cin- 
quième paire  de  pieds.  —  Des  él/tres  ou  écailles  couchées  sur 
le  dos. 

1 .  Éfytres  couvertes  par  une  voûte  de  soies  feutrée». 

2.  £'//tre5  découvertes* 
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3.  PoLTHOS.  Trompe  poiirvae  i!e  mâchoires  cornées;  conronnée,  à 
son  orifice ,  de  tentacules  simples.  •—  Branchies  cessant  d^alter- 
ner  après  la  Tingt-troisit'one  paire  de  pieds.  —  Des  élytres, 
I,  Point  à* antenne  impaire» 

a.  Une  antenne  impaire, 

.»  ' 

Fàmii^lb  a.  LES  lYÉRÉIDES,  NEREIDES. 

Branchies,  lorsqu'elles  sont  distinctes,  et  cirres  supérieurs ,  exis- 
tant à  tous  les  pîeds  sans  interruption.  «*-«  Deux  mâchoires  seu- 
lement y  ou  point  de  mâchoires. 

Section  V^.  Des  mââwires.-^ Antennes  courtes  de  deux  articles; 
point  à! antenne  impaire,  (NÉEÉmES  LYGORIENNES.  ) 

4.  Ltcohys.  Trompe  sans  tentacules  à  son  orifice.  —  Antennes  extè' 

rieures  plus  grosses  que  les  mitoyennes.  —  Première  et  seconde 
paires  de  pieds  converties  en  quatre  paires  de  cirres  tentacu- 
laires.  —  Des  branchies  distinctes  des  cirres. 

5.  Nephthys.  Trompe  garnie  de  tentacules  à  son  orifice.  —  An- 

tennes extérieures  et  mitoyennes  égales.  -—  Poiat  de  cirres  ten» 
taculaires,  —  Tous  les  cirres  courts,  presque  nuls.  —  Des 
branchies  dislinles. 

Section  IL  Point  de  mâchoires.  —  Antennes  courtes ,  de  deux 
articles  ;  point  à^ antenne  impaire,  (néréides  GLYCÉriennes.) 

6.  Aricià.  Trompe  sans  tentacules  à  son  orifice.  •—  Antennes  égales. 

—  Point  de  cirres  tentaculaires}  Ja  première  paire  de  pieds  et 
les  suivantes,  jusqu^au  vingt-troisième  segment,  en  crêtes  den- 
telées. —  Cirtx's  supérieurs  allonges;  les  i/iférieurs  comme  nuls. 

—  Des  branchies  distinctes. 

■7.  Glycera.  Trompe  sans  tentacules  à  son  orifice.  —  Antennes 
égales.  —  Point  de  cirres  ten taculaires,  ni  de  pieds  en  ciêies 
dentelées.  —  Tous  les  ciiTes  en  mamelons  tr^s-courts.  —  VeB 
branchies  distinctes. 

8.  Ophelia.  2Vom/>c  couronnée  de  tentacules  à  son  orifice.  —  -/^"" 

tennes  égales.  —  Point  de  ci/res  tentaculaires.  —  Les  ciritf 
inférieurs  des  pieds  intermédiaires,  très-longs;  tous  les  auir^^ 
nuls  ou  très-courts.  —  Point  de  branchies  distinctes. 

9.  Hesxonb*   Trompe  sans  tentacules   à   son    orifice.   —  Antennes 

égales.  —  Première  ,  deuxième ,  troisième  et  quatrième  paires 
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de  piçds  converties  en  huit  (laires  de  cirres  ,untaculaires.  — 
Tous  les  cirref-très-loDgs,  filiformes  e(  télractUe^.  — ^  Point  de 
branchies  distincte^. 

to.  Myriana.  Trompe  iierisséé  de  courts  tentacules»  •—  Antennes 
égales.  —  Première ,  deuxième ,  troisièfue  et  quatrième  paires 
de  pieds  conTerji^es  en  huit  cirres  tentaculaires,  —  Cirres  supé^ 
rieurs  et  infétieurs  des  autres  pieds ,  longs  et  rétractiles.  •— 
Point  de  branchies  distÎDCtes; 

1 1 .  Phyllodoce.  Trompe  couronnée  de  tentacules  à  son  orifiee.  <— 
Antennes  égales.  —  Première ^  deuxième,  troisième  et  qua- 
trième paires  de  pieds  conyerties  en  huit  cirres  tentactdaires,  — 
Cirres  supérieurs  et  inférieurs  des  autres  pieds,  comprimés  en 
forme  de  feuilles ,  non  rétractiles.  —  Point  d''autrea  branchies. 

Section  IIÏ.  Point  de  mâdutires»  —  Antennes  longues  ,  compo- 
sées de  beaucoup  d'articles  ;  une  antenne  impaire,  (  KÉRéiDES 

SYLLIENNES.  ) 

i!2.  Stllis.  Trompe  sans  tentacules,  mais  armée  d^une  petite  corne  à 
son  orifice.  —  Antennes  extérieures  et  Vimpaire  moniliformes  ; 
les  mitoyennes  nulles.  —  Première  paire  de  pieds  convertie  en 
deux  paires  de  cirres  tentaculaires  moniliformes.  Les  cirres  ju- 
périeurs  de  tous  lès  pieds  suivaus ,  égalemeiit  moniliformes.  •— 
Point  de  branchies. 

Famille  3.  LES  EUWICES,  ÈUNICAË, 

Brandiies y  lorsqu'elles  sont  distinctes,  et  cirres  supérieurs ,  exis- 
tant à  tous  les  pieds  sans  întei^ption.^ — Mâchoires  nombreuses, 
celles  du  côté  droit  moins  que  celles  du  côté  gauche.  —  Pieds 
du  premier  segment  nuls  ;  ceux  du  second  nuls  ou  changés  en 
deux  cirres  tentaculaires. 

i3.  Lbodics.  Trompe  armée  de  sept  mâchoires,  trois  du  côiédroit, 
quatre  du  côté  gauche;  les  deux  mâchoires  intérieures  et  infé- 
rieures très-simples.  —  Antennes  découverles  :  les  extérieures 
longues,  filiformes;  les  mitoyennes  et  Vimpaire  de  même.  •— 
Branchies  pectinées.  -^  Front  à  deux  ou  à  quatre  lobes. 

I.  Deux  cirres  tentaculaires, 

a.  Point  de  cirres  tentaculaires, 
14.  Lysidice.  Trompe  armée  de  sept  mâchoires,  trois  du  côté  droit, 
quatre  du  côté  gauche;  les  deux  mâchoires  intérieures  et  infé- 
rieures très- simples.  —  Antennes  découvertes.  :  les  extérieures 

H.  N.       XXI.  22 
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nulles;  les  mitofênnes  très-coarteB;  Vintpaîre  de  même. — 
Branckie»  indistinctes.  -^  Front  arrondi. 

i5.  AoLATTRA.  Trompe  armée  de  neuf  mâchoires,  quatre  du  c6té  droit, 
cincf  du  c^té  gauche;  les  deux  mâchoires  intérieures  et  infé- 
rieures forteoieot  déniées  en  scie.  —  uéntennes  couvertes  :  les 
extérieures  nulles  ;  les  mitoyennes  et  Vimpaire  très-courtes.  — 
Branchies  indistinctes.  —  Front  caché  sous  la  saillie  antérieure 
du  premier  segment ,  qui  est  divisée  en  deux  lobes. 

t6.  Œmone.  Trompe  armée  de  neuf  mâchoires,  quatre  du  côté  droit, 
cinq  du  côté  gauche;  les  deux  mâchoires  intérieures  et  infé- 
rieures fortement  dentées  en  scie.  —  Antennes  comme  nulles.— 
Branchies  indistinctes.  —  Front  caché  sous  le  premier  segment, 
dont  la  saillie  antérieure  est  arrondie. 

II. 

Branchies  en  forme  de  feuilles  très^compliquées ,  ou 
de  houppes,  ou  d'arbuscules  très-rameux ,  toujours 
grandes  et  très-apparentes.  —  Point  ^'acicules. 

Famille  4.  LES  AMPHINOMES,  AMPHINOMJËl. 

Branchies  et  clrres  supérieurs  existant  sans  interruption  à  tous  les 
pieds.  —  Point  de  mâchoires* 

17.  GloeiA.  Trompe  pourvue  d^un  double  palais  inférieur  et  de  stries 

dentelées.  —  Antennes  extérieures  et  mitoyennes  subulées; 
Vimpaire  de  même.  —  Branchies  en  forme  de  feuilles  tripin- 
natifîdes,  écartées  de  la  base  des  rames  supérieures.  —  Un 
cirre  surnuméraire  aux  rames  supérieures  des  quatre  à  cinq 
premières  paires  de  pieds. 

18.  Pleione.  Trompe  pourvue  d^un  double  palais  et  de  stries  deuie- 

lées.  —  Antennes  extérieures  et  mitoyennes  subulées;  Vimpaire 
de  xnéme.  —  Branchies  en  forme  de  houppes  ou  de  buissons 
touffus  ,  recouvrant  la  base  des  rames  supérieures.  —  Point  de 
cirres  surnuméraires* 
ig.  ËITPHROSYME.  Trompe  sans  palais  saillant  ni  stries  dentelées.  — 
Antennes  extérieures  el  mitoyennes  nulles;  Vimpaire  subuléc. 
—  Branchies  subdivisées  en  sept  arbuscules  rameux ,  situés- 
derrière  les  pieds,  et  8''élcndant  d^uné  rame  à  Pautre.  —  Un 
cirre  surnuméraire  à  toutes  les  rames,  supérieures. 


ORDRE  1 ,  FAMILLE  t ,  LES  APHRODITES.    % 
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LES  ANNELIDES  NEREIDEES. 


!•  FAMILLE. 

LES  APHRODITES,  ^PffROmrjS, 

BnàNCHiEg  petites ,  en  forme  de  crête  ou  de  ma- 
melon ,  situées  sur  les  côtes  du  dos ,  à  la  base  supé- 
rieure des  rames  dorsales.  Ces  branchies  manquent 
constamment  aux  rames  de  I9  seconde  paire  de  pied$ , 
puis  à  celle  de  la  quatrième  et  de  la  cinquième  paires; 
puis  encore  aux  rames  des  septième,  neuvième,  on- 
ziènîe,  et  de  toutes  celles  qui,  parmi  les  suivantes, 
correspondent  aux  nombres  impairs,  jusqu'à  la  vingt- 
troisième  ou  même  jusqu'à  Ja  vingt-cinquième  inclusi- 
vement :  après  quoi  elles  ne  disparaissent  pli^s,  ou  çlis- 
paraissent  dans  un  autre  ordre  ;  elles  determineut  par 
leur  absence  celle  des  cirres  supérieurs,  et  sont,  con- 
jointement avec  eux ,  presque  toujours  remplacées  par 
autant  d'élytres  ou  d'ëcailles  qui  s'appliquent  sur  le  dos 
et  se  recouvrent  mutuellement.  , 

Élytris  (quand  elles  existent)  au  nombre  de  douze 
paires  au  moins  et  de  treize  au  plus,  pour  les  vingt- 
trois  ou  vingt-cinq  segmeps  qui  paraissent  composer 
essentiellement  le  corps  ;  suivies  ou  non  suivies  d  uue 

22. 
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ou  plusieurs  autres  paires  dVljtres  surnuméraires  :  les 
unes  et  les  autres  formées  de  deux  membranes  suscep- 
tibles de  s'écarter  et  de  laisser  un  vide  entre  elles  ;  la 
membrane  supérieure  épaisse,  quelquefois  cornée^  Fin- 
férieure  mince,  prolongée,  sous  son  côté  externe,  en 
un  pédicule  tubuleux  qui  s'attache  sur  la  base  des 
rames  sans  branchies,  presqu'au  même  point  où  se- 
rait insérée  la  branchie  elle-même. 

Bouche  composée  d'une  trompe  et  de  quatre  mâ- 
choires. — Trompe  cylindrique ,  grande ,  fendue  trans- 
versalement à  l'extrémité,  et  garnie,  vers  cet  orifice, 
de  plis  saillans  ou  de  petits  tentacules.  —  Mâchoires 
cornées  ou  cartilagineuses,  plates,  courtes,  libres  tout 
au  plus  à  la  pointe;  semblables  entre  elles  et  rappro- 
chées par  paires ,  qui  se  meuvent  surtout  dans  le  sens 
vertical,  la  paire  supérieure  agissant  sur  l'inférieure, 
et  réciproquement. 

Yeux  souvent  au  nombre  de  quatre;  deux  antérieurs 
écartés ,  et  deux  postérieurs. 

Antennes  rétractiles,  allongées,  généralement  en 
nombre  complet  :  les  mitoyennes  composées  de  deux 
articles,  dont  le  premier  est  le  plus  court,  quelque- 
fois nulles;  Vimpaire  de  même;  les  extérieures  tou- 
jours existantes  et  toujours  plus  grandes  que  les  au- 
tres, finement  annelées,  coniques,  très-déliées  à  la 
pointe.    ' 

Pieds  à  ràm^s  tantôt  séparées  et  distinctes ,  tantôt 
réunies  en  une  seule,  munies  d'acicùles.  Cirres  très- 
apparens,  généralement  composés  de  deux  articles 
principaux ,  dorit  un ,  plus  gros  et  surtout  plus  court , 
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sert  de  base  à  l'autre,  qui  est  complètement  retrac- 
tile  :  cirres  supérieurs  grands  ,  dépassant  les  soies ,  qui , 
elles-mêmes,  dépassent  les  cirres  inférieurs.  Lia  pre- 
mière paire  de  pieds  ayant  les  deux  rames  intime- 
ment unies,  sans  soies  ou  avec  des  soies  peu  nom- 
breuses ,  et  les  deux  cirres  égaux ,  allonges ,  presque 
tentaculaires  :  la  seconde  paire  de  pieds  ayant  aussi 
le  cirre  infe'rieur  presque  tentaculaire ,  ou  du  moins 
plus  grand  que  les  suivans ,  et  semblable  en  tout  aux 
cirres  supérieurs*. 

Genre  I,  —  PALMYRA. 

Bouche  :  Trompe  dépourvue  de  tentacules  à  son  orifice. 

Mâchoires  demî-rcartilagineuses. 
Yeux  distincts  au  nombre  de  deux. 
Antennes  complètes  : 

Les  mitoyennes  très-petites  ,  coniques  ;  , 

JJimpaire  semblable  aux  mitoyennes ,  un  peu  plus  longue  ; 
Les  extérieures  grandes. 
Pieds  à  deux  rames  séparées  :  la  rame  dorsale  avec  deux  fais- 
ceaux inégaux  de  soies  inclinées  en  arrière  ;  la  rame  ventrale  à 
un  seul  faisceau  de  soies  fourchues. 

Cirres  y  tant  les  supérieurs  que  les  inférieurs,  grêles,  cylin- 
driques ,  terminés  par  un  petit  filet  également  cylindrique 
et  renflé  au  bout  :  les  cirres  supérieurs  insérés  derrière  la 
base  du  faisceau  inférieur  des  rames  dorsales. 
Première  paire  de  pieds  garnie  de  quelques  soies  ;  la  dernière 
à  peu  près  semblable  aux  autres. 
Branchies  peu  visibles ,   cessant  de   disparaître   et  reparaître 


^  Ajoutez  comme  caractère  ana-  dément  dans  lea  hàlitbées  propre- 
tomique:  intestin  garni  de  nombreux  ment  dites ,  légèrement  dans  les  ha- 
coscums,  qui  le  font  paraître  aiié  lithées  hermiones  :'ûà  soiit  etitiers 
depuis  roçsophage  jusqiOà  Fanns. .      dans  les  polynoés.  Consultez  lesm^ 

Les  cœcums  sont  divisés  profon-  ^  moires  pour  de  plus  amples  détails. 
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alternativemenl  à  chaque  segment  après  la  vingt-ciaquième 

paire  de  pieds. 
Elytres  nulles. 

TÊTE  déprimée ,  un  peu  saillante  au-dessous  des  antennes. 
Corps  oblong ,  déprimé ,  composé  d*anneaax  peu  nombreux* 

ESPÈCE. 

t.  Palmyra.  aorifera.  Paknjrre  aur^ère, 

'   K.  pa1iDifera,Cuy.,CW/(0C/. 

Palmira  aurifère.  Lam.,  Histoire  des  animaux  sans  vertèbres,  tom.  v, 
'pag.  35o6,  n**.  i  ». 

Nouvelle  et  fort  belle  espèce  découverte  à  Tllede  France  par  M*  Ma- 
thieu, et  qui  se  trouve  aussi  probablement  dans  la  mer  Rouge  j 
communiquée  par  M.  Guvier. 

Corps  long  dVn  pouce ,  oblus  aux  deux  bouts ,  formé  de  trente  seg- 
mens  et  pourvu  par  conséquent  de  trente  paires  de  pieds  :  la  yingt* 
huitième  paire  manque  de  branchies  et  de  cirres  supérieurs;  de 
sorte  que ,  si  le  dos  portait  des  éljrtres ,  il  eu  aurait  quatorze  de 
chaque  côté.  Rames  dorsales  à  deux  faisceaux  de  soies  très-inégaux  : 
rinférieur  ne  consistant  qu^en  un  petit  bouquet  de  poils  fins  et 
courts;  le  faisceau  supérieur  composé  de  soies  grandes,  plates, 
élargies  sensiblement  de  la  base  au  sommet,  obtuses,  étagées, 
courbées  et  disposées  en  palmes  voûtées ,  qui  peuvent  se  recouvrir 
mutuellement.  Ces  palmes  brillent  de  l^éclat  de  Por  le  plus  pur,  et 
produisent  un  effet  agréable  sur  le  fond  brun  nacré  du  dos;  elles 
sont  semblables  à  tous  les  pieds ,  et  la  première  paire  de  pieds  elle- 
même  en  porte  deux  petites  qui  recouvrent  la  tête.  Rames  ven- 
trales à  soies  fines,  roides,  légèrement  courbées  à  leur  pointe^  avec 
une  épine  au-dessous  qui  les  fait  paraître  fourchues,  jicîcules  pres- 
que du  même  or  que  les  soies.  Cette  espèce  a  beaucoup  de  rapports 
avec  celle  que  je  place  dans  ia  n^  tribu  du  genre  suivant. 

Genre  IL  —  hauthea. 

Bouche  :  Trompe  couronnée ,.  à  son  orifice ,  d'un  cercle  de  ten- 
tacules composés ,  très-subdiyisés  et  en  forme  de  houppes. 
Mâchoires  cartilagineuses ,  minces ,  peu  visibles. 
Ys«X  distincts  au  nombre  de  deux. 

*'■  M.  dé  Lfimarck  ayant  générale-  système ,  nous  ne  cil  eroas  détomns 
iMtit  adopté  la  nomenciatare  et  les  son  ouvrage  qu^anx  endroits  où  il 
«aMNnètes  proposés  daus  le  présent    a^en  est  écarté. 


ORDRE  I ,  FAMILLE  i ,  LES  APHRODITES.    343 

Antennes  incomplètes  : 

Les  mitoyennes  nulles  (  ou  habituellement  rentrées  et  point 

visibles  )  ; 
Y^ impaire  petite ,  subulée  ; 
Xes  extérieures  grandes. 
Pieds  à  deux  rames  séparées  :  la  rame  dor*sale  avec  deux  grands 
faisceaux  ou  rangs  de  soies  roides ,   inclinées  en  arrière  ;  la 
rame  ventrale  pourvue  d'un  faisceau  de  deux  h  trois  rangs  de 
soies  simples  ou  fourchues. 

Cirres,  tant  les  supérieurs  que  les  inférieurs  ^  coniques  9  et 
terminés  insensiblement  en  pointe  :  les  cirres  supérieurs 
insérés  derrière  la  base  du  second  faisceau  de  soies  roides 
^    des  rames  dorsales. 

Première  paire  de  pieds  garnie  de  quelques  soies;  la  dernière 
semblable  aux  autres. 
Branchies  facilement  visibles ,  dentelées ,  cessant  de  disparaître 
et  reparaître  alternativement  à  chaque  segment ,  après  la  vingt- 
cinquième  paire  de  pieds. 
Elytres  au  nombre  de  treize  paires,   pour  le  corps  propre- 
ment dit  ;  la  treizième  paire ,  qui  correspond  nécessairement 
à  la  vingt-cinquième  paire  de  pieds ,  est  ordinairement  suivie 
de  quelques  autres  paires  d'élytres  surnuméraires ,   mainte- 
nues ,  ainsi  que  les  précédentes ,  par  les  soies  des  rames  dor- 
sales. 
TÊTE  convexe  en  dessus,  à  front  comprimé  et  saillant,  sous 

forme  de  feuillet ,  entre  les  antennes. 
Corps  ovale  ou  elliptique,  formé  d'anneaux  peu  nombreux. 

ESPÈCES. 

1"  Tribu.  Haxithrk  simpliges. 

Antennes  mitoyennes  nulles. 

Rames  dorsales  ajant  toutes  des  rangs  de  soies  roides  sem- 
blables ;  la  base  inférieure  de  ces  mêmes  rames  portant  de 
plus  deux  faisceaux,  et  la  supérieure,  mais  sur  les  seg- 
mens  squamifères  seulement ,  un  troisième  faisceau ,  de 
soies  longues  excessivement  fines  et  flexibles  ;  ces  soies , 
celles  du  fiaiisceau  le  plus  inférieur  exceptées ,  s^unissant 
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en  partie  aux  soles  correspondantes  du  côté  opposé,  pour 
former  sur  le  dos  uue  yoûte  épaisse  et  feutrée  qui  re- 
couvre entièrement  les  élytres. 

Rames  ventrales  portant  trois   rangs  de  soies  simplement 
pointues. 

I.  Halithea  aculeata.  Halithée  hérissée, 

Physalas.  Swakbibrd.  BihL  natur.  tab.  lo,  fig.  8. 

Hystrîx  marina.  Rbd.  Opus.  m ,  pag.  276,  tab.  a5. 

Aphrodita  aculeata.  'Bast.  Opus  subs.  part.  11,  lib.  n,  pag.  6a,  tab.Ti 
fig.  1-4*  —  LiNK.  Syst.  nat,  éd.  la,  tom.  i,  pag.  io84t  n^-  <• 

Aphrodita  acnleata.  Pall.  Mise.  zooL,  pag.  77,  tab.  7,  fig*  i-i3. — 
Brvg.,  Encyclop.  meth,  Dictionn.  des  vers^  tom.  i,  pag,  85, n°.  i ;  et 
pi.  61,  fig.  G-i4- 

Apbrodita  aculeata.  Cuv.,  Dict  des  Sciences  nat.y  tom.  n,  pag.  38a; 
et  Règne  anim,^  tome  11 ,  page  585. 

Espèce  des  mers  d^Europe  commune  à  POcéan  et  à  la  Méditerranée. 

CoBPs  long  de  quatre  à  cinq  pouces,  elliptique  ou  plutôt  ovale-oblong, 
rélféci  en  arrière,  composé  de  trente-neuf  segmens,  et  pourvu  de 
quinze  paires  d' élytres  sur  trois  individus  que  j^ai  examinés,  le  vingt- 
buitième  et  le  trente -unième  segmens  portant  les  deux  paires  d^é- 
Ijtres  surnuméraires.  Mâchoires  à  peu  près  nulles,  ^/^^rej  molles, 
glabres,  sons-orbiculaires,  petites  aux  deux  extrémités  du  dos, 
surtout  vers  la  téter  légèrement  imbriquées  dans  leur  jonction  sur 
sa  ligne  moyenne  :  on  ne  peut  les  apercevoir  qu^en  coupant  la  voûte 
épaisse  sous  laquelle  elles  sont  renfermées.  Cette  voûte  grise,  glacée 
de  vert  brillant ,  est  percée  de  tous  cotés  par  les  soies  roides  et  brunes 
des  rames  dorsales.  Les  soies  des  rames  ventrales  y  également  brunes, 
sont  disposées  sur  trois  rangs ,  dont  le  supérieur,  composé  des  soies 
les  plus  grosses  et  les  moins  nombreuses,  est  seul  transverse,  rela- 
tivement an  corps.  AcicuUs  d^un  jaune  doré  ;  celui  de  la  rame 
dorsale  associé  à  son  rang  de  soies  roides  inférieur,  comme  si  le 
rang  supérieur  n^était  que  surnuméraire.  Couleur  du  corps,  du 
ventre  en  particulier,  blanchâtre,  avec  des  reflets  légers;  celle  des 
écailles,  orangée  en  dessus,  marquetée  de  brun.  Les  fines  et  longues 
soies  des  rames  dorsales  ont  beaucoup  d^éclat,  ^t  forment  autour  do 
corps  une  épaisse  frange  d''un  beaq  vert  qui  se  nuance  de  tontes  les 
vives  teintes  de  Firis. 

a.  Halithea  sericea.  Halithée  soyeuse. 

Petite  aphrodite  voisine  de  Phérissée.  Collect.  du  Mus. 
Espèce  nouyelle  fort  semblable  à  la  précédente ,  mais  plus  petite  des 
deux  tiers. 


I 
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Coups  pins  ovale,  plus  brun  en  dessous.  Même  nombre,  même  ^dis- 
position de  pieds  et  d^écailles.  Ces  dernières  sont  blanches  et  sans 
taches.  Les  soies  du  rang  inférienr  des  rames  ventrales  sont  plus  fines 
et  plus  nombreuses.  Les  longues  soies  des  rames  dorsales  sont  d^un 
vert  éclatant  an-dessus  du  dos  ;  mais  celles  qui  forment  une  frange 
flottante  autour  du  corps ,  sont  de  couleur  blonde.     ' 

Ile  Tribu.  Halithe^  hërmion^. 

Antennes  mitoyennes  babituellement  rentrées. 

Rennes  dorsales  n'ayant  pas  [toutes  les  mêmes  rangs  de  soies 
roîdes  :  celles  qui  correspondent  aux  éljtres  ont  des  rangs  • 
plus  étendus  et  plus  éloignés  des  rames  ventrales.  Aucune 
de  ces  rames  ne  portant  de  soies  fines  et  flottantes ,  ni  de 
soies  feutrées  sur  le  dos.  Eljtres  découvertes. 

Rames  ventrales  portant  deux  rangs  de  soies  fourchues. 

3.  HalithëA  faystrix.  Haliikée  hispide. 

Aphrodite  comn^une.  Cuv.,  CollecL 

Espèce  inédite,  qui  parait  assez  répandue  dans  la  Méditerranée. 

Corps  long  de  deux  à  trois  pouces ,  oblong,  déprimé ,  formé  de  trente- 
trois  segmens  sur  trois  individus  de  diverses  grandeurs,  et  très-exac« 
tement  reco^ivert  par  quinze  paires  d^élytres,  les  vingt*  huitième  et 
trente>nnième  segmens  portant  les  deux  paires  surnuméraires.  Elytres 
souples,  minces,  lisses ,  échancrées obliquement,  un  peu  transverses, 
croisées  dans  leur  jonction  sur  le  dos.  Antennes  extérieures  et 
cirresj  tant  les  supérieurs  que  les  tentaculaires,  très-longs,  très- 
déliés  à  la  pointe,  d^un  brun  foncé.  Rames  dorsales  à  soies  plates, 
longues,  très-aiguè's  :  le  faisceau  supérieur  épanoui  en  palme  voûtée  ; 
rinférieur  droit,  beaucoup  plus  grand  et  plus  brun  :  ces  deux  fais- 
ceaux,  très-serrés  sur  les  segmens  sans  élytres,  s^y  composent  aussi 
de  soies  plus  menues,  d'un  jaune  plus  clair.  Rames  ventrales  à  soies 
un  peu  courbées  vers  la  pointe,  avec  une  épine  au-dessous,  jici- 
eûtes  d'un  jaune  doré.  Couleur  du  vçntre,  brun  clair  avec  des  re- 
flets ;  celle  des  élytres ,  cendrée ,  lavée  de  brun  ferrugineux. 

Genre  IIL  —  POLYNOE. 

fioUGHË  :  Trompe  couronnée ,  à  son  orifice ,  d'un  cercle  ou 
plutôt  de  deux  demi-cercles  de  tentacules  simples  et  co- 
niques. 
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Méthoires  cornées ,  courbées ,  libres  à  leur  pointe. 
Yeux  distincts  au  nombre  de  quatre. 
Antennes  généralement  complètes  : 

Les  mitojrenfies  simplement  subulées  ,  ou  renflées  vers  le 

bout,'  et  terminées  par  une  petite  pointe; 
Yt^ impaire  semblable  pour  la  forme  aux  mitoyennes ,  quelque- 

fois  nulle  ; 
Les  extérieures  médiocres  ou  grandes. 
Pieds  à  rames  rapprochées  et  réunies  en  une  seule,  pourvue 
uniquement  de  deux  faisceaux  de  soie  :  le  faisceau  supérieur 
épanoui  en  une  gerbe  tronquée  d'arrière  en  avant ,  ou  comme 
divisé  en  deux  touffes  dont  l'antérieure  est  plus  courte  ;  le  &is- 
ceau  inférieur  comprimé ,  formé  de  plusieurs  rangs  transverses 
de  soies  non  fourchues.  - 

Cirres  teniaculaires  et  drres  supérieurs  dilatés  à  la  base ,  pres- 
que filiformes ,  un  peu  renflés  au  sommet  avec  une  petite 
pointe  distincte  ;  cirres  inférieurs  coniques ,  avec  ou  sans 
petite  pointe. 
Première  paire  de  pieds  communément  dépourvue  de  soies  ; 
la  dernière  presque  toujours  réduite  aux  deux  cirres  supé- 
rieurs convertis  en  styles  ou  filets  terminaux. 
Branchies  facilement  visibles,  simples,  cessant  de  disparaître 
et  reparaître  alternativement  à  chaque  segment  après  la  vingt- 
troisième  paire  de  pieds. 
Élytres  au  nombre  de  douze  paires ,  pour  les  anneaux  du  corps 
proprement  dit  ;  la  douzième ,  qui  correspond  nécessairement 
à  la  vingt-troisième  paire  de  pieds ,  est  suivie ,  quand  le  corps 
se  prolonge  davantage,  d'une  ou  plusieurs  autres  paires  sur- 
numéraires, qui  ne  sont,  de  même  que  celles  qui  les  précè- 
dent ,  ni  recouvertes  ni  maintenues  par  les  soies  des  rames 
dorsales. 
Tête  déprimée  ou  peu  convexe  en  dessus,  carénée  par-dessous 

entre  les  antennes. 
Corps  ovale,  ou  oblong,  ou  linéaire,   composé  de  segmeos 
quelquefois  nombreux. 
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ESPÈCES. 

!'•  Tribu.  POLimO^  IPHION/E. 

Anteune  impaire  nulle. 

Éljtres  de   consistance  écailleuse,  celles  de   chaque  rang 

s'îmbriquant  très-exactement  avec  celles  du  rang  opposé  9 

et  recouvrant  ainsi  tout  le  dos. 
Point  de  styles  ou  de  filets  postérieurs. 
Corps  ovale  ou  elliptique. 

I.  PoLYNOE  Aiuricata.  Poljmoé  épineuse,  ,  r 

PoLYNOB  muricaïa.  jinnelides  grattées,  pi.  m,  fîg.  i;  individa  da 
golfe  de  Soueys. 

Aphrodite  de  Tlle  de  France.  (k>llect.  du  Mus. 

Espèce  nouvelle  des  côtes  de  la  ,mer  Roage,  fort  commune  à  Soueys, 
où  elle  rampe  lentement  sur  les  pierres  an  fond  de  Peau,  confon- 
due avec  les  oscabrions,' Déconverie  aussi  à  TUe  de  France  par 
M.Mathieu. 

Gomps  long  dédis  à  quinze  lignes  »  oyale-elliptique,  déprimé,  cons- 
tamment formé  de  vingl-neuf  segm«as ,  et  recouyert  de  treize  paires 
d^élytres ,  h  Tingl-septième  segment  portant  la  paire  surnuméraire  ; 
de  sorte  qnUl  y  a  trois  segmens  et  trois  paires  de .  pieds  entre  la 
dousième  paire  -d^élytres  et  la  ir^isiéme.  Tête  fort  petite  à  yeux 
«approchés  sur  les  odtés.  I^mpe  grosse,  couronnée  de  vingt-huit 
tentacules.  Mâchoires  tridentées.  mintermes  mitoyennes  menues; 
leur  premier  article  égal  à  la  moitié  du  second,  celui-ci  presque  sé- 
tacé.  Antennes  extérieures  grandes,  an  peu  renflées  au-dessous  de 
leur  pointe*  Un  petit  mamelon  <conâque  «ur  la  jonction  de  la  tête  et 
du  premier  égaient.  Èlytres  placées  obliquement  sur  ledos,  au- 
quel «yes  tieoiient  par  de  larges  mais  très-délicats  pédicules ,  pro- 
fondément imbriquées^  grandes,  réniformes,  échancnées  à  leur 
bord  supérieur,  réticulées ,  frangées  dans  leur  contour,  et  garnies 
de  quelques  courtes  opines  vers  leur  bord  postérieur  :  les  deux  prer 
mièrea, {M'esque  ovales,  sont  les  plus  petites  de  toutes.  C/rre«  tenta- 
culaires  avapcés ,  dépassés  néanmoins  par  les  antennes  extérieures. 
Pi^dt  cachés  aous  les  élytr^.  Faisceaux  supérieurs  appuyés  sur  Iç. 
devant  des  inférieurs,  à  soies  blonde», fines, flexibles,  très-inégales 
et  très-divergeates  ;  la  loupe  les  fait  paraître  annelées.  Faisceaux 
inférieurs  à  soies  ferrugineuses,  très-roides,  un  peu  dilatées  sous 
leur  pointe ,  qui  est  légèrement  courbée.  AcicuU  supérieur  jaune  ; 
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rinfériear  bran ,  beaaconp  pins  grand  tant  dans  cette  espèce  que 
dans  les  snivantes.  Ventre  blanc ,  aTec  de  beaux  reflets.  Le  dos  est 
reyétn  d^nne  peau  délicate  et  incolore  sons  les  élytres,  qui  sont 
bmnes,  marquées  longitndinalement  d^un  trait  noirâtre. 

lie  Tribu.   POLYNOiE  SIMPLIGËS. 

Antenne  impaire  aussi  grande  ou  plus  grande  que  les  mi- 
toyennes. 

SElyires  coriaces  ou  simplement  membraneuses,  celles  de 
chaque  rang  s^imbriquant  rarement  avec  celles  du  rang 
opposé. 

Deux  stjl^  ou  filets  postérieurs. 

Corps  plus  ou  moins  linéaire. 

2.  PoLYNOE  squamata.  Polynoé  écaiUeuse, 

Aphrodîta  squamata.  Pall.  W^c.  zooL  pag.  91,  tab.  7,  fig.  14. 
-   Aphrodiia  squamata.  Ct7t.,  Dict.  des  Sdene.  naJLy  tom.  i ,  pag.  a83; 
et  Règne  anim,y  tome*  11 ,  page  5^5. 

Espèce  des  mers  d^Europe ,  communiquée  par  M.  Cuvier. 

Corps  long  de  dix  à  douze  lignes,  oblong-linéaire ,  obtus  aux  deux 
bouts ,  formé ,  dans  troiff  individus ,  de  vingt-sept  segmens,  dont  le 
dernier  porte  les  filets,  et  recouvert  très-exactement  par  douze 
paires    d^élytres,    sans   aucune   paire   surnuméraire.   Tête  aplatie. 
Yeux   rapprochés   sur  les  c6tés.    Trompe  de  grandeur  moyenne, 
couronnée  de  dix-huit  tentacules.  Mâchoires  non  dentées.  Antennes 
mitoyennes  ressemblant  beaucoup  aux  cirres  supérieurs,  et  par  con- 
séquent renflées  vers  le  bout  avec  une  petite  pointe  ;  Vimpaire  de 
même,  plus  grande.  Antennes  extérieures  épaisses.  Èlytres  situées 
obliquement   et  croisées  sur  le  dos^  auquel  elles  sont  fortement 
fixées ,  coriaces ,  ovales ,  légèrement  échancrées  à  leur  bord  supé- 
rieur, finement  tuberculeuses,  frangées  dans  leur  pourtour;  elles  ne 
diminuent  point  de  grandeur  vers  Panus  :  les  deux  premières,  par- 
faitement elliptiques,  sont,  comme  à  Tordinaire,  les  plus  petites 
de  toutes.   "Pieds  découverts;  seconds  cirres  tentaculaires  dirigés 
naturellement  vers  la  bouche.  Faisceaux  supérieurs  à  soies  flexibles, 
tomenteuses ,  formant  au-dessus  des  inférieurs  un  bouquet  roussâtre 
peu  garni.  Faisceaux  inférieurs  composés  de  soies  assez  épaisses, 
roides,  âpres  et  un  peu  dilatées  près  de  la  pointe,  qui  est  aiguë  et 
faiblement  courbée  ;  elles  sont  d^un  jaune  foncé.  Acicules  ferrugi- 
neux. Couleur  du  ventre,  gris  nacré;  celle  des  élytres,  gris  vineax 
pointillé  de  brun ,  relevé  d^une  tache  roussâtre. 
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La  forme  et  la'  disposition  des  élyires  rapprochent  un  peu  cette 
espèce  de  celle  qui  précède  ;  mais  tous  ses  autres  caractères  la  rejet* 
tent  parmi  les  suivantes. 

\.  PoLYNOE  floccosa.  Polynoé  houppeuse. 

Espèce  nouvelle  des  cotes  de  TOcéan. 

Corps  long  de  neuf  à  dit  lignes,  oblong-linéaire,  Tetréci  en  pointe 
vers  Panus,  formé  de  quarante  segnpens,  dont  le  dernier  porte  les 
filets,  et  muni  de  seize  paires  d^élytres  caduques;  \es  vingt-six, 
vingt-neuf^  trente-deux  et  trente-cinquième  segmens  portant  les 
quatre  paires  surnuméraires,  qui  laissent  par  conséquent  toujours 
deux  segmens  et  deux  paires  de  pieds  entre  elles.  Trompe  de  gran- 
deur moyenne.  Wâchoires  dentelées,  antennes  milojrennes  et  exté- 
rieures comme  dans  Tespèce  précédente  ;  V antenne  impaire  était 
rentrée.  Je  ne  puis  décrire  lesélytres,  qui  étaient  tombées,  et  que 
je  n'ai  pas  vues.  Faisceaux  supérieurs  à  soies  flexibles,  cylindriques, 
lomenteuses,  formant  de  petites  houppes  d'un  gris  tacheté  de  brun. 
Faisceaux  inférieurs  à  soies  plus  longues,  roides,  hérissées  et  légè- 
rement coudées  au-dessous  de  leur  pointe,  d'un  jaune  ferrugineux. 
Acicules  jaunes.  Couleur  du  corps,  gris  de  lin  tirant  au  violet, 
avec  des  reflets  légers. 

4..  PoLYNOE  foliosa.  P olynoé  feuUlée, 

Aphrodita  imbricata.  Linm.  Syst,  nat,  éd.  in-ia,  tom.  i,  pag,  1084  ) 
n^.  4»  —  Gmel.,  SysL  nat»,  tome  i,  page  3io8,  n*^.  4- 

Espèce  des  côtes  de  l'Océan ,  communiquée  par  M.  Latreille. 

Corps  long  de  vingt  à  vingt-deux  lignes,  oblong-linéaire,  peu  déprimé , 
composé  de  quarante-deux  segmens,  et  muni  de  dix-huit  paires  d'ély- 
tres  caduques;  les  vingt-six,  vingt-neuf,  trente-deux,  trente-cinq, 
trente-huit,  trente-neuvième  segmens  portant  les  six  paires  d'élytres 
surnuméraires,  le  dernier  segment  ponant  les  filets,  jfefe  aplatie. 
Trompe  grosse ,  couronnée  de  trente  tentacules.  Mâchoires  simples. 
Antennes  mitoyennes  renflées  vers  le  bout,  avec  une  petite  pointe; 
Vimpaire  conformée  de  même ,  sensiblement  plus  grande.  Antennes 
extérieures  dépassant  de  peu  l'antenne  impaire.  Elytres  très-minces, 
sous-orbiculaires ,  molles,  glabres,  se  croisant  imparfaitement^  les 
antérieures  ne  se  joignant  pas  et  laissant  le  milieu  du  dos  à  décou- 
vert. Faisceaux  supérieurs  peu  garnis,  et  tellement  rapprochés  des 
inférieurs,  qu'il  est  difficile  à  l'œii  de  les  en  distinguer,  à  soies  fines, 
flexibles  et  simples,  sans  aspect  tomenteux.  Faisceaux  inférieurs  à 
soies  moins  fines,  moins  flexibles,  un  peu  dilatées  et  striées  an» 
dessous  de  leur  pointe ,  qui  est  légèrement  courbée  ;  elles  sont  d'un 
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blood  doré,  ainsi  que  les  précédentes.  j4cicules  d^on  jaune  plus 
foncé.  Couleur  "du  corps,  gris  de  nacre,  avec  trois  raies  TÎolettes  et 
transverses  sur  les  segmens  qui  portent  les  branchies.  Les  élytres 
ont  une  teinte  de  violet. 

5.  PoLYNOE  impatiens.  Poljnoé  vésiadeuse. 

PoLYNOB  impatiens.  AnneUdes  gravées,  pi.  lu,  Cg.  2^  individu  du 
golfe  de  Soueys. 

Espèce  nouvelle,,  voisine,  par  sa  conformation,  de  la  précédente, 
mais  moins  allongée;  elle  chemine  sur  le  sable  en  se  balançant  avec 
assez  de  vivacité.  Les  côtes  de  la  mer  Rouge  ;  le  ca{)  Leu-wio. 

Coups  long  de  dix-huit  à  vingt  lignes ,  formé ,  comme  dans  la  poli- 
noé  écailleuse,  de  vingt-sept  segmens,  dont  le  dernier  porte  de 
trës-courts  filets,  et  recouvert  de  même  par  douze  paires  d''éljlres, 
sans  paires  surnuméraires.  Télé  renflée  sur  les  cotés.  Mâchoires 
simples.  Antennes  petites  \  les  extérieures  dépassées  par  les  premiers 
cirres  tentaculaires ,  qui  sont  portés  en  avant.  Deux  petits  mame- 
lons coniques  sur  la  jonction  du  premier  et  du  second  segmens. 
Éljrtres  molles,  vésiculeuses ,  arrondies,  scabres,  du  moins  le  pa- 
raissant à  la  loupe,  se  joignant  sur  le  milieu  du  dos,  mais  imparfai- 
tement et  sans  se  croiser  :  la  plupart  de  ces  ély  très  manquaient  à  un 
des  trois  individus  que  j^ai  observés ,  et  cependant  celles  qui  lui  res- 
taient ne  se  détachaient  qu^avec  difficulté.  Les  pieds  diffèrent  de 
cens  de  Tespèce  précédente  par  leurs  soies  plus  grosses  et  pins 
roides,  d^ un  jaune  ferrugineux.  Les  soies  àes  faisceaux  supérieurs 
sont  aussi  plus  nombreuses  et  mieux  distinguées  des  autres;  du 
reste,  elles  n'^oat  de  même  aucun  aspect  toment^ux.  Couleur  blanc- 
bleuâtre,  avec  les  reflets  de  la  nacre  sur  le  corps  et  une  nuance 
roussàtre  sur  les  écailles;  sens  taches.  J'^ai  compté  vingt-huit  ten- 
tacules à  la  trompe  '. 

1  : 

6.  PoLYNOE  scolopendrina.  Poljrnoé  scoîopendrine. 

Espèce  nouvelle  des  côtes  de  TOcéan ,  très-remarquable  par  sa  forme 
absolument  linéaire,  et  par  la  nudité  de  sa  partie  postérieure,  qui  est 

»  La  polynoé  vésiculeuse  doit  être  D'un    côté  ,    Pobservation   semble 

rapprochée  de  toutes  celles  qui  ont  prouver  que  le  nombre  des  élytres 

de  même  douze  paires d'élytres non  est  constant  dans  chaque  espèce; 

croisées,    l^aphrodita   punctata  de  de  Fautre ,  les  descriptions  de  quel- 

Miiller  est-elle  de  ce  nombre  ?  Oui  ,  qnes   auteurs  estimés,  surtout  les 

selon  la  description  ;  non ,  selon  la  descriptions  comparées  aux  figures, 

figure  qui  la  représente.  Zoo/.  c£a/i.,  tendent  à    établir   précisément  le 

%ab.  96,  avec  quinze  paires  d'élytres.  contraire.  * 


I 
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naturellement  privée  d^écftiUes»  aacnn  deaflegmens  tftà  ia  composent 
notant  dépoorva  de  cirres  supérieura  oi  de  bvuncinea.  DécouTerle 
par  M.  d^OrbigQj  ;  communiquée  par  M.  Cu'vier. 
CoR?s  long  d'*un  pouce  huit  à  neuf  lignes,   trèa- étroit,  formé  de 
quatre-Tingl-deux  segmens,  et  muni  de  quinze  paires  de  petites 
élytres,  les  yingt-sixième,  Tingt-neurièine  et 'trente-deuxième  seg- 
mens   portant  les  trois  paires  d^élytres  surnuméraires;  le  dernier 
segment  portant  de  courts  filets.  Trompe  rentrée  dans  Findividu  que* 
j^examine,  armée  de  mâchoires  très-dures,  brunes,  sans  denticules. 
jintennes  petites;  les  mitoyennes  et  V impaire  beaucoup  plus  courtes 
que  les  extérieures,  qui  sont  elles-mêmes  moins  longues  que  les 
cirres  tentaculaires.  Élytres  membraneuses ,  orbiculaires ,  séparées 
par  un  intervalle  égal  à   leur  largeur,  les  deux  rangées  laissant 
ainsi  tout  le  milieu  du  dos  à  découvert  ;  mais  les  élytres  de  chaque 
rangée  se  recouvrent  un   peu    mutuellement.   Pieds  fort  saillans. 
Cirres  garnis  de  petites  aspérités  ;  les  cirres  tentaculaires  avancés , 
plus  colorés  que  les  suivans.  JRaûceâua- inégaux ,  formés  chacun  de 
deux  rangs  de  soies  peu  nombreuses,  mais  grosses,  roides,  d^un 
jaune  ferrugineux  :  le  Jaisceau  supérieur  à  soies  droites,  un  peu 
renflées  près  de  leur  pointe;  V inférieur  -phnA  épais,  formé  de  dix  à 
douze  soies  pins  longues ,  que  dépasse  à  peine  le  cirre  supérieur, 
plus  i^roascs,  plus  sensiblement  dilatées  au-dessous  de  leur  pointe, 
qui  est  légèrement  courbée.  Acicules  bruns.  Couleur  générale ,  gri- 
sâtre, avec  des  rcfikts  Sur  tout  le  corps,  deux  points  bruns  sur  cha- 
que élytre  9  et  une  bande  brnn-violet  sur  le  milieu  du  dos. 

y.  PoLYNOE  setosissima.  Poljrnoé  très-sojeuse, 

« 

N.  setosissima.  Cuv.,  Collecta 

Espèce  très-distiocte  de  toutes  les  précédentes,  et  dont  la  patrie  ne 
m^est/pas  connue.  Individu  communiqué  par  M.  Cnvier. 

Coaps  long  d^un  pouce  et  demi ,  oblong ,  rétréci  vers  Tanns ,  déprimé , 
composé  de  quarante  segmens  et  muni  de  quinze  paires  d^élytres  \ 
les  vingt-sixième ,  vingt-neuvième  et  trente-deuxième  segmens 
portant  les  trois  paires  d^élytres  surnuméraires  ;  le  dernier  portant 
les  filets.  Tête  renflée  des  deux  cotés.  Yeux  écartés ,  les  antérieurs 
beaucoup  plus  grands.  Trompe  de  la  grosseur  du  corps ,  garnie  à 
son  orifice  d^un  cercle  de  vingt  tentacules.  I/îâchoires  simples.  An^ 
tennes  mitoyennes  très-courtes,  coniques;  Vimpaire  plus  grosse  et 
un  peu  plus  longue.  Antennes  extérieures  beaucoup  plus  grandes 
que  les  trois  autres,  conformées  comme  dans  les  congénères.  Soies 
longues,  nombreuses,  d'un  blond  doré  :  les  soies  âea  Jâisceaux  su- 
périeurs plus  grosses,  cylindriques,  formant  un  bouquet  touffu  et 
ascendant;  celles  àes faisceaux  inférieurs  très-fines  et  assez  flexibles, 
terminées  en  pointe  fort  déliée:  ^cicu/es  jaunes.  Branchies  trcs-exac- 
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temeni  but  la  ligne  dès  mamelons  qui  portent  les  élytres ,  et  à  pea 
près  de  même  grandeur.  Je  passe  sous  silence  les  élytres  elles-mêmes, 
qui  étaient  tombées  et  qne  je  n^ai  point  Tues  ;  je  ne  pnis  également 
parler  des  cirres  soit  supérieurs,  soit  inférieurs,  des  cirres  tenta- 
culaires  ni  de  ceux  de  Panus,  parce  qu^ils  étaient  tous  rentrés. 
Couleur  générale ,  gris  fauTC ,  avec  des  reflets  semblables  à  ceux  de 
la  nacre  > . 


*  Je  trouve  dans  les  auteurs  beau- 
coup de  pofynoé  que  je  n^ai  point 
vues  en  nature  et  que  je  né  puis  dé- 
crire ici.  J^indiquerai  de  préférence 
les  suivantes,  qui  toutes  paraissent 
appartenir  à  cette  seconde  tribu  : 

I.  PoLYNOB Q\Ky9k,  Aphrodita clava. 
Montag.  Trans.  linn.  soc.  t.  ix, 
pag.  ii4,  tab.  b,  fig.  3;  évidem- 
ment défectueuse.  — ^  Vingt-sept 
segmens;  douze  paires  d^écailles 
non  croisées,  très-séparées,  très- 
obliques,  sans  frange  marginale. 

a.  PoLYNOB  punctata.  Aphrodita 
punçtata.  Mûll.  F'on,  fVurm. 
pag.  170,  tab.  i3;  et  Zool.  dan^, 
part.  3 ,  pag^  a5  :  la  description 
seulement;  car  la  figure  serait 
plutôt  celle  de  Ï'A.  scahra  d'O- 
thon  Fabricius.  —  Vingt  -  cinq 
(  vingt  •  sept  ]  segmens  ;  douze 
paires  dMcailles  non  croisées , 
ponctuées  en  relief,  avec  une 
frange  marginale. 

3.  PoLiNOB  cir^osa.  Aphrodita  cir- 
rosa,  Pall.  Miscell.  zool,  pagi  96* 
tab.  8,  fig.  3-6.  —  Trente-cinq 
seguiens;  onze  paires  d^écailles 
vésiculeuses,  non  croisées  sur  le 
dos.  Individu  évidemment  mutilé, 
puisqu'^il  ne  pouvait  avoir  moins 
de  douze  paires  d'écaillés ,  et  que 
le  nombre  de  ses  anneaux  en  fait 
présumer  quatorze  à  quinze;  es- 
pèce par  conséquent  douteuse. 


4.  PoLYNOE  cir  rata.  Aphrodita  cir' 
rata.  Oth.  Fabr.  Faun.  groenl. 
n®.  290. — ^Trente-six,  trente-sept 
segmens  (trente-huit,  trente  neuf, 
car  on  voit  que  Fauteur  ne  tient 
<^.ompte  ni  du  premier  ni  du  der- 
nier )  ;  quinze  paires  d^écailles 
croisées  sur  le  dos  ;  dix -huit  ten- 
tacules à  la  trompe. 

5.  PoLYNOB  ecabra.  Aphrodita  sco' 
bra.  Otb.  Fabr.  Faun,  groenl. 
n®.  393. — Trente-quatre  (trente- 
six  )  segmens;  quinze  paires  d'é- 
cailles  non  croisées  sur  le  dos, 
mais  cependant  contîguês. 

6.  PoLYNOB  longa.  Aphrodita  longa, 
Olhi  Fabr.  Faun»  groenl.  n^.  393. 
—  Soixante  -  six  segmens  ;  cin- 
quante-six paires  d^écailles  non 
croisées ,  séparées  sur  le  dos.  Si 
cette  espèce  est  une  véritable 
polynoé,  elle  ne  peut,  vu  le 
nombre  de  ses  écailles,  avoir 
moins  de  soixante-huit  segmens; 
encore  faut-il  supposer  une  paire 
d^écailles  sur  chaque  segment  sur- 
numéraire. 

7 .  PoLYNOB  minuta.  Aphrodita  mi- 
nuta. Oth.  Fabr.  Faun,  groenL 
n^.  394. — Quarante-huit  segmens, 
selon  Fabricius;  trente-huit  pai- 
res d^écaiiles  séparées  sur  le  dos. 
Cette  espèce  ne  peut  avoir  moios 
de  cinquante  segmens;  elle   eit 
analogue  à  la  précédente  et  sa- 
jette  à  la  même  reqiarque. 
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Obsertatiohs.  —  Pour  disposer  les  espèces  de  cette  tribu  sans 
trop  violer  leurs  affinités  naturelles  ,/j^ai  cru  devoir  suivre  le  pJan 
quUndique  Paspect  des  soies ,  et  que  voici  : 

i,. Soies  des  faisceaux  supérieurs  unes ,  totnenieuses,  sans 
aucun   éclat  métallique.   Polykoe  squamata;   P. 
floccosa. 
a.  Soies  des  faisceaux  supérieurs  brillant  de  toilt  Téclat 
métallique  ,    plus  fines  que  celles  des  inférieurs, 
PoLTNOS  f oliosa  ;  P.  impatiens  f  P.  scolopendrina^ 
3.  ^0165  des  fctisceaux  supérieurs   brillant  de  tout  Téclat 
métallique,  plus  grosses  que  celles  des  inférieursi 
PoLYNOB  setosissima* 
Il  est  probable  que  les  caractères  les  plus  importans  des  élytres 
coïncident  avec  ceux  des  soies,  et  que  leur  connaissance  exacte  dé- 
rangerait peu  cette  première  distribution.  Les  notions  encore  impar- 
faites que  j^ai  sur  celles  de  trois  espèces ,  permettent  seulement  la 
combinaison  suivante  : 

li  Élytres  occupant  tonte  la   longueur  du   corpâ.  t'oint 
d'élytres  surnuméraires,  •*-  Les  élytres  croisées, 
recouvrant  exactement  le  dos.  Polynos  squa<- 
mata.  —  Les  élytres  recouvrant  imparfaitement 
le  dos.  PoLYNOB  impatiens, 
a.  Élytres  occupant  toute  la  longueur  du  corps.  Des  ély" 
très  surnuméraires.  —  Trois  paires  dî* élytres  sur- 
numéraires  :   folynob   setosissima.   -^   Quatre 
paires  :  polymob  floccosa.  —  Six  paires  :  foly- 
nob foliosa. 
3i  Élytres  n^occupant  que  la  moitié  de  la  longueur  du 
corps.  Trois  paires  d^élytres  surnuméraires  :  po- 
lYNOE  scolopendrina. 

Je  finis  par  un  éclaircissement  sur  ces  élytres.  II  y  a  sans  aucun 
doute  analogie  entre  les  écailles  dorsales  de  certaines  annelides  et 
les  élytres  ou  ailes  de  certains  insectes ,  et  cela  suffit  pour  justifier 
la  préférence  que  je  donne  au  mot  élytres  sur  celui  d^écailles  ;  mais 
il  s^en  faut  qu^il  y  ait  identité  parfaite.  Il  y  a  analogie  dans  rînser* 
tion,  dans  la  position  dorsale;  dans  la  substance,  tantôt  cornée, 
tantôt  membraneuse;  dans  la  forme  plus  ou  moins  déprimée;  dans 
la  structure  qui  résulte  également  de  TuDion  de  deux  membranes  : 
car  les  élytres  des  annelides  sont  dés  espèces  d^'utricules  qui  com- 
muniquent parleur  pédicule  tubnleux  avec  Tintérieur  du  corps,  et 
qui  même,  dans  la  saison  de  la  ponte,  se  gonflent  et  se  remplissent 
d^œufs.  Mais,  si  elles  partagent  Porganisation  vésiculaire  des  ailes 
des  insetttes ,  elles  n^en  ont  ni  la  transparence  ordinaire ,  ni  la  séche- 
resse, ni  la  fragilité;  elles  n^en  ont  point  les  nervures  ou  les  vais- 
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seaux  aériena.  D^aillears  les  ailes  dés  insectes  possèdent  bien  d^au- 
très  caractères  qai  leur  sont  exclnsiirement  propres  :  leur  nombre  est 
très-limité  ;  elles  sont  articulées  à  leur  segment  ;  elles  ont  de  pois- 
sans  muscles  pour  les  mouvoir  ;  elles  ne  sont  totalement  développées 
que  dans  Tâge  adulte,  après  la  dernière  mue,  etc.  J^ignore  à  quelle 
époque  de  la  vie  commencent  à  se  manifester  les  élytres  des  anne- 
lides. 


II«  FAMILLE. 

LES  NÉRÉIDES,  NEREIDES. 

Branchies  point  saillantes,  ou  saillantes  mais  pe- 
tites,  et  consistant  en  une  ou  plusieurs  languettes 
charnues  qui  font  partie  des  rames  et  sont  comprises 
entre  les  deux  cirres ,  paraissant  quelquefois  supplées 
par  les  cirres  eux-mêmes. 

Bouche  formée  par  une  trompe  pourvue  au  plus 
de  deux  mâchoires.  —  Trompe  cylindrique  ou  clavi- 
forme,  ouverte  seulement  à  son  extrémité,  et  com- 
munément garnie  de  points  saillans  et  cornés  ou  de 
petits  tentacules.  —  il/^cAozre^  dures,  allongées,  dé- 
primées, pointues,  disposées  pour  agir  horizontale- 
ment ,  quelquefois  très-petites ,  le  plus  souvent  nulles. 

Yeux  peu  distincts,  ou  distincts  et  au  nombre  de 
quatre. 

Antennes  peu  rétractiles,  de  forme  variable  ;  gé- 
néralement,  de  deux  articles,  courtes  et  en  nombre 
incomplet  :  les  mitoyennes  manquent  quelquefois;  Vim- 
paire  manque  presque  toujours. 

Pieds  à   rames   séparées,    ou  confondues  en  une 
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seule  qui  n'a  même  dans  certains  genres  qu'un  fais- 
ceau de  soies ,  toujours  armées  d  acicules.  Cirres  de 
grandeur  variable.  La  première  paire  de  pieds ,  et  une , 
deux  ou  trois  des  suivantes  avec  elle,  ordinairement 
privées  de  soies  et  transformées  en  cirres  tentacu^ 
laires^. 

Genre  IV.  —  LYCORIS*. 

Bouche  :  Trompe  grosse  à  la  base,  partagée  en  deux  anneaux 
cylindriques ,  le  second  plus  petit ,  et  garnie ,  sur  l'un  et  l'autre  ^ 
de  tubercules  ou  points  saîUans ,  durs  et  cornés. 

Mâchoires  cornées,  avancées,  dentelées,  courbées  en  (aux, 
pointues. 
Yeux  très-distincts  (bruns  ou  noirs),  latéraux,  deux  antérieurs , 

deux  postérieurs. 
Antennes  incomplètes  : 

Les  ndtojennes  courtes ,  filiformes ,  rapprochées  et  insérées 

devant  le  front ,  de  deux  articles ,  le  second  très-petit  ; 
Uimpaire  nulle  ; 

Les  extérieures  beaucoup  plus  grosses  et  un  peu  plus  longues 
que  les  mitoyennes,  comme  urcéolées,  insérées  sous  les 
côtés  de  la  tête,  également  de  deux  articles,  le  second 
petit  et  obtus. 

*    Ajoutez  :  intestin  simple ,  ou  et  le  vingtième   ou  le   trentième, 

garni  tout  au  plus  de  deux  cœcums»  Les  vingt  ou  trente  segmens  qui 

Les  hésiones  ont  comme  deux  po-  viennent   immédiatement  après  la 

ches  longues  et  transparentes  atta-  tête ,  sont  les   seuls  qui  aient  un 

chées  vers  Pœsopbage;  les  lycoris  certain  degré   d^importance  et  de 

ont  des  poches  plus  épaisses  et  plus  fixité.  Nous  voyons ,  dans  les  espèces 

courtes  ;  les  nephthys  et  les  phyl-  qui  en  possèdent  beaucoup  d^autres, 

lodocés  n^en  ont  point.  le  nombre  des  anneaux  varier  cou* 

L^estomacdes/iereïf^ej,  de  même  sidérablement  par  le  séol  effet  de 

que  celui  des   autres  annelides  de  Page  ou  de  la  grandeur, 

ce  premier  ordre,   est  oblong,  et  ^  SitoxoTTsycTpct/   S*«Xato-(r/«/ ,  sco- 

communément  fort   peu  distinct  ;  lopendrœ  marin»  antiquorum ,  spe- 

sa  place  est  indiquée  à  Pextérieur  cialiter]ycondeSf  generaliternerçi- 

par  le  léger  renflement  qui  se  ma-  des,  vel  potiùs  nereideœ,  aphrocU" 

nifeste   entre  le  premier  segment  tisforsan  rejectis. 

23. 
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Pieds  dissemblables  :  les  premiers  pieds  et  les  seconds  non  am- 
bulatoires,  privés  de  soies  et  convertis  en  quatre  paires  de 
cîrres  tentaculaires ,  qui  s^nsèrent  au  bord  antérieur  d'un 
segment  commun,  formé  par  la  réunion  des  deux  premiers 
segmens  du  corps  ;  les  pieds  suîvans  ambulatoires ,  les  derniers 
stjlaires. 

Cirres  tentacidaires  sortant  chacun  d'un   article  distinct, 
allongés,   sétacés,  inégaux;  les   deux  premières  paires 
moins  grandes  que  les  deux  suivantes ,  et  le  cirre  supé- 
rieur de  chaque  paire  plus  long  que  Finférieun 
Pieds  ambulatoires  à  deux  rames  séparées  :  la  rame  dorsale, 
pourvue  d'un  seul  faisceau  de  soies ,  manque  à  la  pre- 
mière et  à  la  seconde  paires  ;  la  rame  ventrale  pourvue  de 
deux  faisceaux.  Soies  torses  ou  courbées  à  leur  pointe , 
garnies  la  plupart  d'une  barbe  terminale.  —  Cirres  subu- 
lés  ,  inégaux  ;  les  inférieurs  plus  courts. 
Pieds  stjrlaires  consistant  en  deux  filets  sétacés  terminaux. 
Branchies  consistant  essentiellement  pour  chaque  pied  ambula- 
toire en  trois  languettes  ou  branchioles  charnues  :  la  première 
de  ces  languettes  située  sous  le  cirre  supérieur  ;  la  seconde , 
sous  la  rame  dorsale  ,  disparaît  avec  elle  ;  la  troisième ,  ou  la 
plus  inférieure ,  sous  la  rame  ventrale. 
TÊTE  peu  convexe ,  rétrécie  par-devant ,  libre. 
Corps  linéaire ,  plus  ou  moins  convexe  en  dessus ,  à  segmens 
très-nombreux ,  le  premier  des  segmens  apparens  plus  grand 
que  celui  qui  suit. 

ESPECES. 

I.  LVCORIS  lobulata.  Ljrcoris  lohidée. 

Espèce  noQvelle  oa  mal  décrite  des  côtes  de  TOcéan ,  communiquée 
par  M.- Latreille. 

Corps  long  de  cinq  à  sept  pouces ,  ayant  de  cent  cinq  à  cent  dix-sept 
segmens,  selon  Page  et  la  grandeur  des  individus  :  le  premier  seg- 
ment presque  égal  aux  deux  suiyans  réunis  ;  le  dernier  plus  gros 
que  le  pénultième,  portant  les  filets.  Mâchoires  noires.  Pieds  avec 
des  branchies  à  languettes,  à  peu  près  de  même  longueur,  égales  à 
leur  bout  ;  la  languette  inférieure  plus  cylindrique  que  les  autres. 


ORDRE  I ,  FAMILLE  2 ,  LES  NÉRÉIDES.      35; 

Un  lobe  membraneox  devant  la  base  du  cirre  supérieur,  un  second 
lobe  portant  le  oirre  inférieur,  et  un  troisième  arrondi  et  veiné 
terminant  la  double  gaine  de  la  rame  ventrale.  Les  deux  cîrres 
courts;  le  supérieur  dépasse  cependant  un  peu  la  branchie.  Soies 
assez  fines,  jaunâtres.  Deux  acicules  très>noirs.  Couleur  générale, 
gris  pUe ,  avec  des  reflets.  La  ligne  médiane ,  apparente  sur  toutes 
.les  Ijcort»,  est  dans  celle-ci  d^un  pourpre  foncé* 

:^.  Lycoris  podopbylla.  Ijrcoris  podophyïle, 

Nereis Collect  du  Mus, 

Espèce  nouvelle  ou  imparfaitement  décrite ,  communiquée  par  M.  de 
Lamarck. 

Corps  long  de  cinq  à  six  pouces ,  formé  de  cent  huit  anneaux  :  il  en 
manquait  quelques-uns  ;  le  premier  anneau  égal  aux  deux  suivans 
réunis.  Mâchoires  brunes,  à  peine  dentées.  Pieds  avec  des  bran- 
chies dont  la  languette  supérieure  dépasse  les  autres ,  la  portion  du 
pied  qui  supporte  à-la-fois  cette  languette  et  le  cirre  supérieur  étant 
plus  longue  que  les  gai  ces  ;  elle  est,  de  plus,  haute  et  comprimée 
en  forme  de  feuille  :  la  rame  ventrale  a  sa  double  gaine  terminée 
par  un  lobe  conformé  comme  dans  Pespèce  précédente ,  mais  beau- 
coup plus  grand  ;  le  cirre  inférieur  est  aussi  placé  dans  Péchancrure 
d*un  autre  petit  lobe.  Les  deux  cirres  sont  grêles  et  dépassent  à 
peine  leurs  branchioles  respectives ,  si  ce  n^est  vers  les  extrémités 
du  corps.  Soies  pâles  et  fines.  Deux  acicules  très-noirs  qui  se  re- 
trouvent dans  toutes  les  espèces  suivantes.  Couleur  générale ,  tirant 
sur  le  fauve  pâle ,  avec  des  reflets  cuivreux. 

3.  Lycoris  foUîculata.  Ljrcoris  foUladée. 

Autre  espèce  nouvelle. 

CosLFs  ayant  cent  six  anneaux.  LHodividu  que  j^ai  sous  les  yeux  n'est 
.  pas  complet.  On  ne  peut  le  rapporter  à  Tespèce  précédente,  parce 
que  les  cirres  inférieurs  sont  sessiles,  et  que  les  rames  ventrales 
n^ont  point  de  grand  lobe  terminal.  Les  soies  sont  moins  pâles  et 
moins  fines.  Les  mâchoires  sont  mieux  dentées.  La  couleur  géné- 
rale et  les  autres  caractères  sont  à  peu  près  les  mêmes* 

4..  Lycoris  fucatau  Lycoris  fardée, 

Nereîs. Cvv.,  Collect, 

■  Espèce  de  TOcéan,  découverte  par  M.  Homberg,  communiquée  par 
M.  Cuvier. 
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Coap«  formé  de  cent  dix->neaf  segmens,  quoiqae  de  uille  médiocre*  ; 
le  premier  segment  moins  grand  que  les  deox  suiTans  réunis  ;  cenx-ci 
égaux  entre  eux.  Mâchoires  ferrugineuses»  Pieds  avec  des  branchies 
doqt  la  languette  supérieure  dépasse  les  autres,  non  parce  quelle 
est  plus  longue ,  mais  parce  que  la  portion  du  pied  qçui  la  supporte 
nVst  pas  moins  saillante  que  dans  les  deux  espèces  précédentes, 
quoiqu'elle  ne  soit  ni  aussi  éleTée,  ni  aussi  c<Hnprimée.  Marnes  ven- 
trales surmontées  d'une  pointe  conique.  Soies  ferrugineuses,  point 
très-fines  ;  celles  du  faisceau  inférieur  de  la  rame  Tentrale  plus  co- 
lorées, plus  grosses  que  les  autres,  et  la  plupart  sans  barbe  termi- 
nale ;  caractère  qu'elles  conservent  plus  ou  moins  dans  les  diverses 
congénères.  Cirres  médiocres  :  le  supéneur^  excède  très-sensiblement 
sa  languette  branchiale  ;  Vinfèrieur  est  égal  à  la  sienne.  Couleur . 
gris  cuivreux  pâle,  tirant  au  cbamois  sur  les  pieds;  les  branchies  se 
font  remarquer  par  une  forte  teinte  de  brun. 

5.  Lycoris  eegjptia.  LjrcoHs  égyptienne, 

Lycoris  aegyptia.  jinneîides  gravées,  pi.  iv,  fig.  i;  individu  du  golfe 
de  Soueys. 

Espèce  nouvelle  de  la  mer  Rouge,  commune  dans  les  interstices  des 
pierres,  sous  les  fucus,*  entre  les  racines  des  madrépores,  etc.  On 
la  trouve  ordinairement  logée  dans  un  fourreau  membraneux. 

Corps  composé  de  cent  seize  segmens  sur  deux  individus  adultes  et 
longs  de  cinq  pouces,  de  soi  santé- trois  seulement  sur  un  petit  indi- 
vidu :  le  premier  segment  égal  en  grandeur  aux  deux  suivans  réu- 
nis ;  le  dernier  renflé  à  rordinaiire ,  strié  longitudinalement ,  portant, 
deux  longs  filets.  Mâchoires  brun-noir.  Pieds  avec  le  coté  supérieur 
des  rames  dorsales  encore  allongé,  mais  point  comprimé  ni  élevé  : 
languettes  branchiales  divergentes;  elles  sont  d'abord  à  peu  près 
égales ,  mais  insensiblement  la  supérieure  et  l'intermédiaire  devien- 
nent du  double  au  moins  plus  longues  que  l'inférieure  ;  elles  sont 
plus  grêles  et  plus  cylindriques  en  approchait  de  l'anus  :  les  gatnes 
se  terminent  par  des  lobules  charnus ,  aussi-  grands  sur  les  deux 
prennèr^  paireft  de  pieds  que  les  langueiiei  branchiales  elles- 
mêmes.  Soies  assez  grosses ,  ferrugineuses.  <3irros  courts  :  le  supé- 
rieur ne  dépasse  point  la  branohie,  si  ce  n^eat  vers  les  deux  extré- 
mités an  corps.  Couleur  gris* rougeâtre,  tirant  au  vineux,  plus 
intense  sur  le  dos,  près  de  la  tête,  sans  beaucoup  de  reflets  :  les 
rames  dorsales  sont  marquées  d'une  tache  brune ,  et  entourées  d'un 
petit  cercle  brun  à  la  base  de  la  brancbie.  La  ligne  médiane  parait^ 
rouge  dans  l'animal  vivant'. 

'   C'est  -  à  -  dire ,  au  -  dessous  de    core  plus  vif  dans  la  lycoris  nuntia 
quatre  ponces.  etvraiseniblableiDaentdansbeancoD 

*  Cette  ligne  est  d'un  rouge  en-    d'autres. 
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6.  LYCOftiS  nubilà.  Ljeoris  nébuleuse. 

« 

Neteïs CoUect,  du  Tâus, 

Espèce  nouvelle  ou  mal  décrite,  communiquée  par  M.  de  Lamarck. 

CoRFs  long  de  quatre  à  cinq  pouces,  formé  de  cent  deux  segmens  sur 
un  individu  incomplet  et  auquel  il  paraissait  en  manquer  une  dou- 
zaine ,  le  premier  segment  de  la  grandeur  des  deux  suivans  réunis. 
Mâchoires  grandes,  brun  «noir.  PiW«  assez  semblables  à  ceux  de 
Pespèce  précédente,  à  rames  moins  séparées;  le  côlé  supérieur  des 
rames  dorsales  cesse  et  cessera  désormais  d^être  saillant  et  de  dé- 
passer les  gaioes;  les  languettes  branchiales  sont  un  peu  moins  écar- 
tées ,  cylindriques  ;  la  languette  supérieure  devient  seule  plus  longue 
que  Pinférieure.  Soies  assez  fines,  jaunâtres.  Cirres  petits,  les  supé^ 
rieurs  égaux  à  leur  languette  branchiale  près  de  la  tête,  beaucoup 
'  plus  courts  vers  le  milieu  du  corps,  et  portés  sur  un  tubercule 
qui  les  en  écarte  à  leur  insertion.  Couleur  d^un.gris  cuivreux  som- 
bre, tirant  sur  le  violet,  avec  une  ligne  nébuleuse  plus  foncée  sur 
le  bord  antérieur  des  segmens,  tant  dessus  que  dessous;  pieds  jas- 
pés de  brun. 

7.  Lycoris  fiilya.  Lycorisfawe, 

Nereîs  fbiva:  Colïécù  du  Mus. 

Espèce  nouveUe  et  très-distincte. 

Coups  formé  de  quatre-vingt-douze  à  cent  seginenà,  déprimé,  de 
taille  médiocre,  le  premier  segment  à  peine  plus  grand  que  le  se- 
cond et  absolument  égal  au  troisième.  Mâchoires  remarquables  par 
leut  Couleur  d^un  jaune  clair.  Pieds  profoûdémeht  séparée,  minces , 

•  à  bt^niifaies  fort  pelites;  la  languette  supérieure  eh  cône  comprimé, 
trèé-polniu ;  pàUtÉ  surmoiiléés  d'un  ou  deux  lobules.  iSoiVir  longues, 
p&lés,  et  toutes  très-finesi  Lès  deux  cifrref  grêles,  et  beaucoup  plus 
ootirtii  encdré  qtie  -leur  languette  branchiale  respective.  Couleur  un 
içy^tt^uitreuse ,  tirant  au  fsTuvé  pâle;  les  branchies  piquetées  quel- 
quefois de  brttti. 

8.  Lycoris  rubida.  Lycoris  rougeâtre, 

Nereis Cuv.,  Ctottecl. 

Eépèce  nouvelle  du  voydge  dé  Pérou;  individu  communiqué  par 
M.  Cuvier. 

CoxiPs  de  taille  médiocre^  formé  dé  cetlt^  segmens ,  le  premier  à  peu 
près  égal  aux  deux  suivans  réunis.  Mâchoires  brunes,  armées  de 
quatre  à  cinq  fortes  dents.  Pieds  atec  des  branchies  à  laù^tiettes 
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courtes,  égales  entre  elles,  toates  obtnses;  la  double  gaine  de  la 
rame  Tentrale  sarmonlée  seule  d*nn  petit  lobule.  Soies  fines.  Cirres 
ppurts,  mais  beaucoup  moins  que  dans  Tespèce  précédente;  le  supé- 
rieur dépasse  sensiblement  la  branchîe.  Couleur  gris-rougeâtre  som- 
bre et  tirant  sur  le  marron  ;  un  léger  trait  brun  de  chaque  côté  du 
dos. 

IJ.  Lyçoi^is  pulsatoria.  Ljrcoris  pulstUoire. 

Nereîs  pulsatoria.  Montàgu  et  Leach  ,  CoUect. 

Nereïs •  •  Collect,  du  Mus, 

Espèce  des  mers  d^Europe ,  communiquée  par  MM.  Leach  et  de 
Lamarck. 

Corps  formé  de  quatre-vingl-dix-neuf  à  cent  un  segmens,  de  cent 
dix-sept  dans  un  individu  de  grande  taille ,  le  premier  segment  à 
peu  près  égal  aux  deux  suivans  réunis,  ilfôc^oires  brun-noir.  Brçm^ 
chies  à  languettes  presque  égales;  la  supérieure  est  plus  conique  et 
devient  un  peu  plus  longue  que  les  autres»  ^oie^  assez  fines.  Cirres 
courts;  le  cirre  supérieur  n^atteînt  pas  même  le  sommet  de  la 
brancbie.  Couleur  gris  clair,  tirant  au  fauve ,  avec  reflets. 

|0.  Lycoris  margarîtacea.  lorcoris  nacrée. 

Nereîs  margarîtacea.  Leach,  Collect. ,  et  Encycl,  hrit.y  Supplément, 
tom.  I,  pag.  4^1,  tab.  xxvi,  fig.  5. 

Espèce  des  côtes  de  TÔcéan  ;  individu  communiqué  par  M.  Leach. 

Coups  long  de  trois  pouces  neuf  lignes^  plus  court,  relativement  à 
son  épaisseur,  que  dans  les  congénères;  plus  gros  vers  la  tête  ;  formé 
de  soixante-quinze  segmens,  le  premier  égalant  au  moins  en  gran- 
deur les  deux  sui^ans  réunis.  Mâchoires  brun-noir,  à  quatre  à  cinq 
grosses  dénis.  Pieds  petits,  à  languettes  branchiales  très-courtes, 
égales,  dépassées  par  les  de^x  cirres  qui  sont  néanmoins  fort  mé- 
diocres ;  le  cirre  supérieur  les  excède  des  trois  quarts  de  sa  longueur. 
Soies  ferrugineuses,  point  très-fines;  gaines  sans  aucun  lobule  ter- 
minal. Couleur  gris  de  perle  avec  de  beaux  reflets  :  les  pieds  sont 
presque  blancs. 

1 1 .  Lygoris  nuntia.  Ljrcoris  messagère. 

Lycorxs  nuntia.  uinnelides  grayées^  pi.  iv,  fig.  3;  individu  du  golfe 

de  Soueys. 
Espèce  nouvelle  des,  côtes  de  U  mer  Rquge.  EUe  çst  très-agile;  je  ne 

lui  ai  point  vu  de  fourreau. 
Coups  long  de  cinq  à  six  pouces,  plus  grêle  que  dans  la  plupart  des 
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congénères,  formé  de  cent  diz-hoit  segmens  et  davantage ,  le  pre- 
mier segment  n^égalant  pas  en  grandeur  les  deux  suivans  réunis* 
Mâchoires  brun-noir.  Pieds  à  rames  rapprochées,  avec  des  bran- 
chies à  languettes  allongées,  presque  égales  :  la  languette  supérieure 
plus  grande,  plus  conique;  Tinférieure  plus  petite  que  les  deux 
autres,  plus  cylindrique.  Soies  fioes,  d^nn  jaune  pâle;  gaines  sans 
aucune  dent  terminale.  Cirre  supérieur  d^abord  égal  à  sa  languette 
branchiale,  la  dépasse  ensuite  de  manière  à  devenir  quatre  à  cinq 
fois  plus  long;  le  cirre  inférieur  toujours  plus  court  que  la  sienne. 
Couleur  gris-clair  de  la  fyùoris  riacrée,  avec  les  mêmes  reflets. 


Obseb-yAtion.  —  Les  nereïs  pelagica,  incisa,  fimhriata  et  aphrO' 
ditoides  de  Gmelin ,  doivent  encore  être  rapportées  au  genre  lyco- 
ris,  qui  est  un  des  pins  naturels  et  des  plus  nombreux  en  espèces. 

Genre  V.  —  NEPHTHYS. 

3ouCH£  :  Trompe  amincie  à  la  base ,  partagée  en  deux  anneaux  : 
le  premier  très-long,  clayiforme,  hérissé  vers  le  sommet  de 
plusieurs  rangs  de  petits  tentacules  pointus  ;  le  second  très- 
court ,  avec  l'orifice  longitudinal ,  garni  d'un  double  rang  de 
tentacules. 

Mâchoires  renfennées  dans  la  trompe,  petites,   cornées, 
courbées,  très-pointues. 
fEUX  peu  distincts.    . 
INTERNES  incomplètes  : 

Les  mitoyennes  écartées ,  extrêmement  petites ,  de  deux  ar- 
ticles inégaux ,  le  second  très-court  ; 
i^impaire  nulle  ; 

Le^  extérieures  à  peu  près  égales  aux  mitoyennes ,  situées 
plus  bas ,  consistant' de  même  en  deux  articles,  le  second 
très-court  et  pointu. 
?IEDS  presque  semblables  :  les  premiers  et  les  seconds  ambula- 
toires comme  les  suivans ,  et  portés  de  même  sur  des  segmens 
distincts  ;  les  derniers  stylaires. 

Pieds  ambidatoires  à  deux  rames  séparées ,  pouvues  chacune 
d'un  seul  rang  de  soies,  la  rame  ventrale  de  la  première 
paire  transformée  en  un  petit  cirre  j^orté  par  un  article 
globuleux.  Soies  écartées  très-simples. 
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Cures  siépérieurs  point  saillans;  les  inférieurs  en  mameloos 

très-obtas. 
Pîeâs  sijrlaires  rëuùîs  en  un  seul  filet  tennînal. 
Branchies  nulles  aux  trois  premières  paires  de  pieds,  consis- 
tant, pour  les  autres,  en  une  seule  languette  charnue,  re- 
courbée en  faucille ,  attachée  par  sa  base  au  sommet  de  la 
rame  dorsale,  inclinée  et  reçue  entre  les  deux  rames. 
TÊTE  peu  convexe,  rétuse ,  libre. 

Corps  linéaire,  à  segmens  très-nombreux,  le  premier  des  seg- 
mens  apparens  plus  court  que  celui  qui  suit. 

£SPëG£* 

I.  Nephthys  Hombergîî.  Nephthjs  Je  Homherg, 

I 

Nereïs  Hombergii.  Collect.  du  Mus, 

Nephthys  Hombergii.  Cuvibb.,  Collect,  <t  et  Règne  animal,  tom.  iv, 
pag.  173. 

Espèce  découyerte  sur  les  bords  de  rOcéaa  par  M.  Homberg. 

Corps  de  deux  ponces  et  demi  à  troili  ponces,  tétraèdre,  formé  de 
cent  yiogt-cinq  à  cent  trente-un  segmens  sillonnés  des  d^nx  côtés 
en  dessus,  le  dernier  segment  globuleux,  portant  le  filet  stylaire. 
Mâchoires  noires,  sans  dentelures.  Tête  presque  hexagone,  ayant 
ses  quatre  antennes  à  peu  près  coniques*  Rames  écartées  :  la  rame 
dorsale  plus  large ,  bordée  d'un  feuillet  membraneux  ;  la  rame  ven- 
trale terminée  par  un  grand  feuillet  également  membraneux,  de 
forme  ovale.  Soies  jaunes,  longues  et  fines.  Acicules  noirs.  Fïlet 
de  Taons  subulé  et  délié.  Couleur  fauve,  avec  de  beaux  reflets  sur 
le  dos  et  une  bandelette  fort  brillante  sous  le  ventre,  qui  s'^étend 
jusqu'où  Tanns. 

Genre  VI .  —  ARICIA. 

Bouche  :  Trompe  très-courte ,  inarticulée  ,  garnie  à  son  orifice 
de  plis  saillans  et  prolongés  dans  son  intérieur,  sans  autre  ten- 
tacules. 

Mâchoires  nulles. 

YÈtJX  peu  distincts. 

Antennes  incomplètes  : 

Les  imioyermes  écartées ,  excessivement  petites ,  de  deux  ar- 
ticles inégaux ,  le  premier  plus  gros ,  le  second  subulé  ; 
Vimpaire  nulle  ; 
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Les  extérieures  égales  aux  mitoyennes  et  rapprochées  d'elles , 
consistant  de  même  en  deux  articles ,  le  dernier  subulé. 
Pieds,  tous  ambulatoires,  à  l'exception  peut-être  de  la  dernière 
paire ,  d'ailleurs  de  deux  sortes  : 

I®.  Premiers  pieds  et  les  suivans  jusques  et  compris  les  vingt- 
deuxièmes ,  à  deux  rames  séparées  :  la  rame  dorsale  étroite, 
oblongue,  échancrée,  munie,  sur  sa  face  antérieure,  de 
trois  faisceaux  de  soies  longues  et  fines ,  le  principal  fais- 
ceau sortant  de  la  base  ;  la  rame  ventrale  très-large ,  ar- 
rondie et  profondément  crénelée  à  son  bord ,  garnie  d'un 
rang  extérieur  de  i^es  'fines  séparées  en  faisceaux  par  les 
crénelures  ^  et  d^xn  triple  rang  intérieur  très- serré  de 
grosses  soies  cylindriques  et  courbées  à  leur  pointe ,  qui 
occupe  aussi  toute  sa  largeur, 
2®.  Vingt^-iroisièmes  pieds  tX  les  suivans,  jusqu'à  la  dernière 
/TOiVtf^  il  deux  ranrés  irès-rapprochées ,  également  étroites  ; 
la  première  munie  de  trois  laîsceaux  dé  soies  fines ,  la  se- 
conde d'un  seul  f^âsceau. 
Cin:es  supérieurs  écartés  de  )a  rame  dorsale,  allongés,  dé- 
primés, striés,  terminés  €fB  peinte  a<f«c  un  article  dis- 
tinct; nuls  à  la'prettitîèré  pàiire  de  pieds  et  srux  trois  paires 
suivantes.  —  Cirres  inférieurs  point  saillans. 

Dernière  paire  de  pieds inconnue. 

Bhanchies  nulles  aux  dix-sept  premières  paires  de  pieds ,  con- 
sistant ensuite,  jusqu^à  la  vingt-deuxième  inclusivement,  en 
ime  seule  languette  charnue ,  située  à  la  base  supérieure  de  la 
rame  ventrale,  et,  depuis  1^  vingt^deuxième ,  en  deux  lan- 
guettes, une  à  la  base  supérieure,  l'autre  à  la  base  inférieure 
dé  cette  même  rame. 
TÊTE  petite,  conique,  libre,  portant,  sur  ses  côtés  les  quatre 

antennes. 
Corps  linéaire,  plat  en  dessus,  demi-cylindrique  en  dessous,  à 
segmens  courts  très-nombreux  :  le  premier  des  segmens  appa- 
rens  plus  petit  que  celui  qui. suit ,  sans  pieds  distincts;  le  vingt- 
unième  et  les  six  suivans  frangés  par-dessous ,  sur  les  deux  côtés 
de  leur  bord  antérieur. 
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ESPÈCE. 

1.  Aricia  sertulata*  Arîcie  serttdée. 

Espèce  noorelle  des  bords  de  FOcéan  ;  indiTida  envoyé  de  la  Rochelle 
à  M.  CuYier  par  M.  d'Orbigny. 

Corps  long  de  neuf  à  dix  pouces,  composé  de  deux  cent  soixante- 
douze  segmens  dans  Tindividu  que  j'ai  sous  les  yeux  ,  et  qui  nVst 
pas  complet  ;  les.  sept  segmens  frangés  précédés  et  suivis  de  quel- 
ques-uns qui  le  sont  vers  la  ligue  latérale  seulement.  Pieds  rappro- 
chés de  la  ligne  dorsale ,  et  presque  complètement  tournés  en  dessus, 
formant  ainsi  sur  le  dos  quatre  rangées  longitudinales  d'appendices 
saillans,  les  deux  rangées  intérieures  produites  par  les  cirres  qui 
semblent  plus  grands  et  plus  sailians  que  les  doubles  rames  dont  se 
composent  les  rangées  extérieures.  Rames  dorsales  à  soies  très-fines 
d'un  jaune  clair,  disposées  sur  trois  rangs,  dont  un  sort  de  la  base, 
le  second  du  bord  supérieur,  et  le  troisième  du  sommet  :  les  rames 
ventrales j  ou  crêtes  des  vingt-deux  premières  paires  de  pieds,  ont 
jusqu'à  dou2e  crénelures  charnues  sur  les  paires  intermédiaires;  lears 
deux  faisceaux  de  soies  fines  les  plus  apparens  séparent  la  seconde 
crénelure  de  la  première  et  de  la  troisième  \  les  grosses  soies  cylin- 
driques, qui  composent  le  rang  principal  de  ces  rames,  sont  jaunes, 
très-brunes  à  leur  pointe,  qui  est  fort  courbée  et  dépassée  par  les 
crénelures.  Acicules  petits  et  bruns.  Couleur  générale,  gris  pâle  avec 
quelques  légers  reflets. 

Genre  VIL  —  glycera. 

Bouche  :  Trompe  longae,  cylindrique,  un  peu  claviforme ,  d'un 
seul  anneau ,  sans  plis  ni  tentacules  à  son  orifice. 
Mâchoires  nulles. 
Yeux  peu  distincts. 
ANTENNES  incomplètes  : 

Les  mitoyennes  excessivement  petites ,  divergentes ,  bi-arti- 

culées ,  subulées  ; 
\2impaire  nulle  ; 

Les  extérieures  semblables  aux  mitoyennes,  divergeant  en 
croix  avec  elles. 
Pieds  ,  tous  ambulatoires ,  sans  exception  de  la  dernière  paire  ^ 
à  deux  rames  réunies  en  une  seule  ,  pourvue  de  deux  faisceaux 
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de  soies  divisés  cliacun  en  deux  autres  ;  les  premiers ,  seconds  9 
troisièmes  et  quatrièmes  pieds  à  peu  près  semblables  aux  sui- 
vans,  maïs  fort  petits,  surtout  les  premiers,  et  portés  sur  un 
segment  commun  formé  par  la  réunion  des  quatre  premiers 
ségmens  du  corps*  Soies  très-simples. 

Cirres  inégaux ,  les  supérieurs  en  forme  de  mamelons  coni- 
ques, les  inférieurs  à  peine  saillans. 
Dernière  paire  de  pieds  séparée  de  la  pénultième  et  tournée 
directement  en  arrière. 
Bràkchies  consistant,  pour  chaque  pied,  en  deux  languettes 
charnues ,  oblongues ,  finement  annelées ,   réunies  par  leur 
base  et  attachées  à  la  face  antérieure  des  deux  rames  sur  leur 
suture. 
TÊTE  élevée  et  en  cône  pointu ,  portant  les  quatre  antennes  à  son 

sommet ,  parfaitement  libre. 
CoBPS  linéaire,  convexe,  à  segmens  très-nombreux;  le  premier 
des  segmens  apparens  beaucoup  plus  grand  que  celui  qui  suit. 

ESPÈCE. 

I.  Glycera  unicornis.  Glydre  unicome. 

Nereîs  alba.  Mull.,  ZooL  naU^  tom.  n,  tab.  6a ,  ^g,  6,  7.  •—  Gmbl., 
SysU  nat.,  pag.  Siig,  nVao. 

"N,  unicornis.  Cvv.,  Collect. 

Espèce  dont  la  patrie  ne  m^est  pas  connue,  car  ]e  ne  lui  rapporte 
qu'avec  beaucoup  de  cloute  la  nereîs  alba  de  MûUer.   «. 

Coups  long  de  près  de  deux  pouces,  cylindrique,  un  peu  renflé  -vers  sa 
partie  antérieure ,  et  composé  de  cent  six  segmens  très-serrés,  divi- 
sés chacun  par  un  trait  annulaire  qui  les  fait  paraître  doubles.  Pieds 
petits ,  couronnés  à  leur  sommet  par  cinq  dents  membraneuses  et 
pointues,  deux  antérieures,  deux  postérieures  et  une  inférieure. 
Soies  blanches  et  très-fines;  qaelques-unes  plus  courtes,  jicicules 
jaunes.  Branchies  à  languettes  inégales ,  la  supérieure  plus  longue. 
Couleur  du  corps,  fauve  bronzé  ;  les  pieds  roussàtres. 

Genre  F//!.  —  OPHELIA. 

)UGH£  :  Trompe  très-courte ,  couronnée  d'un  cercle  de  tenta- 
cules, pourvue  en  outre  de  plis  saillans,  et,  supérieurement, 
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d'un  palais  charnu ,  renflé ,  prolongé  en  forme  de  côte  cylin- 
drique dans  l'intérieur  de  la  trompe ,  comprimé  en  crête  den- 
telée vers  son  orifice. 
Mâchoires  nulles. 
Yeux  distincts ,  écartés ,  deux  antérieurs  plus  grands ,  deux  pos- 
térieurs. 
Antennes  incomplètes  : 

Les  mUojrennes  excessivement  petites,  très-écartées,  de  deux 

articles ,  le.  dernier  subulé  ; 
Ja^ impaire  nulle  ; 

hes  extérieures  semblables,  pour  la  forme  et  la  grandeur, 
aux  mitoyennes ,  et  rapprochées  d'elles. 
Pieds,  les  derniers  exceptés,  tous  ambulatoires,  très-petits,  à 
deux  rames  courtes  :  la  rame  dorsale  pourvue  d'un  seul  fais- 
ceau de  soies;  la  rione  ventrale ^  de  deux  faisceaux.  Soies  fines, 
très-simples. 

Cirres  supérieurs  point  saillans  ;  les  ùrférieurs  articulés  à  la 
base ,  cylindriques  et  très-longs  sur  les  pieds  de  la  partie 
moyenne  du  corps ,  depuis  la  septième  paire  de  pieds  jus- 
qu'à la  vingt-unième  inclusivement ,  peu  saillans  ou  nuls 
sur  toutes  les  autres. 
Derniers  pieds  réunis  en  un  filet  court  et  terminal. 
Branchies  nulles. 

TÊTE  soudée  aux  deux  premiers  segmens,  divisée  antérieurement 
en  deux  cornes  saillantes  et  divergentes  qui  portent  les  an- 
tennes. 
Corps  cylindrique ,  formé  d'anneaUx  peu  nombreux  et  peu  dis- 
tincts ,  les  deux  premiers  réunis  égaux  au  troisième. 

ESPÈCE. 

I.  OVWSJAK  h\i:Qxià&,  Ophélie  hicome. 

Noaveaa  genre  d^annelides.  Cuv.,  Collect. 

Espèce  des  côies  de  T Océan,  découverte  par  M.  d^Orbigny. 

Go&Ps  long  de  deux  pouces,  assez  épais ,  sensiblement  renflé  vers  sod 
bout  postérieur,  composé  de  trente  segmens  pourvus  de  pieds  ^ 
rames,  les  quinze  intermédiaires  portant  les  longs  cirres,  qai  de* 
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viennent  plus  saillans  par  degré»  et  se  raccourcissent  de  même; 
le  trente-unième  et  dernier  segment  conique ,  terminé  brusquement 
par  un  style  en  pointe,  et  pouryu  d^un  grand  anus  supérieur  à  deux 
lèvres  transverses.  Trompe  garnie  de  quatorze  tentacules  pointus  et 
d^autant  de  plis  dans  son  intérieur;  sa  crête  membraneuse  découpée 
en  sept  dents.  Cornes  de  la  tête  égales  aux  tentacules.  Soies  dorées , 
excessivement  fines.  u4cicules  jaunes.  Couleur  générale ,  gris  clair 
avec  de  beaux  reflets. 

Genre  IX,  —  HESIONE. 

Bouche  :  Trompe  grosse ,  profonde  ,  cjlîndriqae  ou  conique.,  de 
deux  anneaux ,  le  dernier  court ,  ay ec  Porifice  circulaire  ,  sans 
plis  à  l'intérieur ,  ni  tentacules. 
Màdhoires  nulles. 
Yeux  très-distincts ,  latéraux ,  deux  antérieurs  plus  grands ,  deux 

postérieurs. 
ANTENNES  incomplètes  : 

Ya'a  mitoyennes  excessivement  petites ,  très-écartées,  de  deux 

articles,  obtuses; 
\^ impaire  nulle  ;  . 

Les  extérieures  semblables  aux  mitoyennes  et  rapprçcbées 
d'elles. 
Pieds  dissemblables  :  les  premiers ,  seconds ,  troisièmes  et  qua- 
trièmes non  ambulatoires ,  privés  de  soies  et  convertis  en  buit 
paires  de  carres  tentaculaires  très-rapprocbées  de  chaque  côté , 
et  attachées  à  un  segment  commun,  formé  par  la  réunion  des 
quatre  premiers  segmens  du  corps  ;  les  pieds  ssivans ,  compris 
la  dernière  paire ,  simplement  ambulatoires. 

Cirres  tentaadaires ,  sortant  chacun  d'un  article  distinct, 
longs ,  filiformes ,  complètement  rétractîles ,  inégaux  ;  le 
cirre  supérieur  de  chaque  paire  un  peu  plus  long  que  Uîn- 
férîeur. 
Pieds  amhidatoires  à  une  seule  rame  pourvue  d'un  seul  fais- 
ceau de  soies  et  ordinairement  d'un  seul  acîcule.  Soies 
cylindriques,  munies,  vers  le  bout,  d'une  petite  lame 
cultriforme  ,  articulée  et  mobile.—  Cirres  filiformes ,  fa- 
cilement et  complètement  rétractiles ,  inégaux  :  l«s  cirres 
supérieurs  beaucoup  plus  longs  que  les  inférieurs ,  sortant 
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d'un  article  distinct  et  cylindrique  ;  ils  diffèrent  h  peine 
des  cîrres  tentacnlaires/ 
Branchies  point  saillantes  et  comme  nulles. 
TÊTB  divisée  en  deux  lobes  par  un  sillon  longitudinal ,  très- 
rétuse  et  complètement  soudée  au  segment  qui  porte  les  cirres 
tentaculaires. 
Corps  plutôt  oblong  que  linéaire,   peu  déprimé,  à  segmens 
peu  nombreux ,  le  premier  des  segmens  apparens  surpassant  à 
peine  en  grandeur  celui  qui  suit. 

ESPECES. 

1.  Hesione  splendîda«  Hésîone  éclatante. 

Ubsione splendida.  Anneîides gravées ^  pi.  m»  fig.  3;  iadWida  <lu  golfe 
deSoneys. 

N.  margaritea.  Cw.,  Collect. 

Espèce  nouvelle  que  M.  Mathieu  a  trouvée  à  Pile  de  France  et  que 
f  ai  rapportée  moi-même  des  cotes  de  la  mer  Rouge.  Elle  nage  assez 
bien  en  s^aidant  de  ses  longs  cirres. 

Corps  long  de  près  de  deux  pouces,  sensiblement  rétréci  dans  sa 
moitié  antérieure,  formé  de  dix-huit  Segmens  apparens,  qui  ont, 
à  Pexception   du  premier,  les  cotés  séparés  de  la  partie  dorsale 
renflés ,  plissés  et  marqués  d^un  sillon  profond  sur  Palignement  des 
pieds.  Dix-sept  paires  de  pieds  à  rames,  fixées  à  la  partie  anté- 
rieure des  segmens;  la  dernière  paire  seule  notablement  plus  petite 
que  les  autres,  conservant  toutefois  de  longs  cirres ^  portée  par  nn 
segment  rétréci  dès  son  origine  et  coowie  arrondi  avec  Panus  un  pea 
saillant  en  tube.  Soies  fortes  ^  roides,  jaunâtres  :  leur  petite  lame  ter- 
minale est  plus  allongée ,  plus  obtuse  dans  les  individus  de  la  mer 
Rouge.  J^cicuie  très-noir.  Cirres  roussâtres ,  fort  délicats  ;  les  infé- 
rieurs ne  dépassent  que  de  moitié  les  gaines ,  dont  Porifice  oWfre 
aucune  dent  particulière.  Couleur  générale ,  gris  de  perle  avec  de 
très-beaux  reflets  ;  le  ventre  porte  une  bandelette  plus  éclatante ,  qai 
s^étend  de  la  trompe  à  Panus. 

2.  Hesione  festi^a.  Hésîone  agréable. 

Espèce  des  côtes  de  la  Méditerranée ,  découverte  à  Nice  par  M.  Risso; 
communiquée  par  M.  Cuvier. 

Très-semblable  à  la  précédente ,  quoique  moins  grande.  Même  nom- 
bre de  segmens  et  de  pieds.  Trompe  conique  plutôt  que  cylindrique. 
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Le  corps  a  fort  pea  de  reflets ,  et  ses  acneanx  sont  un  peti  allongés. 
Je  n^ai  pas  vu  les  cirres ,  qni  étaient  tons  retirés  en  dedans.  Un  se- 
cond acicule  fort  grêle.  Les  soies  sans  lames  mobiles ,  paraissaient 
tronquées  accidentellement  à  la  pointe. 

Genre  X.-^MYRIANA. 

Bouche  :  Trompe  grosse ,  longue ,  de  deux  anneaux  ;  le  premier 
très-long  ,  clayiforme  ,  hérisse  de  courts  et  fins  tentacules  ;  le 
second  plissé. 

Mâdhoires  nulles. 
Tetjx  peu  distincts ,  deux  antérieurs  ,  deux  postérieurs. 
Antennes  incomplètes  : 

Les  mitojrennes  écartées ,  petites ,  coniques ,  de  deux  arti- 
cles distincts ,  le  second  subulé  ; 
JJ impaire  nulle  ; 

Les  extérieures  semblables,  pour  la  forme  et  la  grandeur, 
aux  mitoyennes ,  insérées  un  peu  plus  en  ayant  ^  et  diver^ 
géant  en  croix  avec  elles. 
Pieds  dissemblables  :  les  premiers  ,  seconds ,  troisièmes  et  qua- 
trièmes non  aiftbulatoires ,  privés  de  soies  et  convertis  en  huit 
cirres  tentaculaires ,  deux  supérieurs  ,  six  inférieurs ,  disposés 
sur  les  c6tés  de  trois  segmens  peu  distincts  formés  par  la  réu- 
bion  des  quatre  premiers  segmens  du  corps  ;  les  pieds  sui- 
vans ,  excepté  peut-être  la  dernière  paire  ,  simplement  ambu- 
latoires. 

CArres  tentaculaires  îiMoTmts ,  inégaux  ;  le  supérieur  de  chaque 
c6  té  plus  long  que  les  trois  inférieurs,  l'antérieur  de  ceux-ci 
le  plus  court. 
Pieds  ambulatoires  à  une  seule  rame  pourvue  de  deux  fais- 
ceaux de  soies  fines  et  simples,  ou  plutôt  d'un  seul  divisé 
en  deux  par  un  acicule.  -»-t  Cirres  allongés ,   rétractiles  : 
\ts  supérieurs  y  àîXdXés  près  du  sommet,  plus  grands  que 
les  inférieurs;  ceux-ci  filiformes. 
Dernière  paire  de  pieds,  .  .  «  ...  inconnue. 
!Bra.NCHIES  paraissant  suppléées  par  les  cirres ,  d'ailleurs  nulles. 
TÊTE  rétrecie  en  arrière ,  élevée  sur  le  front  en  un  cône  court , 
qui  porte  les  quatre  antennes. 

H.  N.      XXI.  24 
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Corps  linéaire  ,  très-étroit ,  formé  de  segmens  très-nombreux  ; 
le  premier  des  segmens  apparens  pas  plus  grand  que  celui  qui 
suit. 

ESPÈCE. 

I.  Myriana  longissîma.  Mjrriane  très-longue, 

Nou-veaa  genre  d'annelides.  Cut.,  Collecta 

Espèce  des  c6les  de  POcéan ,  découyerte  par  M.  d'Orbigoy ,  com- 
muniquée par  M.  Cu-vier. 

CotLFs  long  de  plus  de  yingt-sept  pouces  sur  une  ligne  et  demie  de 
largeur,  par  ccnséquent  très-gréle  ,  presque  cylindrique,  formé  sur 
un  individu  incomplet  de  trois  cent  trente-deux  anneaux  peu  mar- 
qués ,  slriés  circulairement.  Tmmpe  hérissée  de  tentacules  presque 
imperceptibles.  Un  mamelon  conique  sur  la  nuque.  Cirres  plus  longs 
que  les  rames,  les  inférieurs  très-tétraciiks.  Homes  ciliées  par  deux 
légers  faisceaux  rapprochés  du  sommet ,  Pinférieur  le  plus  touffu  et  le 
mieux  épanoui.  i^oiW  jaunâtres.  Acicule  d^un  jaune  de  succin.  On  re- 
marque, sous  la  hase  des  cirres  tentaculaires  postérieurs,  quelques 
traces  des  autres  parties  du  pied.  Couleur  générale,  blanc-bleuâire , 
avec  de  légers  reflets  ;  les  cirres ,  contractés  et  déformés  pour  la 
plupart,  paraissent  d''un  pourpre  foncé. 

Genre  XL  —  PHYIXODOCE. 

Bouche  :  Trompe  grosse ,  d'un  seul  anneau  ,  claviforme ,  ouverte 
circulairement  et  entourée  à  son  orifice  d'un  rang  de  petits  ten- 
tacules. 

Mâchoires  nulles. 
Yeux  latéraux;  les  postérieurs  peu  apparens. 
Antennes  incomplètes  : 

Les  mitoyennes  courtes ,  écartées ,  divergentes ,  coniques ,  de  deux 
articles,  le  second  peu  distinct  ; 
U' impaire  nulle  ; 

Les  extériewes  semblables,  pour  la  grandeur  et  la  forme, 
aux  mitoyennes,  situées  presque  exactement  au-dessous. 
Pieds  dissemblables  :  les  premiers ,  seconds ,  troisièmes  et  qua- 
trièmes non  ambulatoires  ,  et  convertis  en  huit  cirres  tentacu- 
laires qui  sont  moins  rangés  que  groupés  sur  les  côtés  de  deux 
segmens  très-court§,  formés  par  la  réunion  des  quatre  pre- 
miers segmens  du  corps  ;  les  pieds  suivans  ,  excepté  peut-être 
la  dernière  paire ,  simplement  ambulatoires. 
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Ciires  tentacutaires  charnus  ^  allongés ,  subulés ,  inégaux  ;  les 

supérieurs  plus  longs. 
Pieds  amhdatoires  à  une  seule  rame  pourvue  dW  seul  rang 
de  soies  déliées ,  terminées  par  une  barbe  mobile  ,  et  d^un 
seul  acicule.—  Cirres  comprimé^ ,  minces ,  veinés ,  échan- 
crés  à  la  base ,  pédicules  ,  -  semblables  à  des  feuilles  ou  à 
des  lames  situées  verticalement  et  transversalement;  les 
cirres  supérieurs  notablement  plus  grands  que  les  inférieurs. 

Dernière  paire  de  pieds inconnue. 

Branchies  paraissant  identifiées  avec  les' cirres,  d'ailleurs  nulles. 
TÈTE  échancrée  vers  la  nuque ,  élevée  en  un  cône  court  qui  porte 

les  quatre  antennes.  ' 

Corps  linéaire ,  peu  déprimé ,  à  segmens  très-nombreux  ;  le  pre- 
mier des  segmens  apparens  pas  plus  grand  que  celui  qui  suit. 

ESPÈCE. 

I.  pHYLLODOCE  laminosa.  P^j<//(9^^ /(0meZ2?i/j^. 

N.  lamiDosa.  Ctjv.^  CoUect, 

Espèce  nouvelle  des  côtes  de  POcéan ,  remarquable  par  Taspeci  de  ses 
cirres  qui  ressemblent  en  s^inclinant  à  des  feuilles  imbriquées. 

Corps  long  de  onze  à  douze  pouces  sur  environ  une  ligne  et  demie 
de  largeuf,  par  conséquent  grêle,  presque  cylindrique,  composé  de 
trois  cent  vingt-cinq  à  trois  cent  trente-huit  segmens,  dans  deux 
individus  qui  paraissaient  en  avoir  perdu  quelques-uns.  Trompe 
garnie  de  seize  tentacules.  Pieds  très-comprimés,  terminés  à  leur 
sommet  antérieur  par  deux  petits  lobes.  Soies  roussàtres,  écartées 
enx  éventail  et  très-fines.  Acicules  d''un  roux  plus  foncé.  Cirres 
grands,  un  peu  coriaces,  échancrés  en  croissant  à  la  base,  irrégu- 
lièrement cordifortnes ,  leur  côté  supérieur  ou  dorsal  étant  plus 
étroit  et  plus  court  :  ils  sont  iosérés,  par  leur  échancrure,  à  un 
premier  article  qui  leur  sert  de  support,  et  dont  ils  se  détachent 
facilement;  ils  s''appuient  sur  la  face  postérieure  de  la  rame,  et  le 
grand  lobe  du  cirre  supérieur  aiteint  et  recouvre  en  partie  le  cirre 
inférieur,  qui  est  plus  oblong  et  des  deux  tiers  au  moins  plus  petit. 
Les  cirres  supérieurs  de  la  premire  paire  de  pieds,  décidément 
ambulatoires,  ne  sont  pas  comprimés  :  ils  sont  subulés,  charnus,  et 
ne  diffèrent  des  cirres  tentaculaires  que  par  leur  petitesse.  Les 
cirres  tentaculaires  eux-mêmes  offrent  des  traces  de  leur  origine  : 
on  aperçoit  à  la  base  des  deux  postérieurs  le  cirre  inférieur  des 

24 
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antres  pieds  encore  saillant  et  quelques  soies.  Couleur  du  corps, 
brune ,  avec  des  reflets  très-riches  pourpres  et  yiolets  ;  celle  des 
cirres,  brun  ronssàtre. 


OBSBB.TATION.  —  La  Tiereîs  lameUigeroj  atlantica,  de  Pallas, 
Nov.  j4ct.  Petrop.  tome  ii ,  page  233 ,  tab.  5^  montre  une  trompe 
tubuleuse;  deux,  yeux  écartés;  quatre  antennes  courtes,  égales; 
huit  cirres  tentaculaires ,  subulés  ;  les  autres  cirres  en  forme  de 
feuillets,  le  supérieur  semi-lunaire,  grand,  Finférieur  un  peu  en 
cœur.  Est-ce  une  phyllodocé  ?  Il  n^est  pas  inutile  de  remarquer  que 
Pallas  Ta  confondue  dans  sa  description  avec  d'autres  espèces. 

Genre  XIL  —  SYLLis. 

Bouche  :  Trompe  moyenne  ,  partagée  en  deux  anneaux  cylin- 
driques ;  le  second  plus  petit  et  plissé  à  son  orifice ,  dont 
le  bord  supérieur  porte  une  petite  corne  solide  dirigée  en 
avant. 

Mâchoires  nulles. 
Yeux  apparens  et  disposés  sur  une  ligne  courbe ,  les  extérieurs 

plus  grands. 
Antennes  incomplètes  t 
Les  mitoyennes  nulles  ; 

U impaire  longue  ,  filiforme  ou  plutôt  moniliforme  ,  c'est- 
à-dire  composée  d'articles  nombreux  et  globuleux  ;  in- 
sérée fort  près  de  la  nuque  ; 
Les  extérieures  semblables  à  l'antenne  impaire  ,  un  peu  plus 
courtes ,  également  insérées  près  de  la  nuque  ,  écartées. 
Pieds  dissemblables  :  les  premiers  privés  de  soies  ,  consistant, 
de  chaque  c6té  ,   en  une  paire  de  cirres  tentaculaires  ;  les  se- 
conds et  suivans  ambulatoires  ;  les  derniers  stylaires. 

Cirres  tentaculaires  moniliformes ,  le  cirre  inférieur  plus  court. 
Pieds  ambulatoires  à  une  seule  rame  pourvue  d'un  seul  fais- 
ceau de  soies  simples  et  d'un  seul  acicule.  —  Cirres  supé- 
rieurs longs ,  gros ,  moi^iliformes  et  assez  semblables  aux 
'  antennes  et  aux  cirres  tentaculaires;  les  inférieurs  courts  ? 
inarticulés,  simplement  coniques. 
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Pieds  stjrlaires  fonnant  deux  filets  monîHformes ,  terminaux . 
Branchies  nulles. 
TÊTE  arrondie ,  saillante  et  libre  en  avant ,  avec  les  côtés  renflés 

en  deux  lobes  et  le  front  échancré. 
Corps  linéaire  ^  à  segmens  t^ès-nombreux ,  le  premier  segment 

un  peu  plus  long  que  celui  qui  suit. 

ESPÈCE. 

!•  Syllis  monilaris.  SjUis  monilaire' 

Syllts  molinaris.  Annelîdes  grauées ,  pi.  iv,  fig.  3  ;  iodividu  pris  au 
golfe  de  Soueys. 

Espèce  nouYelIe,  commune  sur  les  côtes  de  la  mer  Rouge.  Elle  se  dé- 
place en  serpentant  avec  beaucoup  d''agililé  et  remuant  continuelle- 
ment  ses  cirres, 

C.OB.FS  long  de  trois  ppuces  et  pins,  gréle„  peu  déprimé,  relevé  de 
deux  angles  vers  la  tête,  marqué  d^un  profond  sillon  sous  le  ventre, 
aminci  insensiblement  vers  la  queue,  composé,  dans  un  individu 
complet,  de  trois  cent  quarante -un  segmens  courts  et  peu  saillans 
sur  les  côtés  :  le  premier  portant  des  cirres  tentaculaires  ,  qui  ne 
surpassent  point  en  grandeur  les  cirres  supérieurs  des  pieds  sui- 
vans;  le  dernier  segment  égal  aux  trois  précédens  réunis,  portant 
deux  styles  déliés.  Rames  petites ,  rétrécies  à  leur  orifice ,  qui  ne 
présente  aucune  dent.  Cirres  blanchâtres ,  un  peu  plus  longs  sur  les 
seconds  pieds  ambulatoires  que  sur  les  premiers  et  les  troisièmes  ; 
les  plus  grands  de  tous ,  formés  de  vingt-cinq  à  trente  aùneaux , 
«''égalent  cependant  pas  en  longueur  la  largeur  du  corps.  Soies  as- 
sez grosses ,  obtuses ,  jaunâtres.  AcicuU  d^nn  jaune  plus  foncé.  Cou- 
leur du  corps,  gris Tougeà Ire ,  avec  quelques  reflets ^ 


Observation.  —  Je  trouve  à  la  nereîs  proliféra  de  Mùllcr,  Zool. 

'  Linnseus,  Bf  rter,  Bommé^  Shaw,  Spio  selicornis  et  S.  filicornis,  Oth. 

Abildgaard,  Bosc,  Montagu,  mais  Fabr.  Faoun,  groenl.  n°*.  288  et 

surtout  Pallas ,  OihoB  Fabricius  et  289 ,  et  Schr.  der.  BerL  Naturf. 

Olbon-Frédéric  Millier ,  ont  décrit  lom*  vi,  pag.  aSg  et  264,  n°*.   i 

diverses  néréides  que  je  n^ai  pas  exa-  et  2,  tab.  5,  fig.  1-12.  Elles  sont 

minées  moi-même;   parmi  ces  né-  remarquables  par  deux  gros  filets 

réides  se  distinguent  d^abord  celles  portés  en  avant  de  la  tête ,  et  qui 

dont  Othon  Fabricius  a  formé  le  sont  vraisemblablement  deux  cir- 

genre  J^io  ;  savoir  :  res  tentaculaires  :  elles  ont,  en 
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dan.j  part,  a ,  tab.  S2,  fîg.  5-9,  une  trompe  tubulense;  quatre  yeax, 
les  denz  intérieurs  et  postérieurs  plus  petits;  trois  longues  au- 
tenues;  deux  paires  de  cirres  tentaculaireS|  le  cirre  inférieur  de 


outre ,  une  trompe  courte  et  dé- 
pourvue de  mâchoires;  les  pieds 
à  une  seule  rame  ^  le  cirre  supé- 
rieur allongé  et  courbé  en  arrière, 
le  cirre  inférieur  très-court  ;  point 
d^autres  branchies  que  les  cirres. 

La  spio  crenaticornis  (Montagu, 
Transact,  linn.  societ,)  tom.  xi, 
tab.  14)  %•  3,  offre,  entre  les 
deux  grands  filets  des  précéden- 
tes ,  deux  autres  filets  courts  et 
frontaux,  qui  ne  peuvent  être 
que  deux  antennes. 

La  polydore  de  M.  Bosc  a  deux  fi- 
lets préhensiles  plus  gros  encore 
que  ceux  des  spios^  et  une  ven- 
touse à  Tanus,  si  Ton  en  croit 
rauteur  :  d^aillenrs  elle  leur  res- 
semble. 
Les  néréides  qui  n^entrent  pas  clans 

le  genre  spîo ,  sont  assez  nombreuses 

et  paraissent  la  plupart  former  des 

genres  distincts  de  ceux  que  j^ai-fait 

connahre.  Je  ne  puis  citer  ici  que 

les  plus  saillantes. 
Les  unes  ont  deux  mâchoires  et 

se  rapprochent  plus  ou  moins  des 

Ijcoris  :  telles  sont , 

!**•  Nercïs  versicolor.  Mûll  P'on, 
Wùrm,  pag.  io44  tab.  6,  fig.  1-6. 
Parait  ne  différer  des  lycoris  pro- 
prement dites  que  par  une  an> 
tenue  impaire,  exactement  située 
entre  les  deux  antennes  mitoyen- 
nes. Simple  tribu  du  genre  lycoris. 

2°.  Nereïs  armillari^,  Miill.  loc.  cit. 
pag.  i5o ,  tab.  9,  fig.  i>5;  et  Olh. 
Fabr.  Faun.  groenl,  n".  276.  Pa- 
rait avoir  quatre  antennes  courtes, 
les  deux  extérieures  plus  grosses , 
inarticulées  ;  huit  cirres  ou  quatre 
paires  de  cirres  tentaculaires  mo- 


niliformes;  les  cirres  supérieurs 
et  les  deux  styles  également  mo- 
niliformes  ;  une  seule  rame  à  cha- 
que   pied  ;   les  cirres    inférieurs 
très-courts.  Genre  à  établir  ?  Ljr- 
castis. 
3«».  Nereïs  stellîfera.  Miiilrr,  Zool. 
dan, y  part.  2 ,  tab.  62 ,  fig.  i  -3.  A 
-vraisemblablement  des  antennes 
inaperçues  jusqn^ici;  une  grosse 
trompe  couronnée  de  tentacules; 
deux  mâchoires  cornées;  les  cir- 
res  tentaculaires  au  nombre  de 
six  ;  les  crrres  supérieurs  en  forme 
dMcailles  elliptiques,  appliquées 
transversalement  sur  le  dos  ;  deux 
faisceaux  de  soies ,  ou  plutôt  deux 
rames  réunies  pour  chaque  pied , 
et  les  cirres  inférieurs  très-courts. 
C'est  un  genre  dont  le  caractère 
est  fort  incertain  et  qui  a  quelque 
ressemblance  extérieure  avec  \es 
aphrodites.  Lepidià. 
^4^«  Nereis  /rontaUs,  Bosc,  Hist.des 
vers,  tom.  I,  pag.  i43,  tab.  i, 
fig.  5.  Il  est  difficile  de  se  faire 
une  idée  quelconque  des  rapports 
de  cette  espèce.  Les  nereïs  cuprea 
et   nereïs  Jasciata  du   même  ne 
sont  pas  de  véritables  néréides , 
et  semblent  appartenir  aux  eu-  . 
nices. 

Les  autres  sont  dépourvues  de 
mâchoires  ;  celles  qui  manquent 
aussi  d''antenne  impaire,  se  rappro- 
chent évidemment  des  glycères  ou 
des  phyilodocés. 

5°.  Nercïs  cceca.  Olh.  Fabr.  loc.  cil. 

n^.   287.   Se  dislingue    par  une 

•grosse  trompe  globuleuse ,  enloU' 

rée  de  trois  cercles  de  tentacules, 

et  pourvue,  à  son  orifice,  d^uoe 
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chaque  puire  pins  codrt  ;  les  pieds  à  une  seule  Tâme;  les  cirres  su- 
périenrs  cylindriques ,  longs  >  ceux  des  seconds  pieds  plus  que  les 
autres;  deux  styles  postérieurs;  et,  en  examinant  la  fig.  7,  je  vois 


infinité  de  papilles  :  elle  a  de  plus, 
à  ce  qu''il  parait,  la  tête  divisée 
en  deux  angles,  portant  chacun 
les  antennes  ;  les  pieds  formés  de 
deux  rames  rapprochées,  à  cirres 
supérieurs  non  saillans,  les  infé- 
rieurs saiilans,  mais  courts;  la 
première  paire  de  pieds  ayant 
néanmoins  les  deux  cirres  et  la 
seconde  le  cirre  supérieur  seule- 
ment allongés,  comme  tentacu- 
laires  ;  les  branchies  consistant  en 
deux  feuillets  circulaires  insérés 
vers  la  jonction  des  deux  rames  ; 
deux  styles  terminaux.  Gj«re  évi- 
dent, mais  dont  les  caractères  ne 
sont  pas  ceriaios.  Aonis. 

6".  Nereîs  viridis  et  N.  maculata, 
Miill.  Fort*  P^urm*  pag.  i56  et 
i6a,  tab.  10  et  11  ;  et  Oth.  Fabr. 
loc.  cil,  n»».  279  et  28^1.  Paraissent 
avoir  une  longue  trompe  couron- 
née de  tenlaci^es;  quatre  an- 
tennes courtes,  égales;  huit  cir- 
reS  tentaculaires  ;  une  rame  pour 
chaque  pied ,  les  cirres  supérieurs 
ovales  ou  lancéolés  et  comprimés 
en  forme  de  feuilles;  les  cirres 
inférieurs  très-courts;  deux  cirres 
stylaires  ;  point  de  branchies  dis- 
tinctes. Quatrième  genre  à  éta- 
blir? Eulalia. 

'j^.Nereïs rosea. Oth.  Fabr.  loc.  ciu 
n°.  264.  Offre  la  conformation 
des  deux  précédentes  :  mais  les 
cirres  tentaculaires, tous  les  cirres 
supérieurs  et  les  styles  postérieurs- 
sont  grêles  et  fort  longs  ;  il  y  a 
deux  rames  réunies  pour  chaque 
pied.  Cinquième  genre  à  établir  ? 
Castalia. 


8°.  Nereîs  fiwa.  Oih.  Fabr.  loc, 
cit.  n°.  282.  Paraît  avoir  une 
trompe  simple  (  minime  formata , 
dit  Fabricius);  quatre  antennes 
courtes  ;  quatre  cirres  ou  ^plutôt 
deux  paires  de  cirres  tentaculaires 
également  eourls  ;  une  rame  pour 
chaque  pied  ;  les  cirres  supérieurs 
comprimés  en  lame  oblon^ue  et 
obtuse ,  les  cirres  inférieurs  très- 
courts  ;  deux  styles  ;  point  de 
branchies  distinctes  des  cirres. 
Sixième  genre  à  établir  dans  le 
voisinage  des  deux  piécédens?  ' 
Eteone. 

La  nereîs  longà  du  même  ne 
se  distingue  essentiellement  de  la 
nereîs  Jlai^a  que  par  la  forme  des 
cirres  supérieurs ,  qui  sont  coni- 
ques et  terminés  en  mamelons.  Il 
paraît  que  les  raines  sont  bifides. 
—  Les  néréides  suivantes  ont  une 
antenne  impaire  et  se  placent  près 
des  syllis. 

cf*.  Nereîs  hifrons,  Othon  Fabr. 
n*>.  286,  et  Mùil.  t'rodr.  n».  a638. 
Paraît  avoir  cinq  antennes,  les 
deux  mitoyennes  (  lobes  fron- 
taux?) très-courtes,  l'impaire 
grande  ;  quatre  yeux  ;  point  de 
cirres  tentaculaires  ;  les  cirres  su- 
périèui*s  allongés,  les  inférieurs 
comme  nuls  ;  les  rames  simples  ; 
vingt-quatre  paires  de  branchies 
sail  lan tes  insérées  du  septième  seg- 
ment au  trentième,  entre  le  cirre 
supérieur  et  la  rame  de  chaque 
pied.  Ces  branchies,  qui  consis- 
tent chacune  en  une  membrane 
mince ,  fortifiée  par  deux  côtes 
latérales,   se  plissent  ou  se  dé- 


\ 
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que  tous  les  cirres  sont  monilifonnes.  Il  n^ett  pas  nn  de  ces  carac- 
tères qui  ne  conyienne  aa  genre  sjrliis ,  et ,  malgré  les  propor- 
tions' assez  courtes  4e  cette  espèce,  on  doit  être  tenté  de  Vy  placer. 
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Branchies  point  saillantes;  ou  saillantes,  mais  ne 
consistant  qu'en  un  simple  filet  pectine  tout  au  plus 
d'un  côte ,  et  attachées  à  la  base  supérieure  des  rames 
dorsales  ;  communément  petites  pu  nulles  vers  les  ex- 
trémités du  corps. 

Bouche  composée  d'une  trompe  et  de  mâchoires 
nombreuses.  —  Trompe  très-courte ,  fendue  longitu- 
dinalement ,  très-ouverte ,  sans  plis  saillans  ni  tenta- 
cules à  son  orifice.  Mâchoires  calcaires  ou  cornées, 
articulées  les  unes  au-dessus  des  autres,  point  sembla- 
bles entre  elles ,  ni  en  nombre  égal  des  deux  côtés , 
croissant  et  se  rapprochant  par  degrés  depuis  les  an- 
térieures jusqu'aux  postérieures  ou  inférieures,  qui 
^'articulent  toutes  deux  à  une  double  tige  longitudi- 


ploient  en  rames  au  gré  de  rani- 
mai. Septiàme'genre  très-curieux 
et  très-distinct  :  Pofynice, 
10*.  Nerets  prismatiça.  Oth.  Fabr. 
n*.  285 ,  et  UhllProdr,  n**.  2637. 
Parait  de  même  avoir  cinq  anten- 
nes, les  deux  mitoyennes  (lobes 
frontaux?)  trèf^-courtes ,  Timpaire 
grande;  quaire  yeux;  deux  paires 
de  cirres  teptaculaires  au  premier 


segment,  deux  autres  longs  cirres 
au  second  segment;  les  pieds  à 
une  rame  simple  ;  les  cirres  supé- 
rieurs courts,  les  inférieurs  comme 
nuls  ;  point  de  branchies  distinc- 
tes.  Huitième  genre  à  établir  ? 

Je  nç  pqursuivrai  pas  plus  loin 
ces  recherches. 
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nale.  Une  fôvro  inférieure ,  également  cornée  ou  cal- 
caire, formée  de  deux  autres  pièces  longitudinales  et 
parallèles  reunies. 

Yeux  peu  distincts,  ou  très-distincts,  mais  seule- 
ment au  nombre  de  deux. 

Antennes  grandes  et  en  nombre  complet,  ou  pe- 
tites et  en  nombre  incomplet  par  la  suppression  des 
antennes  extérieures,  ou  comme  nulles^  insérées,  lors- 
qu'elles sont  visibles,  très-près  du  premier  segment 
du  corps ,  qui  est  toujours  plus  long  que  le  suivant. 

Pieds  à  rames  réunies  et  confondues  en  une  seule , 
qui  est  pourvue  de  deux  ou  trois  faisceaux  de  soies 
et  armée  d'acicules.  Cirres  de  grandeur  variable ,  les 
inférieurs  toujours  plus  courts.  Pieds  du  premier  seg- 
ment toujours  nuls;  ceux  du  second  segment  égalemient 
nuls,  ou  réduits  à  deux  cirres  tentaculaïres ,  rapprochés 
sur  le  cou  et  dirigés  en  avant  ' . 

Genre  XIIL  —  leodice. 

Bouche  :  Trompe  ne  dépassant  pas  le  front. 

Mâchoires  au  nombre  de  sept ,  trois  à  droite  ,  quatre  à 
gauche;  les  extérieures  s^appliquant  complètement  sur 
les  intérieures  dans  le  repos.  Les  deux  premières ,  à  com- 
mencer par  les  intérieures  ou  les  postérieures  ,  semblables 
Tune  à  Tautre ,  étroites ,  av^cées ,  non  dentées ,  poin- 

» 

■  Ajoutez  :  intestin  déponrva  de  en  autant  de  caTités  circulaires  que 

cœcums,  le  corps  a  d^anneaux,  n^ alternent 

Quand  la  trompe  est  retirée ,  sa  pas  avec  ceux-ci ,  mais  ils  leur  cor- 

cavilé  intérieure  se  trouve  entière-  respondent. 

ment  occupée  par  Fappareil  masti-  L^<)rifice  extérieur  de  la  bouche 

oatoire.  L^intestin  va  toujours  droit  o^occupe  que  le  devant  ou  le  des- 

de  cette  trompe  au  rectum  ;  les  pro-  sous  du  premier  segment, 
fonds  étranglcmens  qui  le  divisent 
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taes  9  crochues  à  leur  bout ,  exactement  opposées  et  ar- 
ticulées sur  une  double  tige  plus  courte  qu^ elles;  les 
secondes  encore  presque  semblables  entre  elles ,   larges , 
aplaties ,  obtuses ,  profondément  crénelées ,  opposées  ou 
à  peu  près  et  articulées  sur  le  doi^  des  premières,  dont 
elles  ne  dépassent  pas  le  bout  lorsqu'elles  sont  fermées  ; 
les  troisièmes  demi-circulaires ,  concaves ,  profondément 
crénelées,  celle  du  côté  droit  plus  petite,  plus  finement 
crénelée,  plus  voûtée  que  sa  correspondante ,  située  aussi 
un  peu  plus  haut ,   presque  vis  à  vis  là  quatrième  et 
dernière  mâchoire  du  côté  gauche,  qui   est  également 
demi-circulaire ,  crénelée  et  courbée  en  voûte.  —  Lèçre 
'inférieure  beaucoup  plus  large  que  la  première  paire  de 
mâchoires  '. 
Yeux  grands  ^  situés  entre  les  antennes  mitoyennes  et  les  an- 
tennes extérieures. 
ÀNTEt^NES  complètes,  plus  longues  que  la  tête  : 

Les  mitojennes  grandes,  filiformes,  composées  quelquefois 
d'articles  grenus; 

\^ impaire  exactement  semblable  aux  mitoyennes ,  plus  lon- 
gue ; 

Les  extérieures  ressemblant  de  méipe  exactement  aux  mi- 

•    toyennes,  plus  courtes. 
Pieds  :  Cirres  tentaculaires  allongés ,  subulés ,  non  articulés  ;  rare- 
ment nuls. 

Pieds  ambiflatoires  à  deux  faisceaux  distincts ,  outre  un  pa- 
quet de  soies  coniques  qui  sort  de  la  base  du  cîrre  su- 
périeur. Soies  simples  ou  terminées  par  un  appendice 
mobile. 

Cirres  plus  ou  moins  saillans  :  les  supérieurs  plus  pointus  ;  les 
inférieurs  généralement  gîbbeux  à  leur  base  extérieure. 

Dernière  paire  de  pieds.  ......  changée  en  deux  filets  ter- 
minaux. 

*  Ces  mâchoires  si  compliquées ,  j^pbrodites  :  la  lèvre ,  par  sa  posi^- 

et  la  double  tige  qui  les  supporte,  tion>,  répond  à  leurs  màehoives  in^ 

ne   répondenl  visiblement   qu^aux  férieures^ 
deux    màchoirep    supérieures    des 
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Branchies  filiformes ,  légèremeût  annelées ,  peclînées  d'un  côté , 
surtout  vers  le  tiers  ou  le  milieu  du  corps  ;  dents  longues ,  fili- 
formes ,  décroissant  par  degrés  de  la  base  au  sommet  de  leur 
tige  commune ,  tournées  du  côté  de  la  rame. 

TÊTE  plus  large  que  longue ,  rétrécîe  par  derrière ,  divisée  par 
devant  en  quatre  ou  en  deux  lobes ,  parfaitement  libre  ;  dé- 
couverte ainsi  que  les  antennes. 

Corps  linéaire ,  cylindrique",  composé  de  segmens  courts  et  nom- 
breux :  le  premier  segment  point  rétréci  ni  saillant  sur  la  tête  ; 
le  second  un  peu  plus  court  que  le  troisième. 

ESPÈCES. 

I^c  Tribu.  Leodic^e  simplices. 

Deux  drres  ientaculaires  derrière  la  nuque. 
Cirres  supérieurs  de  tous  les  pieds ,  beaucoup  plus  longs  que 
les  rames,  peu  ou  point  dépassés  par  les  branchies. 


I. 


Leodice  gigantea.  Léodîce  gigantesque. 


IVercïs  aphrôdiloïs.  Pali.,  J^ou.  jict,  Petrop.  tom.  ii,  pag.  229,  tab.  5 , 
fig.  1-7. 
—  Terebella  aphroditoïs.  Gsiel.,  Syst.  nat,,  t.  r,  part.  6,  p.  3ii4) 

n».  9. 
=  Variété  d'âge  ou  espèce  très-voisine. 

Nercïs  gigantea.  Collect,  du  Mus. 

Eunice  gigantea.  Cuv.,  Collect,,  et  Règne  anim,,  tom.  11,  pag.  525. 

Magni6que  espèce  de  la  mer  des  Indes,  communiquée  par  MM.  de 
Lamarck  et  Cuvier.  C'est  la  pins  grande  des  annelides  connues. 

Corps  long  de  quatre  pieds  et  davaniage,  formé  de  quatre  cent  qua- 
rante-huit segmens  dans  on  individu  qui  me  parait  incomplet;  le 
premier  segment  de  la  longnenr  des  trois  suiyans  réunis  ;  tous  à 
peau  finement  ridée,  surtout  en  dessus.  Télé  à  quatre  lobes;  les 
deux  lobes  intérieurs  plus  petits,  plus  élevés,  profondément  sépa- 
rés, jintennes  du  double  plus  longues  que  la  tête  ,  non  articulées  • 
peu  étagées'-   Cirres  tentaculaires  plus  courts  que  le  premier  seg-* 

<  L'artiste  qui  a  dessiné  la  neréis  tif  er  d'enybarras ,  a  mié  daAs  la  des-. 
aphroditoïs  àe  Pal  las  Ta  représentée  cription  ,  cirris  maximis  quinis  vel 
avec  six  antennes;  Pallas,  pour  se    senis^.  Quoiqu'il  en  soit,  l'individu 
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ment ,  oh  tas.  Rames  à  faisceaux  de  soies  iaégauz  :  le  faisceaa  so- 
périeur  plas  faible  et  plus  long,  composé  de  soies  Cines^  flexibles, 
prolongées  en  pointe  très-aigaê;  rinfêrienr  formé  de  huit  à  dix 
soies  grosses,  roides  et  obtuses.  Toutes  ces  soies  sont  d^nn  jaune 
doré  ;  mais  celles  qui  percent  la  base  du  cirre  supérieur  sont  brunes. 
Trois  acicules  très-noirs  réunis  en  un  paquet.  Branchies  nulles  aux 
quatre  premières  paires  de  pieds,  pectinées  à  tontes  les  autres,  à 
dents  ou  filets  serrés  et  nombreux.  Je  compte  dix-sept  filets  aux 
deux  premières  branchies,  et  jusqu''à  trente-cinq  sur  les  suiyanles, 
qui,  néanmoins,  finissent  par  se  simplifier  yers  la  queue.  Elles  sont 
généralement  plus  longues- que  les  cirres  supérieurs ^  ceux-ci  sont 
gros ,  renflés  au-dessus  de  leur  base ,  subulés  ;  les  cirres  inférieurs 
n'offrent  qu'un  mamelon  court  et  obtus.  Couleur  de  tout  le  corps , 
gris  cendré,  avec  de  beaux  reflets  qui  ont  la  yariété  et  la  vivacité 
des  teintes  de  Fopale. 

Observation. — Cette  espèce ,  par  la  division  de  sa  tête  en  quatre 
lobes,  est  bien  distinguée  des  suivantes,  et  mériterait  peut-être 
de  trouver  place  dans  une  tribu  séparée. 

2.  Leobice  antennata.  Léoâice  antennée. 

Leodice  antennata.  Annelides  grattées,  pK  v,  fig.  i  ;  individu  du  golfe 
de  Soueys. 

Espèce  nouvelle,  très-commune  sur  les  c6tes  de  la  mer  Rouge,  dans 
les  cavités  des  madrépores,  des  coquilles,  etc.  Elle  nage  en  agitant 
ses  branchies. 

Corps  long  de  deux  à  trois  pcyuces,  un  peu  renflé  près  de  la  tête, 
formé  de  quatre-vingt-treize,  quatre-vingt-dix-neuf,  cent  trois, 
cent  neuf,  cent  dix-neuf  segmens ;  le  premier  de  la  longueur  des 
trois  suivans  réunis,  le  dernier  terminé  par  deux  filets  noduleux. 
Tête  à  deux  lobes  arrondis.  Antennes  grêles ,  assez  inégales  entre 
elles ,  composées  d'articles  turbines  dont  le  nombre  est  très-variable  : 
assez  souvent,  on  en  compte  douze.,  dix-huit,  vingt-deux  ,  suivant 

décrit,  qui  venait  aussi  de  la  mer  qelui-ci  plus  long  qae  les  trois  sui- 
des Indes,  avait  un  pied  et  demi  de  van^  réunis;  branchies  nulles  aux 
longueur  ,  et  se  composait  de  plus  huit  prexpières  paires  de  pieds,  sim* 
décent  cinquante  segmens.  Tête  pies  aux  trois  paires  suivantes,  pec- 
divisée  en  deux  grands  lobes;  les  tinées  sur  toutes  les  autres,  dépas- 
lobes  intérieurs  ont  pu  être  né-  sant  de  peu  les  cirres,  qui  se  rac- 
gligés;  ante/i/7e5  inarticulées,  deux  courcissent,  dit  Pallas,  à  mesure 
ou  trois  fois  plus  longues  qus  la  que  les  branchies  grandissent  ;  aci- 
tête;  cirres  tentaculaires  également  cii/e5  noirs:  couleur  générale,  gris 
inarticulés,  un  peu  écartés,  plus  cendré ,  avec  des  reflets  d'iris, 
courts   que   le    premier  segment  ; 
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que  TaDteDDe  eat  extérieure,  mitoyenne  on  impaire;  rantéone  im- 
paire est  trois  à  quatre  fois  plus  longue  que  la  têle.  Cirtes  ten^ 
taculaires  plus  courts  que  le  premier  segment,  un  peu  pointus. 
Pieds  ressemblant  beaucoup  à  ceux  de  Pespèce  précédente,  à  soies 
plus  déliées,  jaunâtres ,  celles  du  faisceau  inférieur  terminées  par 
une  petite  piète  mobile,  jicicules  jaunes.  Branchies  nulles  aux  cinq 
à  six  premières  paires  de  pieds,  pectinées  sur  celles  qui  suivent 
immédiatement,  à  dents  longues,  peu  serréeto  et  peu  nombreuses. 
Il  y  a  trois  à  quatre  dents  aux  deux  premières  branchies  :  leur'nopibre 
sur  les  yingt  suivantes,  de  chaque  côté,  ne  s^élève  guère  au-delà  de 
sept,  après  quoi  il  diminue  assez  rapidement^  et  les  branchies  pas- 
sent quelquefois  à  Tétat  de  simple  filet  ;  ce  filet  peut  même  dispa- 
raître des  trente  ou  des  vingt  derniers  segmens.  Les  branchies  pecti- 
nées dépassent  seiiles  \qs  cirres  supérieurs,  qui  sont  aussi  longs  et 
plus  grêles  que  ceux  de  la  première  espèce.  Les  cirres  inférieurs 
sont  surtout  plus  saillans,  très-gibbeax  à  leur  base  externe,  presque 
filiformes  dans  la  partie  postérieure  du  corps.  Couleur  cendré  rou- 
geàtre  clair,  avec  les  beaux  reflets  du.  cuivre  de  rosette. 

3.  Leodige  gallica.  Léodice  française. 

Espèce  nouvelle  des  côtes  de  France.  Sur  les  coquilles  des  huîtres. 

Coaps  formé  de  soixante-onze  segmens  dans  Pindividu  que  j'ai  sous 
les  yeux ,  et  qui  ne  se  distingue  sensiblement  de  «eux  de  Pespèce  pré- 
cédente que  par  ses  antennes  plus  courtes,  non  articulées,  de  même 
que  les  filets  postérieurs,  et  par  sa  couleur  gris  de  perle  à  reflets 
légers.  Les  sixième,  septième  et  huitième  segmens  n'ont  encore  pour 
branchies  que  des  filets  simples  ;  le  neuvième  n'a  que  des  filets  bi-* 
fides  :  les  dix-huit  derniers  segmens  ne  portent  point  du  tout  de 
branchies. 

4..  Leodice  no'rwegîca.  Léodice  norçégienne, 

r^ereis  norwegica.  Linn.  Syst,  nau  ed.ti,  tom.  t,  part,  a,  pag.  1086, 

n».  II. 
Nereïs  pennaïa.  Mull.,  Zool.  dan,,  part,  i ,  tab.  ag,  fig.  i-3.  —  Brug., 

Encfcl,  méth.  Helm.,  pi.  56,  fig.  5-7.  —Nereïs norwegica.  Gmeii., 

Syst.  nat,,  tom.  1,  part.  6,  pag.  3ii6,  n».  11. 
Espèce  des  mers  du  Nord,  que  je  n'ai  pas  vue,  et  que  je  réunirais 

volontiers  à  l'espèce  précédente  ,  sans  la   longueur  de   ses  cirres 

supérieurs,  qui  excèdent  de  beaucoup  les  branchies. 

5.  Leodice  pînnata.  Léodice  pinnée. 

Nereïs  pînnata.  Mull.,  Zool,  dan,,  part,  i,  tab.  ag,  fig.  4-7-  —  Brug., 
Encycl,  méth.,  Helm.  pi.  56,  fig.  i-4'  —  Gmel.  ,  Syst.  nat.,  tom.  i, 
part.  6,  pag.  3ii6,  n^*  la. 
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Aotre  espèce  que  je  n^ai  pas  observée.  Elle  a  les  cirres  sapérieors 
encore  plus  longs  qae  la  précédente.  Ses  antennes  sont  visiblement 
articulées,  et  ses  blanchies  courtes. 

6.  Leodice  hîspànîca.  Léoâice  espagnole. 

Petite  espèce  des  côtes  de  TEspagne. 

Corps  long  de  dix-huit  à  vingt  lignes ,  grêle ,  formé  de  plus  d«  quatre- 
vingt-quatorze  segmens,  car  Pindividu  que  j^ai  sous  les  yeux  nVst 
pas  complet  ;  le  premier  segment  court  et  n^égalant  pas  les  deux 
suivans  réunis.  Tête  à  deux  lobes  profondément  séparés  et  arron- 
dis. Antennes  non  articulées ,  de  moyenne  longueur,  les  extérieures 
courtes.  Cirres  tentaculaires  dépassant  le  premier  segment,  poin- 
tus. Pieds  fort  petits,  à  soies  dorées.  Acicules  ferrugineux.  Cirres 
supérieurs  allongés,  subulés ,  plus  grands  prés  de  la  télé.  Branchies 
très-menues,  simples,  bifides  ou  trifides,  nulles  aux  deux  premières 
paires  de  pieds ,  et  disparaissant  après  la  quinzième  ou  seizième  paire, 
plus  courtes  que  le  cirre.  Couleur  grise  faiblement  rougeâtre ,  avec 
de  jolis  reflets. 

II«  Tribu.  Leodice  m\rpiiys^. 

Point  de  cirres  tentaculaires. 

Cirres  supérieurs  aussi  courts  ou  plus  courts  que  les  rames , 
dépassés  de  beaucoup  par  les  branchies. 

7*  Leodice  opalina.  Léoàice  opaline, 

Kereîs  sanguines.  MontAg.  Transact.  Unn,  soc»  tom.  xt,  pag.  26, 
tab.  3,  fig.  I* 

Espèce  des  côtes  del^Océan ,  communiquée  par  M.  de  Lamarck  et  par 
M.  Leach. 

Corps  long  de  six  à  dix  ponces,  un  peu  renflé  près  de  la  téte^ 
formé  de  cent  soixante-neuf,  cent  quatre -vingUun,  .cent  quatre- 
vingt-onze,  deux  cent  quatre-vingt-cinq  segmens;  le  premier  seg- 
ment égal  en  grandenr  aux.  deux  suivans  réunis.  Tête  à  deux  lobes 
arrondis.  Antennes  non  articulées,  de  peu  plus  longues  que  la  tête. 
Pieds  ayant  les  soies  jaunâtres  ,  également  déliées,  fléchies  et  très- 
fines  à  la  pointe.  Deux  à  quatre  acicules  très-noirs  |  il  y  en  a  com- 
munément quatre  aux  pieds  de  la  partie  antérieure  du  corps.  Citres 
presque  égaux  :  le  supérieur  gros  à  la  base,  menu  et  subulé  à  la 
pointe;  Vinjerieur  plus  obtus,  très-gibbeux  à  sa  base  extérieure. 
Branchies  nulles  sur  les  pieds  voisins  de  la  tête,  ensuite  simples 
puis  bifides,  trifides,  et  enfin  quadriâdes  vers  le  milieu  du  corps; 
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après  quoi  elles  se  simplifient  par  degrés  cd  prenant  Tordre  in- 
verse ,  et  disparaissent  sur  les  dernières  paires  de  pieds.  Un  indi- 
vidu avant  le  corps  composé  de  cent  quatre-viogl-un  segmens  me 
les  a  oifertes  ainsi  :  nulles  jusqu^au  dix-neuvième  segment ,  simples 
jusqu^au  vingt-troisième  ,  bifides  jusqu*au  vingt-neuvième  ,  trifides 
jusqu^au  quarante-septième,  quadrifides  jusqu^au  cent  cinquième; 
et  puis,  en  continuant,  trifides  jusqu^au  cent  vingt-septième ,  bi- 
fides jusqu^au  cent  trente -septième,  et  enfin  simples  josqu^au  cent 
cinquante-cinquième,  qui  portait  les  dernières  de  toutes;  mais  il  y 
a  beaucoup  de  variété  à  cet  égard.  Quelques  individus,  parmi  les 
moins  grands,  ont  même  des  branchies  à  cinq  et  à  six  divisions, 
qui  semblent  moins  pectinées  que  digitées.  Les  cirres  sont  un  peu 
plus  longs  sur  les  pieds 'dépourvus  de  branchies.  Couleur  du  corps, 
cendré  bleuâtre,, avec  de  très- vifs  reflets. 

8.  Leodice  tubîcola.  Lépdice  tuhicoîe, 

Nereïs  tubicola.  Mull.,  ZooL  dan»^  part,  i,  pag.  60,  tab.  18,  fig.  1-6. — 
Gmel.,  Sjrst.  nat.,  tom.  i,  part.  6,  pag.  3si6,  n®.  10. 

£s|)èbe  dont  je  ne  puis  pa^kr  que  diaprés  Mùller,  mais  que  je  suis 
bien  aise  de  placer  ici,  parce  que,  voisina  par  son  organisation  de 
Tespèce  précédente ,  elle  offre  la  singularité  remarquable  d^habiter 
constamment  des  tnbea^  solides  et  transparens,  comme  de  la  corne. 
Elle  se  distingiie  en  outre  par  laloûgaeur  desesanienfies,  Textrême 
brièveté  d^  son  second  segment ,  qui  semble  retiré  sous  le  troisième , 
ft  surtout  par  la  simplicité  de  ses  branchies,  qui  ont  à  peine  une 
à  deux  divisions.  Elle  appartient  ^ux  iDers  du  Nord. 

Genre  X/T.  —  LYSIDICE. 

Bouche  :  Trompe  dépassant  le  front  à  son  orifice. 

Mâchoires  au  nombre  de  sept ,  trois  à  droite ,  quatre  à  gau- 
che. Elles  sont  conformées  et  disposées  comme  celles  du 
genre  leodice^  avec  la  même  lèçre  inférieure. 
Yeux  grands,   situés  à  la  base   extérieure  des   antennes  mi- 
toyennes. 
AnjetîTîES  incomplètes ,  moins  longues  que  la  tête  : 

Les  mitoyennes  courtes ,  ovales  ou  coniques ,  point  sensi- 
blement articulées  ; 
'L'impaire  semblable  aux  mitoyennes  ,  plus  longue , 
Les  extérieures  nulles. 
Pieds  :  Cirres  tentacuJaires  toujours  nuU. 
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Pieds  ambulatoires  très-courts ,  à  deux  faisceaux  inéganx  de 
soîes  simplement  pointues  ou  terminées  par  un  petit  ap- 
pendice mobile. 
Cirres  supérieurs  subiilés  ;  les  inférieurs  très-courts. 
Dernière  paire  de  pieds  changée  en  deux  filets. 
Brai^chies  nulles. 
TÊTE  plus  large  que  longue ,  libre  et  simpleibent  arrondie  par 

devant,,  entièrement  découverte,  ainsi  que  les  antennes. 
Corps  linéaire,  cylindrique,  composé  de    segmens   courts  et 
nombreux  :  le  premier  segment  point  rétréci  ni  saillant  sur  la 
tête  ;  le  second  segment  égal  au  troisième. 

ESPÈCES. 

1.  Lysidice  yalentîna.  Ljrsidice  valeniine. 

Espèce  DouTelle  des  o6te8  de  la  Méditerranée. 

Corps  longs  de  près  de  deux  poaces,  grêle,  formé  de  quatre-vingt- 
dix-neuf  segmens  dans  un  individu  incomplet  ;  le  premier  Segment 
à  peine  plus  long  que  le  second.  Antennes  subulées.  Téie  à  yeux 
noirs ,  sans  autres  taches.  Pieds  à  deux  faisceaux  de  soies  jaunâtres  : 
le  faisceau  supérieur,  plus  mince  et  plus  long ,  se  compose  de  soies 
très-fines;  Tinférieur,  de  soies  plus  grosses^  terminées  par  un  ap- 
pendice. Acîcules  jaunes.  Cirres  supérieurs  subulés  et  assez  saillans  ; 
cirres  inférieurs  fort  courts.  Couleur  et  reflets  de  la  nacre. 

2.  Lysidice  oljmpia.  Lysidice  olyn^ienne. 

Espèce  nouvelle  des  côtes  de  POcéan.  Sur  les  huîtres. 

Cours  long  de  quatorze  lignes,  composé  de  cinquante-cinq  segmens, 
sans  compter  une  douzaine  de  |)etits  anneaux  qui  forment  au  bout 
du  corps  une  queue  conique,  ciliée  de  deux  rangs  de  pieds  imper- 
ceptibles, et  terminée  par  deux  filets  courts;  premier  segment  à 
peine  plus  long  que  le  suiTant.  Yeux  noirs.  Antennes  subulées.  Un 
petit  mamelon  conique  derrière  Pantenne  impaire,  sortant  de  la 
jonction  de  la  tête  ayec  le  premier  segment  du  corps.  Pieds  de 
Pespèce  précédente ,  à  deux  acicules  très-noirs.  Couleur  gris-blanc, 
avec  les  reflets  de  la  nacte ,  sans  taches. 

3.  Lysidice  galathina.  Ljrsidice  galathine. 

Autre  espèce  des  cètes  de  POcéan ,  trètf-voisinô  de  la  précédente , 
peut-être  simple  variété. 
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Co&FS  plus  épais,  mintermes  très-courtes ,  ovales ,  avec  un  large  mame<* 
Ion  derrière  Fanteiixi^  impaire.  Couleur  blanc,  laiteux  ;  les  trois  pre- 
miers segmens  d^un  roux  doré  en  dessus.  Les  yeux  sont  comme 
noyés  chacun  dans  une  tache  ferrugineuse.  Acicules  très-noits. 

Genre  XV,  —  AGLAURA. 

Bouche  :  Trompe  dépassant  le  front. 

Mâchoires  au  nombre  de  neuf,  quatre  à  droite ,  cinq  à  gau-- 
cbe;  les  extérieures  ne  s^appliquant  point  sur  les  inté- 
rieures dans  le  repos.  Ces  mâchoires ,  la  plus  extérieure 
de  cbaque  c6té  exceptée,  larges,  aplaties,  profondément 
dentées  en  scie,  à  crochet  terminal  très -fort  et  très- 
courbé  :  les  deux  premières,  à  commencer  par  les  inté- 
rieures ou  les  postérieures ,  exactement  opposées ,  arti- 
culées à  une  tige  commune  beaucoup  plus  longue  qu'elles, 
dilatées  à  leur  base ,  dissemblables ,  celle  du  côté  droit  plus 
grande ,  profondément  écbancrée  par  derrière  au-dessus 
de  sa  base  externe ,  et  terminée  par  un  double  crochet  ; 
les  suivantes  ne  se  correspondant  point  par  paires  ;  les 
deux  dernières  seules  exactement  opposées ,  très-petites , 
divisées  en  deux  branches  à  leur  base ,  grêles ,  non  den- 
tées ,  courbées ,  aiguës.  —  Lèçre  inférieure  pas  plus  large 
que  la  première  paire  de  mâchoires. 
Yeux  peu  £stincts. 
Antei^nes  incomplètes ,  moins  longues  que  la  tête  : 

Les  mitojennes  très-courtes ,  coniques ,  point  sensiblement 

articulées  ; 
Uimpaire  semblable  aux  mitoyennes ,  plu&  longue  ; 
Les  extérieures  nulles. 
Pieds  :  Cures  tentaadaires  nuls. 

Pieds  ambulatoires  à  deux  faisceaux  inégaux ,  composés  Fun 
de  soies  simples ,  l'autre  de  soies  terminées  par  une  barbe. 
Grres  supérieurs  allongés ,  obtus  ;  les  irférieurs  de  même. 
Dernière  paire  de  pieds  à  peu  près  semblable  aux  autres. 
Branchies  nullesi . 

TÊTE  globuleuse,  inclinée  et  complètement  cachée,  ainsi  que  les 
antennes ,  sous  le  segment  qui  suit. 

H.  N.    xîi.  35 
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Corps  linéaire ,  cylîndriqae ,  composé  de  segmens  nombreux  et 
courts  :  le  premier ,  va  en  dessus ,  très-grand ,  rétréci  par  de- 
vant 9  prolongé  et  subdivisé  au-dessus  de  la  tête  en  deux  lobes 
saillans  et  divergens ,  le  second  plus  court  que  le  troisième. 

ESPÈCE. 

1 .  Aglaura  fulgî4ai.  Aglaure  édaUmte. 

Aglatt&a  falgida.  JlnneUdes  grauéesy  pi.  v,  fig.  a;  individu  pris  à 
Soueys. 

Espèce  nouvelle  des  côtes  de  la  mer  Ronge ,  etc. 

G0B.PS  long  de  dix  ponces ,  grêle ,  formé  de  deux  cent  cinqnante-trois 
segmens ,  le  premier  an  peu  plus  grand  que  les  trois  snivans  réunis. 
Pieds  courts ,  à  rame  renflée  et  saillante  an-dessus  des  soies  du 
faisceau  supérieur,  qui  est  le  moins  épais  des  deux.  Soies  jaunâtres  : 
les  supérieures  plus  longues ,  plris  déliées ,  fléchies  à  leur  extrémité 
et  prolongées  en  pointe  très-fine;  les  inférieures  terminées  par  une 
barbule.  Acîcules  petits,  dorés.  OOtvi  oblongs  on  ovales-oblongs 
vers  la  tête ,  plus  saillans  et  plus  coniques  sur  le  reste  du  corps  ;  le 
cirre  supérieur  rétréci  à  la  base ,  dépassant  très-sensiblement  Tinfé- 
rieur.  Couleur  cendré-bleuàtre ,  imitant  ceUe  de  Popale,  avec  les 
reflets  les  plus  éclatans. 

Genre  XVL — CENONE. 

BoucnE  :  Trompe  dépassant  le  front. 

Mâchoires  au  nombre  de  neuf,  quatre  à  droite ,  cinq  à  gaucbe, 
conformées  et  disposées  comme  celles  du  genre  aglaura, 
avec  la  même  lèçre  inférieure. 
Yeux  peu  distincts. 

Antei^i^es  point  saillantes  et  comme  nulles. 
PlEBS  :  Cirres  tentaculaires  nuls. 

Pieds  amhulatoires  à  deux  faisceaux  inégaux  de  soies  simples 

ou  terminées  par  une  barbe. 
Cirres  supérieurs  et  cirres  inférieurs  presque  également  allon- 
gés, obtus. 
Dernière  paire  de  pieds  à  peu  près  semblable  aux  autres. 
Branchies  nulles. 
TÊTE  à  deux  lobes ,  inclinée  et  cachée  sous  le  segment  qui  suit. 
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Corps  linéaire ,  cylindrique ,  composé  de  segmens  courts  et  nom- 
breux  :  le  premier  segment,  vu  en  dessus,  très-grand,  ar- 
rondi par  devant  en  demi-cercle ,  débordant  la  tête  ;  le  second 
plus  long  que  le  troisième. 

ESPÈCE. 

I.  OEnoiïE  lucida.  Œnone  hriUanteJ 

Œnoiïb  lucida.  Annelides  gravées^  pi.  v,  fig.  3  ;  indiyida  ptis  au  golfe 
de  Soaejs. 

Espèce  nouvelle  des  côtes  de  la  mer  Rouge  ;  elle  a  quelques  rapports 
de  forme  ayec  le  lumbricus  Jragilis  de  Mûller. 

Coara  long  d^un  pouce,  un  peu  renflé  vers  la  tête,  formé  de  cent 
quarante- deux  segmens^  le  premier  égal  en  longueur  aux  trois  sui« 
vans  réunis»  Rames  un  peu  renflées  au-dessus  des  soies  de  leur 
faisceau  supérieur,  qui  est  moins  épais  que  Pautre.  Soies  jaunâtres  : 
les  supérieures  plus  déliées ,  prolongées  en  barbe  fine  ;  les  infé- 
rieures terminées  par  une  courte  barbule.  uicîcules  petits  et  jaunes. 
Cirres  oblongs,  presque  parallèles,  un  peu  comprimés,  veinés, 
obtus  ;  rinférieur  adhérent  jusqu^à  Pextrémité  de  la  rame.  Couleur 
cecdré-bleqàtre ,  avec  de  riches  reflets. 


Observation.  —  La  nereïs  ebranchiata  de  Pallas,  Notf.  Act, 
Petrop,  tom.  II,  pag.  aSi,  tab.  5,  fig.  8-10,  est  certainement  une 
ennice ,  et  parait  se  rapprocher  beaucoup  du  genre  par  lequel  nous 
terminons  oette  famille . 


IVe  FAMILLE. 

LES  AMPHINOMES,  AWPHINOMJË, 

Branchies  grandes ,  compliquées ,  situées  sur  la  base 
supérieure  de  toutes  les  rames  dorsales  (les  trois  à 
quatre  premières  tout  au  plus  exceptées  )  ,  ou  derrière 
cette  base ,  et  s'e'tendant  quelquefois  jusqu'aux  rames 

25. 
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ventrales ,  ressemblant  à  des  feuilles  pinnatifîdes ,  à  des 
houppes,  ou  à  des  arbuscules,  quî,  commune'ment, 
se  divisent  dès  leur  origine  en  plusieurs  troncs ,  tantôt 
coalescens ,  tantôt  sépares  et  plus  ou  moins  e'ioi'gnës 
les  uns  des  autres. 

Bouche  formée  par  une  trompe  courte ,  ouverte  lon- 
gitudinalement  à  rextrémitë ,  sans  plis  saillans  ni  ten- 
tacules, et  sans  mâchoires. 

Yeux  au  nombre  de  deux  ou  de  quatre.  . 

Antennes  médiocres,  généralement  en  nombre  com- 
plet :  les  mitoyennes  et  les  extérieures  manquent  quel- 
quefois; Y  antenne  impaire,  qui  existe  toujours ,  est  in- 
sérée sur  le  devant  d'une  caroncule  supéneure ,  ou  co- 
ronule,  dont  la  base  s'étend  assez  constamment  par 
derrière  jusqu'au  troisième  ou  quatrième  anneau  du 
corps. 

Pieds  à  rames  grandes  et  séparées,  munies  chacune 
d'un  seul  faisceau  de  soies  et  dépourvues  d'acicules. 
Cirres  très-apparens ,  subulés,  renflés  à  la  base,  ou 
comme  formés  de  deux  articles,  dont  Tun,  gros  et 
court ,  sert  de  support  à  l'autre ,  qui  est  complètement 
rétraclilej  ils  sont  insérés  à  l'orifice  des  gaines,  der- 
rière le  faisceau  de  soies  :  ceux  des  pieds  antérieurs  ne 
diffèrent  pas  sensiblement  des  suivans.  Les  pieds  du 
premier  et  du  second  segment  existent  dans  tous  les 
genres  *. 

'  Ajoutez  :  intestin  dépoaryu  de  tourne ,   immédiatement    après   la 

cœcums,  trompe,  en  deux  boucles  un  peu 

Dans  les-  pléiones ,  Pintestin  Ta ,  charnues  ;  la  dernière  de  ces  bou- 

comme  à  Pordinaire ,  droit  à  Tanus.  des  aboutit   par  un  petit  canal  à 

Dans  les  euphrosynes ,  il  se  con-  resiomac ,  qui  est  grand  et  membra- 
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Genre  Xn/.  —  CHLOEIA. 

Bouche  :  Trompe  pourvue  à  son  orifice  de  deux  doubles  lèvres 
charnues ,  et ,  plus  intérieurement ,  d^une  sorte  de  palais  infé- 
rieur ,  ou  de  langue  épaisse ,  susceptible  de  se  plier  lon^tudi- 
nalement,  et  marquée  de  stries  saillantes,  obliques,  finement 
ondulées. 
Yeux  distincts  au  nombre  de  deux ,  séparés  par  la  base  antérieure 

de  la  caroncule. 
Antennes  complètes  ; 

Les  mitoyennes  très-rapprochées ,  placées  sous  Fantenne  im- 
paire ,  composées  de  deux  articles ,  le  premier  très-court , 
le  second  allongé  ,  subulé  ; 
\! impaire  semblable  aux  mitoyennes  ; 

Les  extérieures  également  semblables  aux  mitoyennes ,  écar- 
tées. 
Pieds  à  rames  peu  saillantes  :  la  rame  dorsale  pourvue  de  soies 
simplement  aiguës  ;  la  rame  ventrale,  de  soies  terminées  par  une 
pointe  distincte. 

Cirres  très-longs ,  déliés  à  la  pointe ,  peu  inégaux  :  le  supé- 
rieur sortant  d'un  article  cylindrique  ;  V inférieur,  d'un  ar- 
ticle globuleux  ;  ce  dernier  plus  court.  —  Un  petit  cirre 
surnuméraire  à  l'extrémité  supérieure  de  la  rame  dorsale 
des  cinq  premières  paires  de  piedsl 
Dernière  paire  de  pieds  consistant  en  deux  gros  stjle s  cj\\n- 
drîques ,  terminaux. 
Branchies  insérées  sur  les  côtés  du  dios  près  de  la  base  supé- 
rieure des  rames  dorsales ,  consistant  chacune  en  une  feuille 
tripinnatîfide  inclinée  en  arrière. 
TÊTE  bifide  en  dessous ,  garnie  en  dessus  d'une  caroncule  verti- 
^cale,  comprimée,  libre  et  élevée  à  son  extrémité  postérieure. 
Corps  plutôt  oblong   que  linéaire ,  déprimé ,  et  formé  de  seg- 
mens  médiocrement  nombreux. 

I 

Deux  :  la  totalité  du  canal  intesiinal  rieure    qai    donne    passage    à    la 

peut  avoir  le  double  de  la  longueur  trompe»  s'^étendent  dans  ceirte  fa- 

du  corps.  mille  jusqu'au  quatrième   ou  cin- 

Les  lèvres  de  Touverture  exté-  quième  segment. 
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ESPÈCE. 

I,  Chloeia  capîllata.  Odoé  dievfilue. 

Aphrodiu  flava.  Pall.  Mise,  zooL  pag.  97,  lab.  8,  fig.  7-1 1.  —  Am- 
phinome  capillata.  Bavo. ,  EncycL  méth.  J}ict.  des  vers  y  tom.  1, 
pag.  45  yp^.  I  ;  et  pi.  60,  fig.  i-5.  Terebella  flava.  Gmbl.  ,  SysU  nat, , 
tom.  z,  part.  6,  pag.  3ii49  n*^.  7- 

AmphÎDome  jaune  ou  chevelue.  Cuv.,  Dict,  des  Scienc.  nat.,  tom.  11, 
pag.  71  ;  et  Mè^ne  anim. ,  tom.  11,  pag.  537. 

Belle  espèce  des  mers  de  Plnde.  IndÎTidas  communiqués  par  MM.  Cu- 
▼ier  et  de  Lamarck. 

CoBf  8  long  de  quatre  pouces  et  demi  sur  douze  lignes  de  largeur, 
rétréci  moins  sensiblement  en  avant  qu^en  arrière ,  formé  dç  qua- 
rante à  quarante-deux  segmens  recouverts  d'une  peau  plus  ou 
moins  ridée  en  dessus  ;  le  dernier  segment  portant  deux  styles 
courts  et  oblus.  Trompe  à  lèvres  inlérieares  plus  fermes  et  plus 
brunes  que  les  extérieures,  jintennes  presque  égales  entre  elles, 
rétractiles.  Caroncule  portant  de  chaque  côté  deux  rangées  paral- 
lèles de  feuillets  fins  et  serrés  ^  sa  base  adhèr«  aux  deux  premiers 
segmens ,  ejL  son  extrémité  libre  se  prolonge  au-delà  du  quatrième. 
Pieds  à  faisceaux  de  soies  longs  et  fournis ,  d'un  blond  doré.  Soies 
déliées,  un  peu  roides;  celles  des  rames  supérieures  simplement  ai- 
guës, les  antres  terminées  par  une  pointe  distincte.  Cirres  dépassant 
les  soies  dans  leur  développement  complet  ;  les  supérieurs  bruns, 
du  moins  à  la  base;  les  inférieurs  plus  pâles.  Branchies  triangu- 
laires, se  recouvrant  mutuellement,  lorsqu'elles  sont  couchées  sur  le 
dos,  de  couleur  fauve,  rembrunies  sur  les  secondes  et  troisièmes 
pinnules,  qui  sont  alternes  et  tournées  toutes  en  arrière.  Ces  bran- 
chies manquent  aux  trois  premiers  segmens,  et  sont  réduites  sur  le 
•pénultième  à  deux  petits  filets,  jinus  longitudinal.  Couleur  de  tout 
le  corps,  gris  fauve,  sans  r^^ts,  avec  une  moucheture  noire  sur 
le  milieu  de  chaque  segment ,  et  une  bande  transversale  noirâtre  sur 
ses  côtés  ;  dessous  sans  taches. 

Genre  XVIIL  —  PLE10NE. 

Bouche  :  Trompe  pourvue  à  sou  orifice  de  deux  lèvres  charnues , 
et ,  plus  intérîeuremeut ,  d'une  sorte  de  palais  inférieur  très- 
ëpais ,  divisé  longîtudinalement  et  profondément  en  deux  demi- 
palais  mobiles ,  garnis  de  plis  cartilagineux ,  fins ,  serrés  et 
dentelés. 
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Yeux  au  noitfbre  de  quatre ,  séparés  par  la  base  antérieure  de 

la  caroncule  ;  les  yeux  postérieurs  peu  distincts. 
Antennes  complètes  : 

Les  mitoyennes  très-rapprockées  ,  placées   sous   Tantenne 
impaire ,  de  deux  articles ,  le  premier  très-court ,  le  se- 
cond allongé ,  subulé  ; 
\2 impaire  semblable  ,  pour  la  forme  ,  aux  mitoyennes; 
Les  extérieures  également  semblables  aux  mitoyennes ,  écar- 
tées. 
Pieds  à  rames  saillantes ,  très-souvent  écartées  :  la  rame  dorsale 
pourvue  de  soies  très-aiguës;  la  rame  ventrale ,  de  soies  dont 
la  pointe  est  quelquefois  précédée  par  un  petit  renflement  ou 
par  une  petite  dent. 

Cures  inégaux  :  le  supérieur  sortant  d^un  article  cylindrique , 
Virtférieur,  d'un  article  presque  globuleux;  ce  dernier  nota- 
blement plus  court. — Point  de  cirres  surnuméraires. 
Dernière  paire  de  pieds  semblable  aux  autres. 
Branchies  entourant  la  base  supérieure  et  postérieure  des  rames 
dorsales ,  consistant  chacune  en  un  ou  deux  arbuscules  par- 
tagés dès  leur  origine  en  plusieurs  rameaux  plus  ou  moins  sub- 
divisés et  touffus. 
TÊTE  bifide  en  dessous ,  garnie  en  dessus  d'une  caroncule  verti- 
cale ou  déprimée. 
Corps  linéaire,  épais,  rétréci  insensiblement  en  approchant  de 
Tanus ,  formé  de  segmens  nombreux. 

ESPÈCES. 

I .  Pleione  tetraëdra.  Pléione  tétraèdre, 

Aphrodila  rostrata.  VkiJj,  ,Misc.  ^oolm  pag.  106,  tab.  S,  fig.  i4'>i8.  — 
Arnphinome  tetraëdra.  Brvg.,  Sncycl,  méth,  Dict.  des  vers,  tom.  i, 
pag.  48 4  n®.  4  ;  c^  pl*  61,  fig.  1-5.  —  Terebelia  rostrata.  Gm£I<.  ^Sysu 
nat,,  tom.  i,  part.  6,  pag.  3ii3,  n®.  6. 

Aiuphinome  tétraèdre.  Guy. ,  Dict»  des  Scienc.  nat,,  tom.  11 ,  pag.  7a , 
n°.  3. 

Grande  espèce  de  la  mer  des  Iodes,  communiquée  par  M.  de  Lamarck. 

G0B.FS  loog  de  neuf  à  douze  pouces  sur  neuf  à  douze  lignes  de  lar- 
geur, exactement  tétraèdre,  formé  de  soixante  segmens  dans  un  in- 
dividu de  neuf  pouces,  de  cinquante-cinq  seulement  dans  un  de 
douze,  à  peau  épaisse ,  ridée  irrégulièrement  sur  la  partie   anté- 
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rieure,  régulièrement  et  loDgitudinalement  sur  la  partie  ,posténeare, 
plus  grossièrement  et  en  tout  sens  sous  le  yentre.  Caroncule  com- 
primée en  crête  .verticale ,  simple ,  saillante  en  avant ,  échancrée 
sous  son  extrémité  pour  Tinsertion  de  Pantenne  impaire  ;  elle  est 
fort  petite ,  et  ne  s^étend  pas  en  arrière  au-delà  du  premier  segment 
ArUenne  impaire  nn  peu  plus  longue  que  les  autres.  Pieds  à  deux 
faisceaux  de  soies  très-écartés  et  très-inégaux,  d^un  jaune  foncé  : 
les  soies  du  faisceau  supérieur  nombreuses ,  longues,  fines,  molles, 
très-aiguës  ;  celles  du  faisceau  inférieur,  au  nombre  de  sept  à  huit 
seulement,  plus  grosses,  plus  roides,  plus  courtes,  sub-arliculées, 
terminées  par  un  petit  renflement  conique  ou  globuleux  que  sur- 
monte une  sorte  de  pointe  très-courbée.  Cirres  épais.  Branchies 
brunes,  très-touffues,  à  tronc  principal  divisé  dès  sa  base  en  plu- 
sieurs rameaux,  subdivisés  eux-mêmes  en  une  infinité  de  ramus- 
cules  cylindriques,  très-déliés,  presque  égaux;  elles  se  divisent  fa- 
cilement en  deux  paquets  inégaux,  Piiiférieur  plus  court;  elles 
manquent  anx  deux  premiers  segmens.  Couleur  gris-rougeàlre  tirant 
à  Polivàtre  et  au  violet ,  sans  reflets  vifs  ni  taches  :  les  branchies 
de  Panimal  vivant  sont  vraisemblablement  d^qn  rouge  foncé. 

2.  Pleione  yagans.  Pléione  erranie, 

Terebella  vagans.  Lxach  in  litteris, 

f'etite  espèce  des  cotes  de  PAngleterre  ,  voisine ,  par  sa  conformation, 
de  la  précédente.  Elle  habite,  suivant  M.  Leach,  sur  les  fucus  qui 
flottent  vaguement  à  la  surface  dé  la  mer'.  Les  individus  quej^ai 
sous  les  yeux  pourraient  bien  n^être  pas  adultes. 

Corps  long  de  doaze  à  dix-huit  lignes,  large  de  deux  à  trois,  té- 
traèdre, rétréci  très-sensiblement  dans  son  tiers  postérieur,  com- 
posé de  vingt  -  huit ,  trente  -  six  segmens  à  peau  ridée.  Caroncule 
petite,  très-déprimée,  lisse,  échancrée  en  cœur  par-devant  pour 
rinsertion  de  Pantenne  impaire ,  rétrécle  en  pointe  vers  la  nuque  ; 
elle  ne  se  prolonge  point  sur  le  second  segment,  jintenne  impaire 
pins  longue  que  les  autres.  Pieds  à  deux  faisceaux  irès-écartés  et 
très-inégaux  de  soies  blondes  :  le  faisceau  supérieur  à  soies  nom- 

>  Au  moment  où  Ton  allait  pro-  genre  qui  ait  encore  été  remarquée 
céder  à  Pimpression  de  cette  feuille,  dans  nos  mers.  Le  temps  ne  me  per- 
j'ai  reçu  de  M.  William  Elford  met  plus  d'entreprendre  la  descrip- 
Leach,  conservateur  du  Muséum  tion  détaillée  des  autres,  parmi  les- 
Britannique,  beaucoup  d^annelides  quelles  se  trouvent  quelques  genres 
qui  m''étaient  inconnues.  Je  m'aéra-  inédits;  mais  j'en  ferai  mention  ex- 
presse de  lui  exprimer  ma  gratitude,  presse  dans  la  Synopsis  qui  fait 
et  d'insérer  ici  cette  nouvelle  es-  suite  à  ce  systèmo. 
pèce  4e  pléione,  la  seule  de  son 
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brensés,  longues,  molles,  très-fines  et  très-aigues  ;  rinfëriear  formé 
de  neuf  à  dis  soies  grosses ,  roides ,  pointues  à  leur  sommet ,  qui  est 
courbé,  sans  renflement  ni  denticule.  Cirres  peu  délies,  roux.  Bran- 
chies touffues  de  la  pléione  tétraèdre ,  plus  sensiblement  bifides, 
subdivisées  en  ramnscnles  d^un  roux  ferrugineux  ;  elles  manquent 
aux  deux  premiers  segmens.  Couleur  gris-brun ,  teint  de  violet  en 
dessus,  plus  clair  en  dessous,  sans  taches. 

3.  Pleioî^E  carunculata.  Pléione  caroncuJée, 

Millepeda  marina  amboinensis.  Ssba,  Thés,  rer^  nat.  tom.  i,  pag.  i3i, 
tab.  81,  n^.  7.  —  Nereîs  gigantea.  Linn.  Sjrst,  nat.  éd.  la,  tom.  i, 
part.  3,  pag.  1086,  n**.  a.  Il  y  a  sans  doute  erreur  dans  Pindication 
du  pays. 

Apbrodita  carunculata.  Pall.  Mise,  zool,  pag.  loa,  tab.  8,  fig.  xa, 
i3.  —  Amphinome  carunculata.  Bruo.  ,  Encycl.  méth»  Dict:  des 
vers,  tom.  i,  pag.  46»  n**.  a;  et  pi.  60,  fig.  6,7.  —  Terebella  ca- 
runculata. Gmel.  ,  Syst,  nat,,  tom.  i,  part.  6,  pag.  3ik3,  n".  5. 

Amphinome  caronculée.  Guy.,  Dict,  des  Scienc,  naturelles. ,  tom.  11, 
pag.  7a,  no.  a. 

Grande  espèce  des  côtes  de  TAmérique  septentrionale.  Individus  de 
la  collection  du  Muséum,  communiqués  par  M.  de  Lamarck. 

C0B.PS  long  de  douze  à  quatorze  pouces ,  formé  de  soixante-treize  à 
quatre-vingt-sept  segmens,  sensiblement  tétraèdre ,  à  peau  mince  et 
faiblement  ridée.  Caroncule  ovale ,  divisée  de  chaque  côté  en  sept 
à  huit  feuillets  obliques  et  pinnalifides.  jintenne  impaire  un  peu 
plus  grande  que  les  autres.  Pieds  à  faisceaux  presque  semblables, 
tous  deux  très-fournis  de  soies  blondes,  longues,  fines,  molles, 
sub-articulées ,  terminées  en  pointe;  les  soies  du  faisceau  supérieur 
un  peu  plus  fines  et  plus  nombreuses.  Cirrus  tri  s-gréles.  Branchies 
plus  petites  que  dans  la  première  espèce ,  conformées  d^ailleurs  à 
peu  près  de  même,  divisées  en  deux  troncs  principaux  ,  le  su[)érieur 
plus  gros  et  mieux  garni;  elles  existent  à  tous  les  pieds  sans  excep- 
tion. Couleur  gris  fauye  clair  tirant  au  violet ,  avec  des  reflets  légers. 
Il  parait  que  les  grands  individus  ont  les  anneaux  séparés  sur  le 
dos  par  un  trait  brun.  L^appareil  intérieur  de  la  trompe  est  fort 
développé  dans  cette  espèce ,  et  do^  lui  procurer  de  puissans 
moyens  de  mastication*. 

L.  PI4EIONE  œolides.  Pléi$ne  éoUenne. 

Espèce  nouvelle,  vraisemblablement  des  mêmes  mers  que  la  précé- 
dente ,  et  confondue  avec  elle  ;  communiquée  par  M.  de  Lamarck. 

'  GVst  à  la  portion  de  la  trompe    corps,  que   Pallas  donne  le   nom 
qui  contient  cet  appareil ,  cootrac-    d^estomac ,  ventnculus, 
tée  et    totalement  retirée  daas  le 


394  SYSTÈME  DES  ANNELffiES. 

Corps  long  de  neuf  ponces ,  plus  déprime  qme  dans  les  espèces  pré- 
cédentes :  je  compte  quarante-sept  segmens  ;  mais  PindÎTidu  n^est 
pas  complet.  Caroncule  ovale-oblongue ,  lisse*  Antennes  à  peu  prés 
égales.  Pieds  à  faisceaux  de  soies  jaune-bran,  pen  écartés ,  inégaux, 
le  supérieur  beaucoup  plus  fourni.  Soies  capillaires,  aplaties,  molles, 
finement  aiguisées  à  la  pointe,  celies  du  faisceau  inférieur  ajaot 
cette  pointe  un  peu  courbée  avec  une  courte  épine  au-dessous  ;  les 
soies  du  faisceau  supérieur  ne  sont  pas  plus  déliées,  mais  un  peu 
plus  longues,  et  mêlées  à  d'^autres  soies  extrêmement  fines.  Cirres 
assez  épais.  Branddes  courtes,  à  tronc  unique,  divisé  d^abord  en 
quantité  de  rameaux  cylindriques  qui  se  subdivisent  peu  j  elles  exis- 
tent à  tous  les  pieds.  Couleur  gris-violet,  avec  des  reflets  d'^iris  très- 
brillans. 

5.  Pleioi^E  alcyonîa.  Pléione  alcjronieane. 

pLEiONS  alcjonia.  ^nnelides  grawées,  pi.  ii,  fig.  3;  individu  du  golfe 
de  Soueys. 

Petite  espèce  ,  commune  sur  les  côtés  de  la  mer  Rouge. 

Corps  long  de  deux  pouces,  étroit,  formé  de  soixante-sept  segmens 
dans  deux  individus.  Caroncule  ovale,  lisse,  avec  un  rebord  ondoie. 
Antenne  impaire  beaucoup  plus  peiitè  que  les  autres.  Pieds  à  fais- 
ceaux de  soies  jaune-brun ,  inégaux,  le  supérieur  plus  long  et  plus 
touffu.  Soies  très-nombreuses,  molles,  capillaires  :  les  soies  du 
faisceau  supérieur  plus  fines ,  terminées  en  pointe  très-aiguë  ;  celles 
du  faisceau  inférieur  à  pointe  un  peu  courbée  avec  une  dent  courte 
au-dessous.  Cirres  supérieurs  àéViéa,  [Branchies  trcs-coiirtes  relati- 
vement aux  soies,  à  tronc  unique  portant  une  touffe  claire  de  ra- 
meaux cylindriques ,  presque  simples ,  égaux  ;  elles  manquent  au 
premier  segment.  Couleur  bleu-violet  à  reflets  légers. 

6.  PleionE  complanata.  Pleione  aplatie. 

Aphrodita  complanata.  Pall.  Mise.  zool.  pag.  109,  tab.  8 /fig.  19-26. 
—  Amphinome  complanata.  Grug.  ,  Bncycl.  mèth,  Dict.  des  vers, 
tom.  I,  pag.  47»  no.  3  ;  et  pi.  60 ,  fig.  8-t5.  —  Terebella  complanata. 
Gmel.  ,  Syst.  nat. ,  tom.  i ,  part.  6,  pag.  3i  iS ,  n^.  4* 

Espèce  de  Tocéan  Américain,  que  je  n''ài  pas  \ue,  mais  dont  PaffîDiié 
avec  les  précédentes  n^est. pas  douteuse.  C0/77S longue  cinq  pooccs, 
linéaire,  déprimé,  formé  de  cent  trepte  segmens,  les  trois  premiers 
portant  une  carô/icu^e  plate  et  obtuse.  Je  ne  pnis  me  faire  une  idée 
juste  des  antenàes.  Pieds  à  deux  petits  faisceaux  de  soies  blanchâ- 
tres, les  soies  du  faisceau  supérWiiDoplua:  nombreuses  «t  plus  fines. 
Branchies  coi&rtes ,  bifidoi ,  ramifiées  y  nulles  sur  les  deux  premiers 
segmens.  Couleur  grise  avec  de  beaux  reflets. 
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Genre  XfX.  — -  EUPHROSYNE. 

Bouche  :  Trompe  à  lèvres  simples ,  sans  palais   saillant  ni  plis 

dentelés. 
Yeux  distincts  au  nombre  de  deux ,  séparés  par  le  devant  de  la 

caroncule. 
Antennes  incomplètes  : 
Les  mitojennes  nulles  ; 
h*  impaire  si^bulée  ; 
Les  extérieures  nulles. 
Pieds  à  rames  peu  saillantes ,  pourvues  l'une  et  Tautre  de  soies 
très-aiguè's ,  avec  une  petite  dent  près  de  la  pointe. 

Cirres  à  peu  près  égaux.  — Un  cirre  surnuméraire  égal  aux  au- 
tres, inséré  à  l'extrémité  supérieure  de.  toutes  les  rames 
dorsales. 
Dernière  paire  de  pieds  réduite  à  deux  petits  cîrres  globuleux. 
Branchies  situées  exactement  derrière  les  pieds ,  s'étendant  de  la 
base  des  rames  dorsales  à  celle  des  rames  ventrales ,  et  consis- 
tant chacune  en  sept  arbuscules  séparés,  alignés  transversale- 
ment. 
TÊTE  très-étroite  et  très-rejetée  en  arrière,  fendue  par-dessous 
en  deux  lobes  saillans  sous  les  pieds  antérieurs ,  et  garnie  par- 
dessus d'une  caroncule  déprimée  qui  se  prolonge  jusqu'au  qua- 
trième pu  cinquième  segment. 
Corps  oblong,  ou  ovale-oblong,  composé  de  segmens  assez  peu 
nombreux, 

ESPÈCES. 

I .  EuPHROSYNE  laureata.  Euphrosyne  Umrifère, 

EvFHROSYNS  laureaU.  Annelidea  gravées,  pi.  ii,  fig.  i;  individu  pris 
an  golfe  de  Souejs. 

Espèce  nouvelle,  assez  commune  sur  les  c^tes  de  la  mer  Rouge, 
parmi  les  fucus. 

CoJL^s  long  de  deux  pouces  et  plus,  sur  dix  lignes  de  largeur,  un 
peu  ovale ,  déprimé ,  formé  de  quarante-un  segmens ,  à  peau  ridée 
ou  réticulée  comme  dans  les  pléiones.  Caroncule  ovale ,  lisse ,  re- 
levée sur  son  milieu  d^une  petite  crête  longitudinale.  Pieds  à  fais- 
ceaux ou  rangs  de  soies 'd'un  jaune  ferrugineux ,  tachetés  de  brun , 
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,  le  rang  inférieur  un  pea  moins  élenda.  Soies  des  deax  fais* 
ceanx  parfaitement  semblables,  nombreuses,  déliées ,  roides,  aigoês, 
réfléchies  à  la  pointe,  aTec  ane  petite  dent  aa-dessoos.  Cures  grands , 
égaux.  Branchies  très-développées ,  plus  longues  €{ne  les  soies,  et 
ressemblant  à  des  arbustes  délicats,  à  rameaux  grêles,  peu  tonffiis, 
garnis  de  petites  feuilles  OTsles;  elles  existent  à  tous  les  segmens 
sans  exception.  Couleur  gris-rongeâtre  tirant  au  Tiolet,  ayec  des 
reflets  légers  ;  les  branchies  sont  d^un  très-beau  ronge. 

2.  EUPHROSYKE  mjrtosa.  Euphrosjne  mjni^he. 

EuPHaosTHB  mjrtosa.  Armelides  gravées ,  pi.  11 ,  fig.  2  ;  individa  do 
golfe  de  Souejs. 

Autre  espèce  plus  petite,  également  des  cotes  de  la  mer  Ronge. 

Corps  long  de  dix  à  douse  lignes,  plos  étroit  et  moins  déprimé  que 
dans  Tespèce  précédente,  obtus  aux  deux  bouts,  formé  de  treole- 
six  segmens.  Caroncule  elliptique,  carénée,  avec  un  double  sillon. 
Pieds  à  rangs  de  soies  jaunâtres ,  très- inégaux ,  le  rang  snpériear 
deux  à  trois  fois  plus  étendu.  Soies  semblables  à  celles  de  la  pre- 
mière espèce.  Cirres  inégaux,  Tinférienr  plus  court.  Branchies  peu 
développées ,  plus  courtes  que  les  soies,  à  rameaux  peu  déliés,  ter- 
minés par  des  sommités  ou  folioles  ovales.  Couleur  violet  foncé,  avec 
quelques  reflets. 


Obse&vatioh.  —  C^est  très-probablement  à  la  famille  des  amphi- 
nomes  que  doit  se  rapporter  le  genre  aristenia ,  que  j'ai  observé  sor 
les  cotes  de  la  mer  Ronge ,  et  doot  j'ai  fait  graver  une  espèce  [ariste- 
nia conspurcata]  dans  Tatlas,  planche  11  des  ànneUdes,  figure  4»  Ce 
genre  diffère  des  trois  précédens  par  le  nombre  des  cirres ,  qui  n'est 
pas  de  moins  de  se^t  pour  chaque  pied ,  et  par  d'autres  caractères 
singuliers.  Comme  il  me  reste  à  son  sujet  quelques  points  à  éclair- 
cir,  je  dois  me  contenter,  pour  le  moment ,  de  renvoyer  le  lectear 
à  l'explication  de  la  planche  précitée,  et  je  n'ajouterai  ici  rien  de 
plus. 
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ORDRE  II. 

LES  ANNELIDES  SERPULÉES, 

ANNELIDES  SERPUtEJE. 

La  conformation  des  familles  précédentes  ne  se  re- 
produit qu'avec  d'importantes  modifications  dans  les 
annelides  serpulées ,  qui  sont  destinées  à  la  vie  séden- 
taire ,  et  condamnées ,  par  la  structure  de  leurs  or- 
gane^, à  ne  point  quitter  le  tube  naturel  ou  demi- 
factice  qui  leur  sert  de  retraite  '. 

La  tête  n'existe  plus,  et ,  avec  elle,  disjparaissent  les 
yeux  et  les  antennes. 

La  bouche  ne  se  déroule  presque  jamais  en  trompe 
tubuleuse,  et  toujours  elle  manque  de  mâchoires;  elle 
est  seulement  pourvue  à  l'eî^érieur  de  lèvres  extensi- 
bles ,  souvent  accompagnées  de  tentacules. 

Les  tentacule^  sont  quelquefois  des  papilles  très- 
courtes  et  insérées  sur  une  lèvre  circulaire  $  mais  le 
plus  souvent  ce  sont  des  filets  fort  longs ,  portés  par 
un.  léger  renflement  qui  surmonte  les  deux  lèvres  et 
qu'on  peut  prendre  pour  une  tête  imparfaite. 

Le    corps   se  divise  en  plusieurs    segmens ,  qui, 

'  On  sait  qne  les  néréides  habi-  point  absolnment  nécessaires  à  leur 
tent  aussi  des  fourreaux  membra-  existence  ;    elles  les   abandonnent 
nenx  qui  se  forment  naturellement  sans  aucun  inconvénient ,  et  la  plu- 
autour  de  leur  corps  par  transsuda-  part  même  n'en  ont  pas. 
tion  :  mais  ces  fourreaux  ne  sont 
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comme  ceux  des  néréides ,  portent  tous  une  paire  de 
pieds  ;  à  Texception  cependant  des  anneaux  de  chaque 
extrémité ,  qui  peuvent  en  être  dépourvus  :  ceux  de 
l'extrémité  postérieure  forment  communément  un  tube 
plus  ou  moins  long,  au  bout  duquel  est  Tanus  toujours 
plissé  et  ouvert  non  en  dessus ,  mais  en  dessous  ou  en 


arrière. 


Les  pieds  se  composent  aussi  -de  deux  parties ,  dont 
l'une ,  propre  à  la  nage ,  répond  ordinairement  à  la 
rame  dorsale  des  iiéréidées,  et  l'autre ,  lieaucoup  moins 
propre  à  l'action  de  nager  qu'à  celle  de  s'accrocher  et 
de  se  fixer ,  répond  à  leur  rame  ventrale.  Nous  leur  en 
conserverons  les  noms.  - 

Les  deux  rames  sont  presque  toujours  intimement 
unies ,  et  néanmoins  elles  se  distinguent  éminemment 
par  leur  forme  et  par  la  nature  de  leurs  soies. 

Il  j  a  en  effet ,  dans  cet  ordre ,  des  soies  de  trois 
sortes ,  qui  ne  se  rencontrent  jamais  ensemble  sur  la 
même  rame,  et  qui  n'occupent  jamais  les  deux  rames 
du  même  pied  :  i^.  les  soies  subulées  proprement  dites; 
n^.  les  soies  à  palette;  5®.  les  soies  à  crochets. 

Les  soies  subulées  ne  diffèrent  essentiellement  des 
soies  proprement  dites  (festucse)  des  néréides,  ni  par 
leur  forme,  ni  par  leur  disposition.  Elles  sont  réunies 
.  dans  une  seule  gaine,  ou,  mais  très-rarement,  distri- 
buées dans  plusieurs ,  qui  toutefois  se  réunissent  en  un 
seul  faisceau  constamment  dépourvu  d'acicules.  Ce 
faisceau  constitue  ordinairement  la  rame  dorsale,  et 
c'est  la  seule  partie  du  pied  à  laquelle  le  nom  de  rame 
convienne  exactement^ 
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Lés  soies  à  crochets  (ui)Gi@uli)  sopl  de  petites  lames 
minces,  comprimées  late'ralemeBt ,  courtes  ou  peu  al- 
loDgées,  exactement  alignées,  très** serrées  les  unes 
contre  les  autres ,,  et  découpées  sous  leur  sommet  en 
plusieurs  dents  aiguës  et  crochues  >  qui  soujI  d'autant 
plus  longues  qu'elles  se  rapprochent  da^ranlage  de  la 
base  de  la  soie;  rarement  elles  sont  à  uu  seul  crochet. 
Ces  soies,  disposées  sur  un  ou  deux  rangs,  occupent 
le  bord  saillant  d'un  feuillet  ou  d'ui>  mamelon  trans- 
verse ,  qui  réunit  les  muscles  destines  à  les  mouvoir , 
et  dans  l'épaisseur  duquel  elles  peuvent  elles-mêmes 
se  retirer  *. 

Quoique  les  soies  à  crochets  occupent  ge'ne'ralement 
la  place  de  la  rame  ventrale ,  elles  peuvent  prendre  celle 
de  la  rame  dorsale,  ^oit  à  tous  les  pieds,  soit  seule- 
ment sur  un  certain  nombre. 

Les  soies  subulëes  sont  fort  sujettes  à  manquer  dans 
là  partie  postérieure  du  corps ,  et  les  soies  à  crochets 
dans  la  partie  la  plus  antérieure ,  où  elles  sont  quel- 
quefois remplacées  par  les  soies  à  palette  (  spatel- 
lulae).  J'appelle  ainsi  une  troisième  sorte  de  soies, 
dont  le  bout  est  aplati  horizontalement  et  arrondi  en 
spatule. 

Il  arrive  aussi  quelquefois  que  la  première  paire  de 
pieds,  et  une,  deux  ou  même  trois  des  suivantes,  af- 
fectent des  formes  anomales  qui  ne  paraissent  pas  con- 
venir au  mouvement  progressif,  et  qui ,  jointes  au  vo- 


1  Ce  sont  les  mameloos  en  ques-    ont  pris  et  prennent  encore  pour  des 
tien ,  que  quelques  zoologistes  mo-    stigmates, 
dernes,  faute  d^y  regarder  de  près , 
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lume  des  segmens  antérieurs ,  donnent  à  ces  segmens 
réunis  l'apparence  d^une  tête. 

Les  cirres  manquent  en  tout  ou  en  partie  :  lorsqu'ils 
existent ,  on  n'en  trouve  qu'un  à  chaque  pied  ;  c'est 
ordinairement  le  cirre  supérieur. 

Les  branchies  manquent  de  même ,  ou  elles  n'occu- 
pent que  certains  segmens.  Ordinairement  elles  sont 
bornées  pour  le  nombre  à  une ,  deux  ou  trois  paires 
qui  naissent  des  segmens  les  plus  antérieurs ,  où  elles 
peuvent  acquérir  un  plus  grand  développement. 


DISTRIBUTION  ET  CARACTÈRES 


DBS 


ANNELIDES  SERPULEES. 


L 


Branchies  nulles,  ou  peu  nombreuses  et  situées  sUr  les 
premiers  segmens  du  corps.  —  Pieds  de  plusieurs 
sortes. 

Famille  5.  LES  AMPHITRITES,  AMPHITRITM. 

Des  branchies  au  nombre  d'une  à  trois  paires,  plus  ou 

moins  compliquées. 

Section  I".  Rames  ventrales  de  deux  sortes  :  celles  des  premières 

paires  de  pieds  portant  des  soies  à  crochets;  celles  des  paires 

^     suivantes,  des  soies  subulées.—> Point  de  tentacules,  (amphi- 

TRITES  SABELLIENNES  ^  ) 

ao*  Se&fvla.  Bouche  exactement  terminale.  -^  Denx  branchies  li- 
bres, flabelliformes  on  pec Uniformes,  à  divisions  garnies,  sur 
un  de  lenrs  côtés,  d^un  double  rang  de  barbes;  les  deux  di- 
lisions  postérieures  imberbes,  presque  toujours  dissemblables. 
«-  Rames  ventrales  portant  des  soies  à  crochets  jusqn^à  la 
sixième  paire  inclusivement.  —  Les  sept  premières  paires  de 
pieds  disposées  sur  une  sorte  à'éciisson  membraneux. 

*  L^importaQce  des  caractères  qui  qu^elles  comprennent  se  converli- 

distingnent  cette  section  et  les  deux  raient  facilement  en    sections,  et 

suivantes  ,   pourra  les  faire  ériger  leurs  tribus  en  genres, 
quelque  jour  en  familles  ;  les  genres 
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1 .  Branchies  flabeUiformes  :  leurs  deux  diyjuoos  imberbes 
inégales  ;  Fone  courte  et  filiforme ,  Pautre  terminée  en 
entonnoir  ou  en  masse  operculaire. 

3.  Branchies  pectiniformes,  spirales  :  leurs  deux  divisions 
imberbes  inégales;  Tune  très -courte,  Pautre  très- 
grosse,  en  cône  inverse  et  operculaire. 

3.  Branchies  pectiniformes ,  spirales  ;  leurs  deux  divisions 
imberbes  également  courtes  et  pointues. 

91.  SABEiiLA.  Bouche  exactement  terminale.  —  Deux  branchies  li- 
bres, flabelliformes  ou  pectiniformes,  à  divisions  garnies ,  sur 
un  de  leurs  côtés ,  d^un  double  rang  de  barbes  ;  les  deux  divi< 
sions  postérieures  imberbes,  également  courtes  et  pointues. 
—  Rames  ventrales  portant  des  soies  à  crochets  jusqu^à  la 
septième  ou  huitième  paire  inclusivement.  —  Point  à'ecusson 
membraneux. 

!•  Branchies  flabelliformes,  à  deux  rangs  de  divisions. 

3.  BrancJiies  flabdliformes,  à  un  seul  rang  de  divisions. 

3.  Branchies  pectiniformes,  spirales,  à  un  seul  rang  de  di* 
visions. 

Section  IL  Bxtmes  ventrales  d'une  seule  sorte  et  portant  toutes 
des  soies  subulées. — Point  de  tentacules,  (àmphitritës  her- 

MELLIENKES.  ) 

aa«  Hbruella.  JSouc^e  inféj^ure.  —  Deux  irarac/iies  complètement 
unies  à  la  face  inférieureHdu  premier  segment,  et  formées  cha- 
cune par  plusieurs  rangs  transverses  de  divisions  sessiles  et 
simples.  —  Premier  segment  pourvu  de  soies  disposées  par 
rangs  concentriques ,  constituant  une  couronne  operculaire. 

Sfction  III.  Raines  ventrales  d'une  seule  sorte  ,  portant  toutes 
des  soies  à   crochets.  —  De  longs  tentacules.  (  amphitrites 

TÉRÉBELLIENNE5.  ) 

a3.  Te&sbclla.  Bouche  semi-inférieure.  —  Tentacules  très-loogs, 
entièrement  découverts.  —  Six,  quatre  ou  deux  branchies 
complètement  libres,  supérieures,  arbusculiformes ,  à  subdi- 
visions nombreuses.  —  Premier  segment  dépourvu  de  soies , 
et  sans  disque  operculaire. 

X.  Six  branchies, 

a*  Quatre  branchies, 

3.  Deux  branchies.  ♦ 
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a4«  AxFHiCTBNB.  Bouche  exactement  inférietire.  •—  Tentacules  re* 
coDvertfl  à  leur  base  par  un  voUe  membraneux  dentelé.  — 
Quatre  branchies  incomplètement  libres ,  inférieures ,  pectini- 
formes,  à  divisions  minces  et  simples.  — -  Premier  segment 
pourTu  de  soies  rangées,  comme  les  dents  d^nn  pcigue,  suf 
une  surface  plane  et  operculaire. 

I.  Voile  non  distingué  par  un  étranglement* 

a.  Voile  distingué  à  son  origine  par  un  étranglei&ent. 

Famille  6.  LES  MALDANIES,  MJLDANI^é 

Point  de  •branchies. 

25.  CLYXiNB.  Bouche  inférieure.  —  Point  de  tentacules,  •—  Rames 

ventrales  portant  toutes  des  soies  à  crochets.  •—  Premier  seg- 
ment dépourvu  de  soies ,  mais  terminé  par  une  surface  oper- 
culaire. 

IL 

Branchies  nombreuses ,  éloignées  des  premiers  segmens 
du  corps,  —  Pieds  d'une  seule  sorte. 

Famillb  7.  LES  TÉLÉTHUSES,  TBLETHUSjE. 

Des  branchies  compliqiiëes ,  disposées  sur  les  segmens 

intermédiaires. 

26.  Abjenicola.  Bouche  exactement  terminale ,  hérissée  de  courts 

tentacules.  —  Rames  ventrales  portant  des  soies  à  crochets. 
—  Vingt-six  branchies  supérieures ,  .arbusculiformes.  —  Point 
de  disque  operculaire. 
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LES  ANNELIDES  SERPULEES. 


Ve  FAMILLE. 

LES  AMPHITRITES,  AMPHÎTklTJE. 

Branchies  grandes,  plus  ou  moins  compliquées, 
mais  toujours  peu  nombreuses;  deux,  quatre,  six  au 
plus,  insérées,  suivant  leur  nombre,  sur  un,  deux  ou 
trois  des  quatre  premiers  segmens  du  corps ,  à  la  base 
supérieure  des  pieds  ou  appendices  de  ces  mêmes  seg- 
mens,  quand  ces  appendices  existent. 

Bouche  à  deux  lèvres  extérieures ,  sans  trompe,  gar- 
nie assez  communément  de  longs  tentacules. 

Pieds  dissemblables  :  ceux  du  premier  segment ,  et 
le  plus  souvent  de  deux  ou  trois  autres ,  nuls  ou  ano- 
maux; ceux  des  segmens  suivatis  ambulatoires  de  plu- 
sieurs sortes;  la  première  paire  de  pieds  ambulatoires 
et  quelquefois  les  deux  paires  suivantes ,  dépourvues  de 
rames  ventrales  et  de  soies  à  crochets  '. 

*■  Intestin  dépourvu  de  cœcums.  genres,  Tintestia  est  peu  sinueux, 

Les  serpules  et  les  sabelles  ont  ou  tout  droit. 
Peslomac  membraneux,  peu  dilaté        Les  térébelles  et  les  amphictîlnes 

el  peu  distinct.  ont  à  leur  intestin  une  double  dila- 

Les  hermelles   ont   un   estomac  tation  ,  la  première  plus  musculense 

très-musculeux  ,    globuleux  ,   lisse  et  plus  inégalement  renflée  que  la 

tant    an  dehors  qu^an  dedans  :  il  seconde  ;  ce  n^est  qu^après  celle-ci 

correspond  à  la  septième  paire  de  que  le  tube  intestinal  se  rend  direc- 

pieds  ambulatoires.  Datas  ces  trois  tement  h  Tanus. 
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Genre  XX,  —  serpula. 

Bouche  exactement  antérieure  ,  saillante  entre  les  branchies, 

tFansverse ,  à  lèvres  plissées  et  égales  ;  sans  tentacules. 
Pieds  ou  appendices  du  -premier  segment  nuls. 
Pieds  du  second  segment  et  de  tous  les  suivans  ambulatoires ,  de 
trois  sortes  : 

1*^.  Premiers  pieds  h  rajne  dorsale  petite ,  munie  d'un  faisceau 

de  soies  subulées ,  sans  rame  ventrale  ni  soies  à  crochets  ; 

2®.  Seconds  pieds  et  suivans ,  jusques  et  compris  les  septièmesy 

à  rame  dorsale  pourvue  d'un  faisceau  de  soies  subulées ,  et 

à  rame  ventrale  garnie  d'un  rang  de  soies  à  crochets  ; 

3<>.  Huitièmes  pieds  et  tous  les  suivans ,  compris  la  dernière 

"•'  paire ^  à  rame  ventrale  pourvue  d'un  faisceau  de  soies 

.  subulées ,  et  à  rame  dorsale  garnie  d'un  rang  de  soies  à 

crochets. 
Soies  subidées  tournées  toutes  en  dehors ,  fines  et  légère- 
ment arquées  à  la  pointe ,  très-aiguës.  —  Soies  à  crochets 
très-courtes  et  très-minces ,  dentées  en  manière  de  scie. 
Branchies  au  nombre  de  deux ,  portées  par  le  premier  segment , 
grandes,  ascendantes,  opposées  face  à  (ace,  profondément  di- 
visées ,  à  divisions  filiformes  ou  sétacées ,  comprimées ,  dispo-  - 
sées  sur  le  bord  supérieur  de  leur  pédicule  commun  en  peigne 
unilatéral  ou  en  éventail ,  obscurément  articulées ,  et  garnies , 
sur  leur  côté  interne ,  d'un  double  rang  de  barbes  mobiles  qui 
répondent  aux  articulations ,  et  sont  elles-mêmes  faiblement 
annelées.  La  division  postérieure,   ou  première  division  de 
chaque  branchie ,  consistant  en  un  filet  imberbe  séparé  plus 
profondément  que  les  autres;  les  ^^ux  filets  souvent  inégaux^, 
le  plus  long  se  terminant  alors  par  un  disque  propre  à  servir 
d'opercule. 
Corps  allongé,  rétréci  d'avant  en  arrière,  formé  de  segmens 
nombreux  moins  distincts  en  dessus  qu'en  dessous,  et  serrés 
de  plus  en  plus  jusqu'à  l'anus ,  qui  est  petit  et  peu  saillant  :  le 
premier  segment,  tronqué  obliquement  pour  l'insertion  des 
branchies,  mince  et  dilaté  à  son  bord  antérieur,  compose. 
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avec  les  sept  anneaux  suivans ,  une  sorte  de  thorax  revêtu  en 
dessous  d'un  écusson  membraneux ,  dont  les  bords  ondulés  se 
replient  librement  vers  le  dos ,  et  dont  la  face  présente  les  sept 
premières  paires  de  pieds  qui  ont  aussi  leurs  soies  subulées  re- 
pliées vers  le  dos  ;  les  pieds  de  la  première  paire  plus  écartés. 
—Animal  contenu  dans  un  tube  naturel ,  fixé ,  ouvert  à  un  seul 
bout ,  de  substance  calcaire. 

ESPÈCES. 

!'•  Tribu.  Seupul^  simplices. 

Branddes  conformées  en  éventail ,  susceptibles  de  se  rouler 
en  entonnoir  ou  en  deini-comet  :  les  deux  divisions  im-r 
berbes  inégales,  dissemblables;  la  plus  courte  filiforme, 
pu  peu  renflée,  la  plus  longue  insensiblement  épaissie 
de  la  base  au  sommet ,  et  terminée  par  un  disque  oper- 
culaire. 

Thorax  à  écusson  membraneux  obtusément  triangulaire  :  les 
deux  premiers  pieds  situés  aux  deux  angles  supérieurs  de 
l'écusson ,  très-écartés  ;  ceux  des  six  paires  suivantes  rap- 
prochés graduellement  de  la  ligne  moyenne  du  corps. 

I.  ^^^Vlilik  con\ot\xi^\\caXà.  S erpide  contournée.    ' 

Vers  à  cocpiille  tnbalease.  Ellis,  Corallin,  pag.  117',  planche  38, 
figure  a. 

Serpala  contortapUcata.  Livii.  Syst.  nat,  tom.  i,  part.  3,  pag.  1269, 
D^.  799.  —  Gmsl*,  Syat,  nat* ,  tonu  i,  part.  6 ,  pag.  8741  »  n<*.  10. 

Serpula  contortuplicata.  Lam.  ,  Syst,  des  anim,  sans  vertèbr,,  pag.  826. 

Serpnla  cootortuplicata.  Cvv. ,  Règne  anim, ,  tom.  11 ,  pag.  5i8. 

Espèce  commane  dans  FOcéan ,  à  tube  demi-cyliDdrique ,  irrégolière- 
ment  contourné,  ridé  et  strié  en  travers,  caréné,  rampant  sur  les 
coquilles  et  les  pierres  sous-inarines. 

Corps  long  de  douze  à'  quinze  lignes ,  les  branchies  non  comprises , 
composé  de  quatre-Tingt-dix  à  quatre-yingt-quinze  segmens  :  le  pre- 
mier, à  bord  antérieur  entier  ou  peu  échancré ,  formant  avec  les  sept 
suivans  un  thorax  dont  la  longueur  est  celle  du  quart  de  Tabdomen  ; 
celui-ci  divisé  en  dessous  par  un  sillon  longitudinal ,  et  replié  habi- 
tuellement à  son  extrémité.  PiecU  du  thorax  à  rames  dorsales  mu- 
nies de  faisceaux  simples,  d^nn  jaune  doré,  et  à  rames  ventrales 
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pen  saillantes ,  garnies  de  soies  à  crochets  très-serrées.  Pieds  abdo- 
minaux n^ayant  aux  rames  ventrales  que  quelques  soies  rares  et 
fines,  mais  possédant,  pour  rames  dorsales,  des  rangs  mobiles  de 
soies  à  crochets  qui  se  joignent  presque  sur  le  dos  :  ces  rangs  sont, 
à  la  vérité,  peu  proéminens,  et  se  composent  de  soies  absolument 
indistinctes  à  Pœil  nu.  Branchies  presque  égales ,  ayant ,  Tune ,  trente 
ou  trente-deux ,  Tautre  trente-deox  ou  trente-quatre  digitationff  com- 
primées ,  garnies  de  barbes  très-serrées,  et  pourvues  en  outre  d^un 
petit  filet  terminal  ;  la  base  commune  de  ces  digita tiens  est  arron- 
die obliquement  d^avant  en  arrière, et  les  digita tiens  antérieures  sont 
plus  courtes  que  les  postérieures.  La  division  imberbe  non  operculaire 
est  un  peu  renflée  au  bout  :  Popercolaife  parait  plus  longue  que  les 
branchies  ;  elle  est  terminée  par  un  disque  en  entonnoir,  strié  fine- 
ment en  rayons ,  tant  à  Pextérieur  qu^à  Tintérieur,  et  crénelé  tout 
autour.  Couleur  quelquefois  blanche ,  mais  ordinairement  rougeàtre , 
avec  les  branchies  d^un  rouge  plus  vif. 

2.  Serpuul  venmcularis.  Serpide  vemUculaire, 

S:erfui<a  vermicularis.  Likn/  Sysu  nat.  tom.  i,  part,  a ,  pag.  1267  , 
n^.  8o5  ;  cite  mal-à-propos,  pour  Panimal ,  Ellis  et  Skene,  qui  ont 
parlé  de  Tespèce  précédente* 

Serpula  vermicularis.  Mull.  ,  ZooL  dan, ,  part,  m ,  pag.  9 ,  tab.  86 , 
fig.  7  et  8.  —  Cuv.  f Règne  anim, ,  tom.  11,  pag.  5i8. 

Espèce  des  mers  d^Europe ,  à  tube  grêle  et  presque  lisse ,  dont  je  ne 
connais  Panimal  que  par  les  auteurs  précités.  Huit  à  neuf  digitations 
à  chaque  hranchie.  Opercule  en  massue  avec  deux  petites  cornes. 

3.  Serpula  porrecta.  Serpide  étendue. 

SbrfuIA  porrecta.  Oth.  FAisR. ,  I^mn.  groenL  n®.  378. 

Petite  espèce  des  mers  de  la  Norvège,  à  tube  spiral  à  la  base,  as- 
cendant,  très-uni.  Branchies  courus  f  à.  trois  digitations.  Opercule 
orbiculaire. 

4.  Serpula  granulata.  Serpuk  granulée. 

i^ERPVLA  granulata.  Oih.  Fabh..  Faun.  groenL  n°.  375. 
Autre  petite  espèce  des  mers  de  la  Norvège,  voisine  de  la  précédente , 
à  tube  cannelé  et  presque  régulièrement  spiral. 

5.  Serpula  spirorbîs.  Serpide  spirorbe, 

Serpula  spirorbis.  Mull.,  Zool.  dan.,  part,  xii,  pi.  85,  fig.  i>6. 
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SpirorbU  naotiloidct*  Lam.,  iSTût»  des  anxm,  sans  vertèbr.,  tom.  t, 

pag.  35g 9  n^.  i. 
De  rOcéan.  Branchies  à  trois  dÎTisions  pionées ,  à  pinnoles  qa  barbes 

grandes  écartées.  FUet  operculaire  terminé  par  un  disque  elliptique. 

Cette  petite  espèce,  dont  le  tobe,  complètement  et  régulièrement 

spiral,  ressemble  à  la  coquille  d^on  planorbe,  est  le  type  dn  genre 

spirorbis  de  M.  de  Lamarck. 

1I«  Tribu.  SeRPULjB  CYHOSPiRJS. 

BranMes  conformées  en  peigne  à  un  seul  côté ,  se  contour- 
nant en  vis  à  plusieurs  tours  de  spire  ;  les  deux  diyîsions 
imberbes  inégales,  dissemblables,  Tune  très— courte  et 
pointue ,  l'autre  grosse ,  épaissie  de  la  base  au  sommet 
et  terminée  en  disque  operculaire. 

Thorax  à  écusson  membraneux  obtusément  triangulaire  :  les 
deux  premiers  pieds  situés  aux  deux  angles  supérieurs  de 
l'écusson,  très-écartés  ;  ceux  des  six  paires  suivantes  rap- 
prochés graduellement  de  la  ligne  moyenne  du  £orps  '. 

6.  Serpula  gigantea.  Surpaie  géant. 

Peniciilum marinnm.  Sbba,  Thés.  rer.  natun,  tom. m, pag.  Sq,  tab.  i6, 
fig.  7,a.  b. 

Serpola  gigantea.  Pau..  Mise,  zooL  pag.  iSq,  pi.  lo,  figure  3-10.  — 
Gmsl.  ,  Sjrst.  nat.,  tom.  i,  part.  6,  pag.  87479  n°*  ^7. 
•    Serpula  gigantea.  Cuv. ,  Collecta  du  Mus,;  et  Régne  anim,,  tom.  11, 
pag.  5i8. 

Espèce  des  Antilles,  qui  vit  sur  les  madrépores,  et  dont  le  tiibe  mince 
et  irrégulier  se  trouve  souvent  enveloppé  dans  leurs  masses.  Com- 
muniquée par  M.  de  Lamarck. 

G0BP8  long  de  cinq  pouces,  les  branchies  non  comprises,  formé  de 
cent  quarante  segmens  environ,  le  premier,  à  bord  antér^ur  mince, 
ample  et  cordifprme,  composant  avec  les  sept  suivans  an  thorax 
court  ;  Tabdomen  qui  succède  marqué  d^un  sillon  en  dessous  et  un 
peu  replié  à  son  extrémité.  Pieds  du  thorax  à  rames  dorsales  pour- 

'  M.  de  Lamarck  soupçonne  que  gile,  magilus.  Voyez  Hist.  des  aoim. 

c^est  par  une  serpule  de  cette  se-  sans  vertèbres,  tom.  v,  pâg.  371. — 

conde  tribu  qn^est  habité  le  tube  Quelques  espèces  de   la   première 

calcaire  dont  M.  Denis  de  Montfort  tribu  ont  reçu  de  certains  auteurs  le 

a  fait  un  genre  sous  le  nom  de  ma-  nom  d^amphitrites.     . 
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Toes  de  faisceaux' épais ,  d^un  brnn  doré  très -brillant,  et  ^  rames 
Tentrales  pen  saillantes ,  garnies  de  soies  à  crochets  tr;ès-nombFeuse8 
et  très-serrées.  Pieds  abdominaux  portant  des  faisceaux  grélesf^om-  * 

posés  de  soies  blondes  excessivement  fines,  et  des  rangs  dorsatix.de    ' 
soies  à  crochets  peu  marqués.  Branchies  égales,  décrivant  sur  leur 
axe  six  à  sept  tours,  à  divisions  très-nombrfiuses^  cent  et  plus,  ter- 
minées chacune  par  un  filet  crochu ,  et  garnies  do  bàrhes  très-fines 
sans  éire  fournies  ;  ces  branchies  contractées  font  environ  le  cm- 
quième  de  la  longueur  totale.  Leur  division  imberbe  non  opercur  . 
laire  presque  nulle  et  (fomme  avortée  \  la  division  operculaire  très-  : 
grosse,  plus  courte  que  les  bradchies,  obconique,  terminée  par  un 
disque  ou  un  plateau  elliptique  dont  le  bord  postérieur  est  chargé 
d^UD  tubercule  qui  porte  deux  petites  cornes  rameuses.  Couleur    - 
blanchâtre,  teinte  sur  les  branchies  de  violet  ou  d^incarnat. 

7.  Serpula  bicornis.  Serpvfe  bicorne» 

r    • 

■  ■  ■        ■  '  ■       *•,  , .     .   •  • 

Terebella  bicornis.  ABIY.QG.  Schr.  der,  Berl,  Naturf,  tom.  ix,  p.  i38, 
tab.  3,  fig.  4*  — ;  Gmbl.  ,  Syst.  nat. ,  tom.  i ,  part.  6 ,  p.  Sii4f  n^.  lOé 

Espèce  des  mers  de  TAmérique,  décrite  et  figurée  par  Abildgaard  da^is 
les  Mémoires  de  la  Société  des  naturalistes  de  Berlin.  Son  opercule, 
plus  orbiculaire  et  porté  sur  un  pédicule  plua  g^céle  que  dans  Pespèce  ^ 

précédente,  est  surmonté  de  deux  petites  cornes  raipeuses. 

8.  Serpula  stellata.  Serpuù  étoilée.  * 

•*.  '  ■• 

Terebella  stellata.  Abildo.  Schr.  der  Berl*  Nàlurf,  tom.ix,p.  iSÇ, 
tab.  3, fig.  5.  —  Gmbl.,  SjjrsU  nat.,  tom.  i,  part.  6,  p.  3ii4,  n°.  11. 

Celle-ci,  qui  est  aussi  des  mers  de  PAmérique,  se  distiugue  de  toutes 
les  antres  par  son  opercule  triperfolié,  c^est-à-diré  formé  de  trois 
disques,  successifs,  le  dernier  surmonté  d^un  petit  appendice  tur- 
biné ,  dont  l6  plateau  est  parsemé  d^épines  branchues. 

II1«  Tribu.   SeRPULjE  SPIRAMELiJE. 

Branchies  conformées  en  peigne  à  un  seul  rang,  se  contour- 
nant en  vis  à  plusieurs  tours  de  spire  ;  la  division  imberbe 
de  chacune  également  courte  et  pointue. 

Thorax  à  écusson  membraneux  peu  rétréci  en  arrière ,  et 
présentant  les  sept  premières  paires  de  pieds  disposées     ^  ' 
sur  deux  lignes  presque  parallèles. 
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g.  Serpula  bisplralis.  Serpvle  hîspîrale, 

Uriica  marina  sipgalaris.  Seba,  Thés*  rer.  natur.  lom.  i,  fMig.  ^5, 
tab.  39,  fig.  I  et  a. 

Sabella  bispiralis  (  Seb,  1 ,  zxix ,  i),  Guy.  ,  CoUect. 

Grande  espèce  de  la  mer  des  Indes ,  rapportée  par  feu  Péron ,  et  qne 
son  défaut  d'^opercule  a  dû  faire  prendre  pour  une  sabclle.  Son  tube 
ne  mVst  pas  connu.  > 

CoRFs  long  de  trois  pouces  et  demi,  les  branchies,  qui  sont  fort 
grandes,  non  comprises  ,  déprimé,  formé  de  cent  trente-cpiatre  seg- 
mens  :  le  premier  à  bord  antérieur  mince ,  découpé  en  trois  lobes 
saillans,  le  lobe  intermédiaire  beaucoup  plus  large,  réfléchi  en  des- 
sous, comme  échancré,  les  latéraux  droits,  demi-circulaires;  les 
sept  segmens  qui  suivent,  très-grands,  formant  avec  le  précédent 
un  thorax  dont  Técusson  est  très-déveioppé  et  dont  la  longueur 
égale  celle  de  la  moitié  de  Pabdomen  :  celui-ci,  composé  de  seg- 
mens peu  distincts  sur  le  dos ,  mais  saillans  en  plis  sous  le  ventre , 
qui  est  divisé  longitudinalement  par  tiîn  profond  sillon.  Pieds  tho* 
raciques  à  faisceaux  de  soies  très-fournis ,  subdivisés  chacun  en  trois 
autres  faisceaux  plau ,  d^un  jaune  doré,  et  à  rangs  de  soies  à  crochets 
peu  visibles.  Pieds  abdominaux  à  faisceaux  de  soies  fort  petits ,  plus 
longs  et  plus  distincts  vers  Panus ,  et  à  rangs  de  soies  à  crochets 
très-visibles ,  mais  peu  étendus  et  qui  ne  se  prolongent  sur  le  dos 
que  vers  Fextrémité  du  corps.-  Les  neuvième  et  dixième  segmens, 
cVst-à-dire  les  deux  premiers  de  Pabdomen ,  sont  entièrement  re- 
couverts par  le  bord  postérieur  de  Pécusson ,  et  manquent ,  par  une 
exception  remarquable ,  de  rames  à  soies  à  crochets.  Branchies  égales , 
décrivant  neuf  tours  de  spire  sur  un  axe  fort  épais ,  à  avisions  très- 
nombreuses,  quatre  cents  ou  plus ,  garnies  chacune  de  barbules  fines 
et  serrées,  et  terminées  par  un  filet  eroehu  :  ces  branchies  contrac- 
tées ont  environ  un  pouce  et  demi ,  et  font  par  conséquent  le  tiers 
de  la  longueur  de  tout  Panimal  ;  elles  doivent  en  faire  plus  de  la 
moitié  dans  leur  développement  complet  :  leurs  deux  divisions  im- 
berbes sont  plus  grosses  et  plus  courtes  que  les  digitations  voisines , 
taillées  en  pointe  et  à  peu  près  égales  entre  elles.  Couleur  gris-blan- 
chàtre,«vec  une  teinte  dHncarnat  ■• 

'  Parmi  les  nombreuses  espèces  testacé.  M.  de  Lamarck  eu  compose 

de  scrpules  qui  ne  peuvent  trouver  deux   genres  particuliers   sous  les 

place  ici  parce  qoe  leur  tube  seul  est  noms  de  vermilie ,  vermilia ,  et  de 

bien  connu,  il  s''en  trouve,  telles  galéolaire,  galeolaria.  Y  oyez  Hist. 

que  la  serpula  triquetra  de  Linné ,  des  anim,  sans  vertèbres ,  tome  v  , 

qui  ont  ce  tube  clos  par  un  opercule  pag.  368  et  suiv. 
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Genre  XXI  —  SABELLA. 

Bouche  exactement  antérieure,  peu  saillante,  transverse,  située 
entre  les  branchies ,  qui  lui  fournissent  inférieurement  une 
lèvre  auxiliaire  membraneuse,  avancée,  plissée  et  bifide  en 
dessous;  poîat  de  tentacules. 
Pieds  ou  appendices  du  premier  segment  nuls. 
Pieds  du  second  segment  et  de  tous  les  suivans  ambulatoires, 
de  trois  sortes  : 

i^.  Premiers  pieds  à  rame  dorsale  petite ,  munie  d'un  faisceau 
de  soies  subulées ,  sans  rame  ventrale  ni  soies  à  crochets  ; 
2^.  Seconds  pieds  et  suivans ,  jusques  et  compris  les  huitièmes 
ou  neuvièmes,  à  rame  dorsale  pourvue  d'un  faisceau  de  soies 
subulées ,  et  à  rame  ventrale  garnie  d'un  rang  de  soies  à 
crochets; 
3°.  Neuvièmes  ou  dixièmes  pieds  et  tous  les  suivans ,  com- 
pris la  dernière  paire,  à  rame  ventrale  pourvue  d'un  fais- 
ceau de  soies  subulées ,  et  à  rame  dorsale  garnie  d'un  rang 
de  soies  à  crochets. 
Soies  subulées  tournées  en  dehors ,  un  peu  dilatées  et  cou- 
dées vers  la  pointe ,  qui  est  finement  aiguë.  — Soies  à  cro- 
diets  très-courtesy  minces,  à  courbure  élevée,  très-arquée , 
terminée  inférieurement  par  une  longue  dent. 
Branchies  au  nombre  de  deux,  portées  par  le  premier  segment , 
grandes,  ascendantes,  opposées  face  à  face,  profondément 
divisées,  à  divisions  nombreuses,  minces,  linéaires  ou  séta- 
cées ^  disposées ,  sur  le  bord  supérieur  du  pédicule  commun, 
en  éventail  ou  en  peigne  unilatéral ,  obscurément  articulées  et 
garnies  sur  leur  tranche  interne  d'un  double  rang  de  barbes 
cylindriques  et  mobiles,  qui  répondent  aux  articulations,  et 
sont  elles-mêmes  fûblèment  annelées.  La  division  postérieure 
de  chaque  branchte  consistant  en  un  filet  imberbe ,  séparé  plus 
profondément  que  les  autres  et  situé  plus  intérieurement  :  les 
deux  filets  à  peu  près  égaux,  courts  et  pointus. 
Corps  linéaire,  droit,  rétréci  seulement  vers  l'anus,  qui  est 
petit  et  peu  saillant  ;  composé  de  segmens  courts  et  nombreux , 
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qui  constituent  sous  le  ventre  autant  de  plaques  transverses, 
divisées ,  à  Texception  des  huit  k  neuf  premières ,  par  un  sillon 
longitudinal  :  le  premier  segment,  tronqué  obliquement  d'a- 
vant en  arrière  pour  l'insertion  des  branchies,  saillant  et  fendu 
à  son  bord  antérieur ,  ne  forme  avec  les  huit  ou  neuf  anneaux 
suivans  qu'un  thorax  étroit,  court,  sans  aucun  écusson  mem- 
braneux, et  que  distingue  seulement  la  grandeur  ou  mieux  en- 
core la  forme  particulière  des  huit  ou  des  neuf  paires  de  pieds 
qu'il  porte  ;  les  pieds  de  la  première  paire  très-écartés.—  Ani- 
mal contenu  dans  un  tube  fixé  verticalement ,  coriace  ou  gé- 
latineux, ouvert  à  un  seul  bout,  et  généralement  enduit  à 
l'extérieur  d'une  couche  &ctice  de  limon. 

ESPÈCES. 

I"  Tribu.  SABBLLiB  ASTART^. 

Branchies  égales ,  flabelliformes ,  portant  chacune  un  double 
rang  de  dîgitations  et  se  roulant  en  entonnoir. 

I.  Sabei^LA  indica.  SaheUe  indienne,  « 

Sabella  grandis.  Cuv. ,  CoUect.  du  Mus, 

Magnifique  espèce  de  la  mer  des  Indes,  dont  le  tabe  est  coriace ,  épais, 
d^un  brun-i^oir ,-  sans  enduit  sablonneux  à  Pexlérieur.  Rapportée  par 
M.  Pérou ,  et  communiquée  par  M.  de. Lamarck. 

Coups  long  de  quatre  pouces  et  demi,  large  de  cinq  lignes,  gros  par 
(  conséquent  pour  sa  longueur,  pointu  au  bout,  formé  de  deux  cent 
vingt-sept  segmens  excessivement  courts  et  serrés ,  surtout  vers  Ta- 
,nus  ;  le  premier  segment  fendu  en  quatre  lobes  minces,  qui  envelop- 
pent presque  la  base  des  branchies,  et  dont  les  deux  intermédiaires 
plus  avancés  se  recouvrent  un  peu  mutuellement.  Pieds  pourvus  de 
petits  faisceaux  de  fines  soies  subulées  d''un  jaune  très^brillant ,  et  de 

^  '  rangs  de  soieS  à  crochets  peu  saillans ,  mais  plus  étendus  que  dans  les 
espèces  suivantes  ;  les  pieds  thoraciques,  au  nombre  de  huit  paires; 
les  deux  premiers  pieds  abdominaux  portant ,  par  une  exception  fort  sin- 
gulière, deux  faisceaux  de  soies  subulées  à  leur  rame  ventrale,  v^nus 
rond ,  tourné  en  devant,  garniintérieurementde  huit  papilles.  Branchies 
surpassant  en  longueur  la  moitié  du  corps,  fort  remarquables  par  leur 
ampleur  et  leur  bel  aspect  velouté,  parfaitement  conformées  en  éven- 
tail ,  très-épaisses ,  composées  chacune  de  quatre-vingts  digitations 
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"  disposées  sur  deux  rangs  éganx  et  parallèles  :  toutes  ces  digitations 
garnies  de  barbes  très^fines  et  très-serrées,  et  terminées  par  un  filet 
subulé  et  crochu  ;  lès  trois  à  quatre  antérieures  sont  assez  courtes. 
Divisions  postérieures  et  imberbes  plus  courtes  des  trois  quarts  que 
les  digitations  voisines,  droites,  prismatiques,  taillées  en  pointe. 
Couleur  du  corps  tirant  au  rougeàtre  ou  au  violet,  avec  un  point 
noir  à  Textrémité  inférieure  de  chaque  rang  dorsal  de  soies  à  cro- 
chets; celle  des  branchies  fauve,  variée  sur  les  digitations  d^anneaux 
brun-noirâtre ,  qui,  par  leur  réunion,  forment  des  bandes  irrégulières 
transverses. 

2.  SaB£LLâ  magnifica.  SaheUe  magnifique. 

Tubularia  magnifica.  ShAW,  Trans.  linn,  soc,  tom.  v,  pag.  aa8,  tab  9; 
et  MiscelL  zooL  tom.  xii,  isib.^So.  —  Amphitrite  magnifica.  Lam., 
Hisudes  anim.  sam  vertèbr.  ,  tom.  Y,  pag.  356,  n^.  3. 

Autre  fort  belle  espèce  des  cotes  de  la  Jamaïque,  assez  bien  figurée 
dans  Shaw  pour  qu'ion  puisse,  sans  aucun  doute,  la  rapporter  à  cette 
première  tribu  :  ses  divisions  branchiales ,  disposées  de  chaque  côté 
sur  deux  rangs,  sont  annelées  de  blanc  et  de  rouge;  les  deux  filets 
imberbes  occupent  le  centre  du  cercle  magnifique  qu^elIes  forment 
dans  leur  épanouissement* 

1I«  Tnbu.  Sabellje  simplices. 

Branchies  égales ,  flabelliformes ,  à  un  simple  rang  cle  dîgi- 
<%    tations ,  se  roulant  en  entonnoir. 

3.  Sabella  penîcîllus.  SaheUe  pinceau,  . 

Penîcillus  marinus.  Rondel,  Hist,  des  poiss» ,  part.  2,  pag.  76,  avec 
une  figure. 

Sabella  penicillus.  Cuv. ,  Collect.  du  Mus, 

Espèce  des  côtes  de  POcéan  ;  individu  envoyé  de  Dieppe  au  Muséum 
d^histoire  naturelle  :  le  tube  qui  le  contient  est  épais,  gélatineux, 
recouvert  à  Pextérieur  d^un  limon  fin  et  cendré ,  et  deux  fois  plus 
long  que  tout  Tanimal. 

Corps  long  de  trois  pouces,  les  branchies  non  comprises,  épais,  obtus 
au  bout,  formé  de  cent  vingt-deux  segmens^  le  premier  fendu  en 
quatre  lobes;  les  deux  lobes  intermédiaires  grands,  avancés,  ren- 
flés au  côté  interne,  membraneux  à  la  pointe ,  çt  réfléchis  en  dessous  ; 
les  latéraux, courts,  demi-circulaires.  Pieds  à  faisceaux  de  soies  su- 
bulées  petits,  d^un  jaune  doré,  et  à  rangs  de  soies  à  crochets  couris 
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et  fSermgmeaXy  moins  saîUaos  aor  le  thorax  que  sar  les  côtés  de  Tab- 
domen;  pieds  da  thorax  an  nombre  de  huit  paires.  Anus  plissé. 
Branchies  égales  en  loognenr  à  la  moitié  dn  corps ,  composées  de 
digttations  très- grêles,  qui  ont  des  barbes  très-fines,  très-serrées, 
asses  longues,  et  un  filet  terminal  foH  conrt*  Je  compte  trente-huit 
digitations  à  la  brancliie  gauche,  et  quarante-deux  à  la  droite;  les 
deux  on  trois  digitations  antérieures  courtes  daosPnne  et  dans  Faatre. 
Diyisionft  imberbes  très- petites  et  trés-menues.  Couleur  du  corps, 
gris-roogeàtre,  tirant  an  fauve;  celle  des  branchies  fauye  pâle,  sans 
taches . 

4..  Sabella  flabellata.  Sabdk  éçenuUL 

Tubularia  penicillus.  Otb.  Fabb..  Paun,  grœnL  n®.  449  ? 

Espèce  des  cotes  de  POcéan ,  voisine  de  la  précédente ,  mais  plus  petite 
et  à  branchies  moins  délicates  :  le  tube ,  beaucoup  phis  long  qoe  k 
corps ,  est  gélatineux,  mince ,  recouvert  d^nn  limon  cendré. 

Corps  long  de  quinse  lignes ,  les  branchies  non  comprises ,  aSses  épais, 
obtus  an  bout,  composé  de  quatre-vingt-douze  segmens ,  le  premier 
fendu  en  quatre  lobes;  les  deux  lobes  intermédiaires  courts  et  épais- 
sis à  leur  côté  intérieur  ;  les  latéraux  presque  nuls*  Pieds  thoraciqua 
au  nombre  de  huit  paires ,  ceux  de  la  première  paire  chargés  d^on 
petit  grain  en  dedans  de  leur  faisceau  ;  les  autres  n^offrent  rien  de 
remarquable,  non  pins  que  les  pieds  abdominaux*  Branchies  pres- 
que égales  à  la  moitié  du  corps ,  ayant  chacune  de  vingt-une  à  vingt- 
deux  digitations  barbues  qui  se  terminent  par  une  sorte  de  filet  large 
au  milieu,  comprimé  et  courbé  en  demi-spirale;  les  trois  à  quatre 
digitations  antérieures  sont  courtes.  Divisions  imberbes  extrêmement 
courtes  et  menues.  Couleur  du  corps ,  grisâtre  ;  celle  des  branchies 
gris-fauve  pâle ,  variée ,  sur  le  dos  des  digitations ,  de  mouchetures 
brunes  également  espacées ,  qui  forment  des  zones  circulaires  quand 
les  branchies  s^épanouissent. 

5.  Sabella  pavonina.  SabeUe  queue-âe-ption, 

Scolopendra  plumosa  tubiphora.  Bast.  Opusc,  jufo.  tom.  i-,  lib.  3, 
pag.  77,  tab.  9,fig.  i. 

Tubularia  penicillus.  Mull.,  Zool,  dan,^  part,  ni,  pag.  i3,  tab.  89, 
fig.  1,3.  —  Amphitrite  penicillus.  Lak.,  HisU  des  aiùm,  sans  ver- 
tèbr, ,  tom.  v,  pag.  356,  n®.  a. 

Autre  espèce  des  côtes  de  POcéan,  queaes  proportions  ne  permettent 
point  de  confondre  avec  les  précédentes  ;  son  tube ,  de  la  longueur  dn 
corps ,  est  gélatineux  et  revêtu  dVn  limon  argileux  gris  cendré.  Com- 
muniquée par  M.  Latreille. 
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Coups  long  de  cinq  ponces,  large  d^one  lîgoe,  par  coQsëqaent  très- 
gréle ,  composé  d^environ  cent  soiiame  «egmens ,  le  premier  fendu 
en  deux  lobes  courts  et  pointus*  Pieds  des  deux  espèces  précé- 
dentes, avec  les  rames  à  crochets  plus  étroites  encore  et  un  peu 
plus  saillantes  :  il  y  a  en  outre,  non  huit,  mais  neuf  paires  de  pieds 
au  thorax;  ceux  de  la  première  paire  ne  portent  point  de  grains» 
Branchies  égales  au  cinquième  on  tout  au  plus  au  quart  do  corps , 
composées  chacune  de  vingt^une  digitations  (vingt-trois  dans  Mill- 
ier J  très-gréles  et  très^  délicates  ,  à  barbes  très-fines  et  à  filet  termi- 
nal convexe,  subulé  et  crochu  :  divisions  imbeii^es  médiocres,  acu- 
minées  ;  les  digitations  qui  les  précèdent  immédiatement ,  plus  fortes 
que  les  autres,  colorées  en  violet  très-inlense.  Couleur  du  corps, 
grisâtre,  avec  les  pieds  d^on  blanc  pur,  à  soies  d''un  jaune  doré  ;  et 
les  braochies  blanches,  à  digitations  marquées  de  taches  violettes 
espacées ,  qui  se  correspondent  comme  dans  la  sahelle  éuentaiL 

Observation . — Uamphitrite  in/undibulum  de  Montagu,  Trans,  soc. 
linn,  tom.  ix,  tab.  8,  appartient  certainement  à  cette  seconde  tribu 
des  sabelles  :  j'y  rapporterais  aussi  volontiers  Vamphitrite  vesicuhsa 
du  même,  loe.  cit. ,  tom.  xi ,  tab.  5  j  et  la  luhulariafàbncia  d''Olhon 
Fabricius,  Pawi,  groenl.  n®.  45o. 

11^  Tribu.   SAfiELL^  SPIROGRAPHES. 

Branddes  en  peîgoe  à  un  seul  côté  et  à  un  seul  rang,  se 
contournant  en  spirale. 

6.  Sabella  unîspîra.  Sahelle  unîspirale 

Spirographisspallanzanii.  Viyxani,  Pkosph,  mar.,  pag.  i^,  tab.  4  et  5. 

Sabella  onispira.  Cuv.,  Règiie  anim. ,  tom.  zi ,  pag.  619  ;  et  Collect.  du 
Mus.  de  Paris. 

Espèce  qui ,  aux  branchies  près ,  ressemble  beaucoup  aux  sabelles  de 
la  seconde  tribu  ;  son  tube,  beaucoup  plus  long  que  le  corps ,  est  co- 
riace, d''an  brun-verdâtre,  avec  un  enduit  sablonneux  plus  clair. 
Commune  aux  côtes  de  TOcéan  et  de  la  Méditerranée.  Deux^  indi- 
vidus envoyés  de  la  Rochelle  par  M.  Fleurian  de  Bellevue,  et  un 
troisième  rapporté  d'Iviça  par  M.  de  Laroche. 

CoRBs  long  de  trois  pouces  et  demi  à  cinq  pouces  »  les  branchies  non 
comprises,  assez  grêle,  beaucoup  moins  cependant  que  dans  la  sa- 
bella pauonina^  pointu  au  bout,  composé  de  cent  trente-neuf,  cent 
soixante-onze  segmens  ;  le  premier  segment  fendu  en  quatre  lobes , 
les  deux  lobes  intermédiaires  plus  épais  et  plus  prolongés  en  avant. 
Pieds  des  trois  espèces  précédentes ,  à  soies  également  d^un  jaune 
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doré  :  les.  pieds  thoraciques  âa  nombre  de  hait  paires ,  ayant  lears 
rames  à  crochets  très-sensiblement  plus  grandes  qae  celles  des  pieds 
•  abdominaux,  qni  sont  courtes  et  fort  peu  ctendaes»  Branchies  très- 
înégales  :  la  plus  petite  n^a  que  vingt-huit  digitations,  les  supérieures 
plus  courtes;  la  grande,  qui  est  presque  égale  à  la  moitié  du  corps, 
parait  en  avoir  plus  de  cent.  Ces  digitations  sont  très-longues,  très- 
gréles,  sétacées,  à  barbes  très-fines  et  à  très-petit  filet  terminal. 
Quand  Fanimal  se  contracte ,  la  petite  branchie  entoure  la  base  de  la 
grande,  qui  se' roule  en  quatre  à^cinq  tours  de  spirale.  Divisions 
imberbes  très-courtes  et  très-menues.  Couleur  gris-rongeàtre  clair, 
avec  des  anneaux  noirâtres  également  espacés  sur  les  digitations  des 
branchies.'  * 

7.  Sabella  yentilabrum.  Sabdle  porie-van. 

,  Corallina  tubularia  meiitensis.  Eli<is,  CoraUin,  pag.  107,  pi.  33.  — 
Sabella  penicillus.  Linn.  Syst.  nau  ed,  12,  tom.  i,  part,  a ,  p.  1269, 
n**.  814.  —  Amphitrite  ventilabrum.  Gmsl.,  Syst.  nat,,  tom.  i, 
part.  6,  pag.  3iii,  n*^.  3.  —  Lam.,  Hist.  des  anim.  scuis  verlèbr., 
tom.  v,  pag  356,  n®.  i. 
Espèce  de  la  Méditerranée,  que  je  n^ai  point  vue.  Branchies  peciioi- 
formes  ,  beaucoup  moins  inégales  que  celles  de  la  précédente  et  peu 
contournées  ;  la  figure  d^EUis  montre  vingt-trois  et  vingt-huit  digi- 
tations. Cent  ciiiquante  paires  de  pieds  et  plus,  dont  huit  thora- 
ciques.  Tube  recouvert  d^une  couche  de  sable  fin  et  cendré. 

8.  Sabella  voluta'cornis.  SabeUe  vokuifère, 

Ainpbitrite  Volutacomis.  Montao-.  Trans,  soc,  lin*  tom.  vu,  tab.  7, 
fig.  10,  pag.  84.  —  Lam.,  Hist,  des  anim.  sans  vertèhr,,  tom.v, 
pag.  357,  n®.  6. 

Amphitrite  volutacornis.  Leach,  Encycl.  brit,,  Suppl.,  tom.  i ,  p.  ^^i, 
lab.  26,  fig.  7.  <^  , 

Belle  espèce  de  POcéan ,  qui  se  fait  surtout  remarquer  par  la  grosseur 
de  ses  branchies  roulées  chacune  en  cinq  à  six  tours  de  spire.  Le  corps 
est  large  et  court,  composé,  autant  qu^on  peut  en  juger  par  les  figures 
précitées,  dVnviron  quatre-vingt-dix  segmens,  dont  onze  pour  le 
thorax ,  qui  serait  par  conséquent  pourvu  de  dix  paires  de  pieds. 

Genre  XXIL  —  hermella  *. 
Bouche  inférieure ,  située  entre  les  supports  des  branchies ,  mu- 

>  Nom  substitué  à  celui  d^àm^^'-    approuvé.    Voyez   le    rapport   de. 
iRone  ,    que    TAcadémie    n^a  (pas    MM.  Cuvier ,  de  Lamarck  et  La- 
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nie  d'une  lèvre  supérieure  et  de  deux  demi-lèvres  inférieures 
longitudinales ,  minces  et  saillantes  ;  sans  tentacules. 

Pieds  ou  app£NI)IG£S  du  premier  segment  anomaui ,  constituant 
ensemble  deux  drres  inférieurs ,  portés  par  deux  lobules  situés 
sous  la  boucbe,  et  deux  triples  rangs  supérieurs  arqués  et  con- 
tigus  de  soies  plates  qui  composent  une  couronne  elliptique 
destinée  à  servir  d'opercule  ;  les  deux  rangs  extérieurs  de  cette 
couronne  très^ouverts ,  à  soies  fortement  dentées ,  inclinées 
en  debors,  et  le  rang  intérieur  à  soies  entières,  courbées  en 
dedans;  le  plus  extérieur  des  trois  rangs  mobile,  entouré  lui- 
même  d'un  cercle  de  denticules  charnus. 

Pieds  du  sedond  segment  et  des  suivans  munis  à  leur  basé  supé- 
rieure d'un  cirre  plat ,  allongé ,  acuminé ,  tourné  en  devant  ; 
d'ailleurs  de  trois  sortes  : 

i^.  Premiers  pieds  sans  soies  visibles ,  mais  pourvus  d'un 
petit  cirre  inférieur,  tourné  en  devant;  ^ 

2^.  Seconds,  troisièmes  et  qucUrièmes  pieds  à  rame  ventrale 
munie  d'un  faisceau  de  soies  subulées ,  et  à  rame  dorsale 
garnie  de  soies  à  palette  lisse  9 

Z^.  Cinquièmes  pieds  et  tous  les  sùivans ,  compris  la  dernière 
paire,  à  rame  ventrale  munie  d'un  faisceau  de  soies  subu- 
lées ,  et  à  rame  dorsale  garnie  d'un  rang  de  soies  à  cro- 
chets ;  la  paire  des  cinquièmes  pieds  distinguée  en  outre 
par  deux  petits  cîrres  inférieurs  et  connivens. 

Soies  svhidées  dirigées  toutes  en  dedans  ;  celles  des  deuxièmes, 
troisièmes  et  quatrièmes  pieds ,  comprimées  et  lancéolées 
à  leur  pointe  ;  les  autres  simplement  infléchies.  —  Soies  à 
crochets  excessivement  minces  et  courtes ,  découpées  sous 
leur  bout  en  trois  à  quatre  dents. 

Branchies  au  nombre  de  deux ,  situées  sous  le  premier  segment , 
occupant  l'intervalle  qui  sépare  sa  couronne  operculaire  de  ses 
deux  drres  inférieurs,  consistant  chacune  en  une  touffe  de 


treille  (M.  Latreille rapporteur),  im*  turelle,  et  dans  Tëdition  in-8®  de 

primé  dans  le  recueil  des  Mémoires  mes  Mémoires  sur  les  animaux'  sans 

de  l'Académie  des  sciences ^  dans  les  vertèbres, 
Annales  du  Muséum  d'histoire  na^ 
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filets  sessiles ,  aplatis ,  sétacés ,  alignés  fort  régulièrement  sur 
plusieurs  rangs  transverses. 
Corps  presque  cylindrique,  avec  un  léger  renflement  au  milieu, 
aminci  à  son  extrémité  postérieure ,  composé  de  segmens  peu 
nombreux  :  le  premier  segment  apparent  très-grand,  dépassant 
antérieurement  la  bouche ,  tronqué  obliquement  d'avant  en  ar- 
rière pour  recevoir  la  couronne  operculaire,  et  fendu  pro- 
fondement  par-dessous  sur  toute  sa  longueur  pour  fournir  deux 
supports  aux  divisions  branchiales  ;  les  derniers  segmens  allon- 
gés ,  membraneux ,  sans  pieds ,  composant  une  queue  tubuleuse , 
grêle  et  cylindrique,  repliée  en  dessous,  terminée  par  un  petit 
anus. — Animal  contenu  dans  un  tube  fixé ,  sablonneux ,  ouvert 
par  un  seul  bout ,  et  réuni  avec  d'autres  tubes  semblables  en 
une  masse  alvéolaire. 

ESPÈCES. 

I.  He&mella  alveolata.  HermeUe  alvéolaire. 

Ver  à  tuyau.  RiAUM. ,  liSém.  de  VAcad*  des  sciences,  année  1771, 

pag.  i65. 

Tubolaria  arenosa  anglica.  £ll.  Corail,  pag.  io4  9  pi.  36.  —  Psama- 
totus.  GcTTARD,  Mém.,  lom.  lu,  pag.  68,  pi.  69,  fig.  a.  —  Tubi- 
pora  arenosa.  Linn.  Syst,  nat.  éd.  10,  tom.  z,  pag.  790.  —  Sabella 
alveolata.  Lirn.  Sfst.  nat,  éd.  m,  tome  z,  part,  a  ,  p.  i!268,  n''.  8i3. 
—  Gkel.,  Sjrst,  nat,,  tom.  i,  p^rt.  6,  pag.  8749,  n»,  3. 

Amphitrite  alveolata.  Cuv. ,  Dict.  des  Scienc,  nat,,  tom.  z,  pag.  79, 
n®.  4  ;  et  Règne  arum,,  tom.  iz,  pag.  5az. 

Sabellaria  alveolata.  Lam.  ,  Hist.  des  anim.  sans  vertèbres,  tome  v, 
pag»  35a,  n<>.  z. 

Amphitrite  ostrearia.  Cirv. ,  DicU  des  Scienc.  nat, ,  tom.  z,  p.  79,  n<».  3? 

Espèce  des  côtes  de  TOcéan  et  de  celles  de  la  Méditerranée  jusqu^eo 
Syrie. 

Corps  long  de  quinze  lignes  et  formé  de  trente-trois  segmens ,  sa  queue 
tabuleuse  non  comprise  ;  le  premier  segment  égal  aux  cinq  snivans 
réunis,  fendu  jnsqu^au  milieu  de  sa  couronne.  Couronne  operculaire 
composée  dVnviron  cent  soixante  soies  ou  paillettes,  quatre- vingts 
de  chaque  côté ,  dont  trente-six  appartiennent  an  rang  extérieur, 
vingt-huit  à  trente  au  rang  mitoyen ,  quinze  à  dix -huit  an  rang  in- 
térieur ,  et  qui  ont  toutes  Péclat  de  Tor  ;  les  soies  du  rang  extérieur 
et  celles  du  rang  mitoyen  sont  découpées  en  quatre  fortes  dents 
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coorbées  et  toornées  en  arrière ,  outre  nn  petit  denticule  sur  le  côté 
opposé.  Les  trois  premières  paires  de  rames  dorsales  étroites,  plates 
et  saillantes ,  avec  des  soies  à  palettes  qui  ont  Téclat  et  les  reflets  de 
la  nacre  :  les  paires  suiTantes^  au  nombre  de  Tingt-nenf  «  sont  des 
feuillets  qui  vont  en  diminuant  de  grandeur  après  la  septième  paire , 
et  dont  les  soies  à  crochets  sont  d^une  extrême  finesse.  Toutes  ces 
rames  sont  dirigées  en  arrière ,  tandis  que  les  rames  ventrales  se  por- 
tent en  avant.  Les  divisions  de  chaque  hranchie  sont  alignées  sur  dix 
rangs.  Le  tube  anal,  assez  long  pour  dépasser  en  se  conrbant  la 
moitié  du  corps,  est  vraisemblablement  composé  de  plusieurs  seg- 
mens  ;  mais  je  n^y  vois  aucune  articulation  distincte.  Couleur  rou- 
geâtre  avec  une  nuance  de  violet. 
Les  individus  décrits  et  figurés  par  ËlHs  sont  de  moitié  plus  petits 
que  ceux  que  j^ai  sous  les  yeux,  et  ils  pourraient  bien  constituer 
une  autre  espèce. 

2.  Hermella  chrysocephala.  Hermelle  dirjsocéphàle. 

Nereîa  chrysocephala.  Pàll.  Nop,  jict,  Petrop,  tom.  ii,  pag.  a35, 
tab.  5,  ûg,  20.  —  Terebella  chrysocephala.  Gmb&.,  Sjrst,  nat,, 
tom.  I ,  part.  6 ,  pag.  3i  1 1 ,  n<*.  6. 

Espèce  de  la  mer  des  Indes,  observée  par  Pallas,  très-remarquable 
par  sa  longueur,  qui  est  de  plus  de  quatre  pouces  ;  elle  se  distingue  en- 
core de  la  précédente  plir  la  forme  de  sa  couronne,  dont  le  rang  le 
plus  intérieur  est  moins  séparé  à  sa  base  du  rang  mitoyen ,  et  par 
quelques  autres  différences  assez  légères. 

Genre  XXIIL —  TEREBELLA. 

Bouche  presque  exactement  antérieure,  à  deux  lèvres  trans- 
verses  :  la  lèvre  supérieure  large ,  avancée ,  voûtée ,  surmontée 
de  nombreux  tentacules  ;  la  lèvre  inférieure  étroite ,  plîssée  en 
travers. 

Tentacules  insérés  autour  de  la  lèvre  supérieure ,  inégaux , 
la  plupart  très-longs ,  £liformes ,  striés  circulaîrement , 
très-extensibles,  marqués  en  dessous  d^un  sillon ,  frisés 
sur  les  bords ,  et  rendus  visqueux  et  préhensiles  par  de 
fines  aspérités. 
Pieds  ou  appendices  des  trois4)remiers  segmens  4iuls  ou  ano- 
maux. 

Appendices  du  premier  segment  nuls  ou  consistant  en  deux 
feuillets  inférieurs,  demi-circulaires,  contigus  à  leur  base, 
écartés  à  leur  sommet,  tournés  en  devant. 

27. 
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Appendices  du  second  segment  toujours  nuls. 
Appendices  du  troisième  segment  nuls  ou  consistant  en  deux 
feuillets  inférieurs ,  écartés   dès  leur  base ,   semblables 
d'ailleurs  aux  précédens. 
Pieds  du  quatrième  segment  et  de  ceux  qui  suivent,  conformés  à 
l'ordinaire  j  de  trois  sortes  : 

i<>.  Premiers  pieds  à  rame  dorsale  pourvue  de  soies  subu- 

lées ,  sans  rame  ventrale  ni  soies  à  crochets  ; 
2'^.  Seconds  pieds  et  les  suivans  ,  jusques  et  compris  les  dix- 
septièmes  et  même  les  dix-neuvièmes  ,  à  rame  dorsale  pour- 
vue d'un  fûsceau  de  soies  subulées ,  et  à  rame  ventrale  en 
forme  de  mamelon  transverse ,  armée  d'uii  double  rang  de 
soies  à  crochets; 
S*'.  Dix-huitièmes  ou  vingtièmes  pieds  et  les  suivans ,  com- 
pris la  dernière  paire  ,  sans  rame  dorsale,  à  rame  ventrale 
garnie ,  comme  les  précédentes ,  d'un  double  rang  de  soies 
à  crochets  ;  les  pieds  des  trois  derniers  segmens  presque 
imperceptibles. 
Soies  subuUes  tournées  toutes  en  dehors,  terminées  sim- 
plement  en  pomte.  —  Soies  à  croAets  courtes  et  minces , 
étranglées  vers  leur  sommet ,  qui  est  relevé ,  arrondi  en 
dessus ,  et  découpé  par-dessous  en  quatre  dents. 
Bbanchies  au  nombre  de  six ,  de  quatre  ou  de  deux ,  complè- 
tement supérieures  ,  insérées    sur  les  second ,  troisième  et 
quatrième  segmens ,  près  de  la  base  des   appendices  quand 
ceux-ci  existent,  consistant  en  autant  d'arbuscules  délicats, 
plus  ou  moins  touffus. 
Corps  allongé ,  fuselé  ou  ventru ,  garni  par-dessous  d'une  large 
bandelette  charnue ,  qui  s'étend  du  second  segment  au  quator- 
zième ,  où  elle  se  termine  en  pointe ,  prolongé  après  le  dix- 
huitième  ou  le  vingtième  segment  en  une  queue  cylindrique , 
dirigée  en  arrière  et  composée  d'anneaux  très-nombreux  ;  les 
trois  à  quatre  derniers  anneaux  formant  un  tube  court ,  replié 
en  dessous ,  terminé  par  un  anus  plissé  et  circulaire.  — Animal 
contenu  dans  un  fourreau  fixé ,  membraneux ,  peu  solide ,  ou- 
vert au  bout  antérieur,  presque  fermé  au  postérieur ,  grossiè- 
rement recouvert  de  grains  de  sable  et  de  Sragmens  de  coquilles. 


ORDRE  2,  FAMILLE  5,  LES  AMPHITRITES.   421 

ESPÈCES. 

P«  Tribu.  Terebeu^  simplices. 

Lèi^e  supérieure  non  dilatée  en  deux  lobes.  — Appendices  des 
premier  et  troisième  segmens  formant  ensemble  quatre  lobes 
latéraux  dirigés  en  avant. — Branchies  au  nombre  de  trois 
paires ,  ramifiées  dès  leur  base ,  insérées  aux  second ,  troi- 
sième et  quatrième  segmens. 

I.  Terebella  concbilega.  TéréheUe  coquUUère, 

NereSs  concbilega.  Pall.  lâisc,  zooL  pag.  i3i ,  tab.  8,  fig.  17-22. 
—  Amphitrite  coDchiiega.  Bilug.  ,  Encycl,  méth.  Dict.  des  vers , 
tom.  X,  pag.  52,  n**.  2  ;  et  pi.  57.  fig.  5-i2.  —  Terebella  conchilega. 
Gmel.,  Sjrst.  naL ,  tom.  z,  part.  6,  pag.  3zi3 ,  d°  3. 

Terebella  concbilega.  Cuv. ,  Règne  anim,,  tom.  11*,  pag.  Sig. 

Terebella  prudens.  Guv.,  JDict.  des  Scienc,  nat. ,  tom.  ii,  pag.  8i  ? 

Espèce  des  c6tes  de  POcéan ,  dont  le  tube  assez  délicat ,  composé  de  pe- 
tits catiloux  et  de  petits  fragmens  de  coquilles ,  présente  une  agréable 
Tariëté  de  ootsleurs. 

CoaFs  long  de  huit  à  neuf  pouces ,  la  queue  seule  en  fait  plus  des  trois 
quarts,  large  de  trois  lignes  près  des  branchies,  et  de  moins  de  deux 
vers  le  milieu  de  la  queue  ,  par  conséquent  assez  grêle ,  point  ventru , 
garni  d'Otto  boutlet  saillant  sur  les  côtés ,  formé ,  la  bouche  non 
comprise,  de  cent  trente-quatie  anneaux  si1h>nnés  circulairement ; 
ces  anneaux,  d^abord  fort  courts.,  s^aliongent  très -sensiblement  du 
huitième  au  dix-septième,  qui  n^a  pas  moins  de  huit  à  neuf  sillons 
ou  subdivisions ,  et  se  raccourcissent  de  même  très-sensiblement  du 
dix-septième  au  vingt-huitièoie ,  après  lequel  ils  sont  courts  jusqa^à 
Panus.  Tentacules  antérieurs  médiocres ,  les  postérieurs  plus  longs. 
Lobes  du  troisième  segment  moins  saillans  que  ceux  du  premier,  très- 
écartés.  Pieds  ihoracîques  ,  ou  pourvus  de  soies  subulées ,  au  nombre 
de  dix-sept  paires,  insérées  ,  à  ce  qu^il  me  parait,  à  Pextrémité  an- 
térieure de  leur  segment;  les  premières  paires  très-rapprochées,  les 
suivantes  écartées  de  plus  en  plus ,  toutes  à  rames  ventrales  en  forme 
de  mamelons  transverses.  Cent  quatorze  paires  de  pieds  caudaux , 
ou  privés  de  soies  snbuléès,  à  ranqefi  étroites,  plates  et  saillantes  en 
arrière;  les  dernières  paires  fort  petites.  Couleur  du  corps,  fauve  lé- 
ger, teint  d^une  nuance  dUncarnat;  la  bande  pectorale  rougeàtre ,  les 
tentacules  blanchâtres ,  les  soies  d^un  jaune  clair,  et  les  branchies 
d^un  rouge  très-vif  pendant,  la  vie  ;  les  deux  branchies  postérieures 
sont  ordinairement  les  plus  courtes. 
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•2.  Terebella  Médusa.  TéreheUe  Méduse. 

Terbbblla  l^edusa.  jinneUdes  gravées^  pi*  <  >  fig*  3  ;  indWida  pris  dans 
le  golfe  de  Soaeys. 

JEspèce  noayelle  des  côtes  de  la  mer  Rouge ,  plas  grosse  que  la  précé« 
dente,  à  segmeos  plus  serrés,  da  reste  asses  semblable;  son  tube, 
rampant  et  tortueux ,  offre  à  l'extérieur  des  cailloux  et  de  gros  frag- 
mens  de  coquilles  confusément  disposés. 

Corps  long  de  cinq  à  six  pouces ,  la  queue  n'*en  fait  que  les  deux  tiers , 
sensiblement  ventru ,  point  bordé  sur  les  côtés ,  composé  de  quatre- 
vingt-dix  segmens  courts  et  marqués  par-dessous  d^un  léger  canal  qui 
s^étend  de  la  bande  pectorale  à  Fanas.  Tentacules  grands ,  et  dont 
quelques-uns ,  dans  leur  état  de  contraction ,  excèdent  encore  le  tiers 
du  corps.  Lobes  des  premier  et  troisième  segmens  presque  égaux  et 
presque  également  écartés.  Dix-sept  paires  de  pieds  thoraciques  et 
soixante -dix  paires  de  pieds  cauda^x,  toutes  conformées  et  disposées 
à  peu  près  comme  dans  la  térébeUe  coquillière*  ^lles  sout  beaucoup 
plus  rapprochées  ;  elles  sont  aussi  placées  plus  inférieurement  sous  la 
queue.  Couleur  du  corps,  cendrée,  avec  une  teinte  rongeâtre;  la 
bande  pectorale  rouge-çlair  à  sa  base,  ronge  de  sang  au  somniet;  un 
trait  noir  sur  les  rames  ventrales  du  thorax,  deux  auttes  traits  noirs 
sur  le  bord  postérieur  de  chacun  de  ses  segmens  en  dessus,  et  deux 
mouchetures  correspondantes  au  dessous ,  également  noires  :  les  points 
saillans ,  noirs  ou  blancs ,  bordent  la  marge  postérieure  de  tous  les  an- 
neaux de  la  queue  Les  tentacules  sont  blancs,  et  les  branchies  dans 
ranimai  vivant  sont  d^un  très-beau  rouge» 

3.  Te&EBELLA  cîrrata.  TérébeUe  drreuse, 

Ver-Méduse.  DioQUBM.,  Journ.  dephjrs^^  i777i  mars  rpag.  ai5,  tab.  x, 
fig.  lO,  II. 

Nereïs  cirrosa.  Likn.  Sjrst.  naL  éd.  la,  tom.  i,  part,  a,  pag,  io85, 
n».  3, 

Amphitrite  cirrata.  Mull.  ,  Jff^urmern,  pag.  i88,  tab.  i5,  fig.  i,  a. 
—  Brvg.  j  Encycl.  méth.  Dict,  des  vers,  tom.  i,  pag.  53 ,  n®.  3  ;  et 
pi.  58,  fig*  i6,  17.  —  Terebella  cirrata.  Gmbl.,  Syst,  naL,  tom.  i, 
part.  6,  pag.  3iia,  n°.  i. 

Amphitrite  cirrata.  Oth.  Fabr.  Faun,  groenl.  n®.  369. 

Espèce  des  mers  du  Nord ,  que  je  n'^ai  point  vue;  voisine,  à  ce  qu'ail 
parait,  de  la  précédente;  habite  un  tube  assez  compacte,  composé 
d^argiie  et  de  grains  de  sable.  —  Corps  long  de  trois  à  quatre  pouces , 
formé  de  soixante  à  soixante-dix  segmens  ptissés  et  marqués  en  des- 
sous d'^un  canal  qui  se  prolonge  ju8qa''à  Tanus.  Tentacules  blancs  ou 
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roueeâtres  ;  les  plus  grands ,  étendus ,  ont  la  longueur  de  la  moitié  du 
corps.  Les  lobes  du  premier  et  du  troisième  segment  manqueraient- 
ils  ?  Dix-sept  paires  de  pieds  au  thorax.  Branchies  divisées  dès  leur 
base  en  cinq  à  six  rameaux  simples,  sub- articulés*  Couleur  générale, 
rouge  ou  brune,  avec  les  plis  du  yentre  plus  pales. 

Observation.  Les  Urehella  gigantea  ,  cirrata ,  nehulosa  ,  cou- 
strictor  et  venustata  de  M.  Montagu  {Trans.  soc,  linn.  tom.  xii, 
tab.  Il,  la  et  i3),  ont  tontes  six  branchies,  et  paraissent  appar- 
tenir à  cette  première  tribu. 

II«  Tribu.  TëREBELLA  PHYZEtl^. 

Lèçre  supérieure  dilatée  à  sa  base  en  deux  lobes  latéraux  ten- 
f  aculifères. — Appendices  du  premier  et  du  troisième  segment 
nuls.  —  Branchies  au  nombre  de  deux  paires  ,  ramifiées 
dès  leur  base ,  insérées  aux  second  et  troisième  segmens. 

4.  Terebella  sçylla.  TiréheUe  scyUa. 

Espèce  nouvelle  de  la  mer  Rouge ,  dont  le  tube  est  principalement  com- 
posé d'un  sable  très-fin.  La  même  trouvée  sur  les  côtes  de  la  Rochelle 
par  M.  d'Orbigny,  communiquée  par  M.  Latreille. 

Taille  inférieure  à  celle  des  précédentes.  Tentacules  assez  longs.  Dix-neuf 
paires  de  pieds  thoraciques ,  à  rames  ventrales  en  forme  de  mame- 
lons transverses.  Les  pieds  caudaux  ressemblent  aux  pieds  thora- 
ciques ,  aux  soies  subulées  près  ,  et  sont  de  même  en  mamelons  trans- 
verses :  j'^en  ignore  le  nombre,  les  individus  que  je  possède  n'étant 
pas  complets.  Couleurs  de  la  térébelle  coquillière. 

5.  Terebella  cincinnata.  TéréheUe  chevelue. 

Amphitrite  cincinnata.  Qth.  Fabr.  Faun,  groenl.  n°.  270. 

Espèce  des  mers  du  Nord ,  qui ,  d'après  la  description  de  Fabrlcius , 
aurait  des  faisceaux  de  soies  subulées  à  tous  les  pieds  ;  caractère  étran- 
ger aux  espèces  précédentes ,  et  qui  me  semble  avoir  besoin  de  con- 
firmation. —  Corps  long  de  neuf  pouces  î  gros  comme  une  plume  de 
cygne,  formé  d'environ  cent  segmens,  canicule  sous  la  queue.  Ten- 
tacules assez  courts,  d'un  rouge  pâle.  Soies  blanches.  Branchies 
transparentes ,  rouges  intérieurement ,  divisées  en  dix  rameaux ,  et 
munies  à  leur  base  d^un  filet  subulé  et  noirâtre. 

I1I«  Tribu.  Terebella  idali^. 

Lèçre  supérieure —  Appendices  des  premier  et  troisième 
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segmens  nuls.  -—  Une  seule  paire  de  hranàdes  ramifiée  à 
l'extrémité,  insérée  (à  ce  qu'il  paraît)  au  troisième  seg- 
ment. 

6.  Terebella  cristata.  TérébeJU  pttpiïlmse. 

Apiphitrite  cristata.  Mull.  ,  Zool,  élan. ,  part,  n,  pag.  40 ,  tab.'  70.  — 
Gmbl.  ,  Syst.  nat. ,  tom.  n ,  part.  6 ,  pag.  3i  i  x  ,  n®.  5. 

Antre  espèce  des  mers  du  nord  de  PEnrope ,  ohseryée  par  MûUer.  Teti' 
tactiles  cinq  à  six  fois  pins  courts  qne  le  corps.  Dix-sept  paires  de  pieds 
ihoraciques,  La  fignre  pent  faire  supposer  près  de  soixante-dix  seg- 
mens. 

7.  Terebella  yentricosa.  TéréheUe  ventrue, 

Amphitrite  yentricosa.  Bosc.,  Hîst,  des  vers,  tom.  i ,  pi.  6 ,  ûjg,  4,  5. 
Voilà  encore  une  espèce  qui  aurait,  diaprés  la  figure  qu'yen  donne 

1)1.  Bosc ,  des  soies  subulées  à  tous  les  pieds.  Elle  est  des  mers  de 

TAmérique  septentrionale. 

Genre  XXIV. — amphictene. 

Bouche  inférieure,  transverse,  à  deux  lèvres;  la  lèyre  supé- 
rieure relevée,  saillante,  pliéc  longitudinalement,  surmontée 
d'un  voile  demi -circulaire  et  dentelé,  et  entourée,  sous  ce 
voile ,  de  nombreux  tentacules  :  lèvre  inférieure  très-courte. 
Tentacules  insérés  autour  et  sur  les  côtés  de  la  lèvre  supé- 
rieure assez  grands  (  beaucoup  moins  que  dans  les  téré- 
belles),  inégaux,  filiformes,  striés  circulairement ,  très- 
contractiles,  creusés  d'un  sillon  en  dessous,  et  rendus 
visqueux  et  préhensiles  par  de  fines  aspérités. 
Pieds  ou  APPEia)iCES  des  quatre  premiers  segmens  anomaux, 
dissemblables. 

Appendices  du  premier  segment  constituant  ensemble  deux  cîr* 
rés latéraux  écartés,  et  deux  rangs  supérieurs,  transverses 
et  rapprochés,  de  soies  plates,  étagées,  légèrement  re- 
courbées ,  représentant  les  dents  d'un  peigne  sur  la  face 
aplatie  et  operculaire  du  segment  qu'elles  occupent. 
Appendices  du  second  segment  réduits  à  deux  cirres  latéraux , 

semblables  aux  deux  précédens  et  situés  derrière. 
Appendices  du  troisième  segment  ne  consistant  qu'en   deux 
petites  callosités  inférieures ,  très-rapprochées. 
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Appendices  ,du  quatrième  segment  consistant  en  deux  callosités 
cartilagineuses ,  plus  grandes  que  les  précédentes  ,  plus 
saillantes ,  plus  écartées ,  ne  possédant  de  même  aucune 
soie. 

Pieds  du  cinquième  segment  et  de  ceux  qui  suivent ,  conformés 
à  l'ordinaire ,  de  trois  sortes  : 

i^.  Premiers,  seconds  et  troisièmes  pieds  à  rame  dorsalç  mu- 
nie d'un  faisceau  de  soies  subulées,  sans  rame  ventrale  ni 
soies  à  crochets  ; 

2(>.  Quatrièmes'  pieds  et  suivans  jusques  et  compris  les 
seizièmes,  à  rame  dorsale  également  munie  d'un  faisceau 
de  soies  subulées ,  et  à  rame  ventrale  saillante ,  lunulée , 
pourvue  d'un  rang  de  soies  à  crochets  ; 

3°.  Dix-septièmes  pieds  et  suivans ,  compris  la  dernière  paire , 
sans  rame  dorsale  et  sans  soies  visibles ,  à  l'exception  de 
la  dix-huitième  paire ,  qui  of&e  généralement  deux  rangs 
supérieurs  et  transverses  de  soies  plates,  disposées 
comme  telles  du  peigne  du  premier  segment. 

Soies  subuUes  tournées  toutes  en  dehors,  fines  et  simplement 
pointues.  —  Soies  à  crochets  très-courtes  ,  très-minces , 
relevées  à  leur  bout,  qui  est  découpé  par-dessous  en 
plusieurs  dents. 

Branchies  au  nombre  de  quatre,  moins  latérales  qu'inférieures, 
transverses ,  courbées  en  £iux ,  attachées  à  la  base  extérieure 
des  appendices  du  troisième  et  du  quatrième  segment,  con- 
sistant chacune  en  une  rangée  de  plusieurs  feuillets  oblongs 
on  demi  -  circulaires ,  portés  sur  un  pédicule  flottant  à  son 
extrémité. 

Corps  épais,  arrondi  en  cône  inverse,  c'est-à-dire  aminci  d'a- 
vant en  arrière ,  à  segmens  peu  nombreux ,  le  premier  tronqué 
obliquement  pour  recevoir  le  peigne  et  former  l'opercule  ;  les 
derniers  segmens  composant,  après  le  peigne  postérieur,  une 
queue  courte,  épaisse,  qui  se  replie  immédiatement  en  dessous 
et  s'ouvre  en  un  anus  inférieur  dépassé,  par  une  lame  opercu- 
laire  supérieure ,  plus  ou  moins  saillante.  -—  Animal  contenu 
dans  un  fourreau  libre ,  mobile ,  conique  en  sens  inverse ,  ou- 
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vert  au  bout  antérieur ,  presque  fermé  au  postérieur ,  droit  ou 
légèrement  courbé,  très-régulier. 

ESPÈCES. 

^«  Tribu.  Amphicten^  cisten^. 

VoUe  oral  non  distingué  du  segment  operculaire  par  un 
étranglement. 

I .  Amphigteive  auricoma.  Amphiaène  dorée. 

Nereïs  cjlindraria  belgica.  Pâll.  Mise,  zool.  pag.  117 ,  tab.  9,  fig.  3-5. 

— Amphitrite  belgica.  Brvg.  ,  EncycL  méth.  Dict.  des  vers ,  tom.  i , 

pag.  56,  n^,  6;  et  pi.  58,  fig.  1-9. 
Solen  fragilis.  Klein,  Echinod.,  pag.  63,  tab.  33,  fig.  A  et  B. — 

Sabella  belgica.  Gmel.,  <^5t.  nat, ,  tom.  i ,  part.  6,  pag.  3*749 «  n^»  S* 
Ver  à  tayau coniqae.  Dicquem.,  Joum,  dephjrs,  1779,  jaillet,  pag.  54, 

tab.  a ,  fig.  i>ia. 
Sabella  granulata.  hiJXS,Syst,  nat,  éd.  la ,  tom.  i ,  part,  a ,  pag.  1268, 

n°.  809. 
Amphitrite  aaricoma.  Mull. ,  Zool  dan,,  part,  i,  pag.  26,  tab.  26 

—  Amphitrite  auricoma.  Brttg.,  Encycl,  méth,  Dict,  des  vers,  tom.i, 

pag.  54,  n^.  4b  c^  pl-  ^^)  %'  io-i5. 

Amphitrite  auricoma.  Oth.  Fabr.  Faun,  groenl.  n^.  272.  —  Amphi- 
trite auricoma.  Gmel.,  Syst,  nat, ,  tom.  i,  part.  6,  pag.  3iii ,  n^.  4 
(cette  espèce  et  la  troisième  ). 

Amphitrite  auricoma.  Cttv.,  Dict,  des  Scienc,  nat,,  tom»  a,  pag.  78  ; 
et  Règne  animal^  tom.  a ,  pag.  Sai. 

Pectinaria  belgica.  Lam.,  Cours  de  zool.,  pag.  g6;  et  Hist,  des  anim. 
sans  vertèbres ,  tom.  5,  pag.  35o,  n^.  i. 

Cistena  Pallasii.   Leach,  EncycL   hniJ,  Suppl.,  tom.  x,  pag.  45a  > 

tab.  26 ,  fig.  6. 
Espèce  de  POcéan.  Individus  recueillis  sur  les  côtes  de  France  et 
d^Angleterre,  contenus  dans  des  tubes  minces,  incrustés  de  grains 
de  sable  plats  très-serrés,  très-régnlièrement  disposés,  la  plupart 
d^un  rouge  ferrugineux.  Communiquée  par  MM.  Leach  et  Latreille. 

Corps  long  de  douze  à  dix-huit  lignes,  large  de  trois  à  quatre  près  des 
branchies ,  formé  de  vingt^six  segmens  courts ,  compris  les  cinq  der- 
niers, qui  se  réunissent  en  une  queue  demi -cylindrique,  dent  les 
l)ords,  repliés  en  dessus,  sont  dépassés  à  Pextrémité  par  la  petite 
lame  ovale  qui  sert  d^opercule  à  Panus.  Poîle  de  la  bouche  découpé 
en  une  trentaine  de  dentelures  fines  et  subulées.  Tentacules  fins  et 
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nombreux.  Peignes  antérieurs  cbacnn  de  seize  soies  grêles ,  cour- 
bées, très-aiguës ,  .offrant  la  couleur  et  Péclat  de  Por  bruni.  MûUer 
ne  compte  que  treize  soies  à  cbaque  peigne ,  et  Othon  n''en  compte 
que  neuf;  différences  qui  ne  surprendront  point ,  si  Ton  considère 
que  ces  mêmes  soies  sont  séparément  et  complètement  rélractiles. 
Cirres  du  premier  et  du  second  segment  renflés  à  la  base  avec  deux 
petits  grains,  subulés  à  la  pointe.  Marnes  ventrales  lunulées,  déta- 
cubées  et  saillantes  à  la  pointe  interne.  Peignes  postérieurs  de  cinq 
soies.  Branchies  à  feuillets  demi- elliptiques ,  très-délicats  et  très- 
serrés,  uinus  oyale  et  plissé.  Couleur  blanc-rougeâtre  avec  des  re- 
flets yiolet»^  le  yentre,  plus  pâle  ,  est  marqué  d'une  raie  longitudi- 
nale rouge  de  sang,  qui  sWface  après  la  mort;  les  branchies  sont 
d'un  rouge  obscur,  et  toutes  les  soies  brillent  du  mê  me  éclat  que  les 
dents  de  peignes. 

II«  Tribu.  Amphictenje  simplices. 

Voile  oral  distingué  du  segment  operculaîre  par  un  profond 
étranglement  et  par  deux  papilles. 


a. 


AiMPHlGTEVfE  segyptia.  Amphictène  égyptienne. 

V 

Ampbictene  œgjptia.  Annelides  gravées,  pi  i ,  figure  4  ;  individu  du 
golfe  de  Sonejs. 

Espèce  nouvelle  des  côtes  de  la  mer  Rouge,  dont  le  tube  membraneux, 
plus  épais  et  plus  solide  que  celui  de  la  précédente,  est  revêtu  de 
grains  de  sable  plus  gros ,  mais  non  moins  régulièrement  disposés. 

Corps  long  de  trois  pouces  six  lignes ,  conformé  comme  dans  Vamphic- 
tène  dorée f  moins  aminci  en  arrière;  même  nombre  et  même  forme 
de  segmens;  queue  plus  large ,  ovale,  très-déprimée ,  à  bords  minces 
et  membraneux,  repliés  en  dessus;  Panus  très-ouvert,  pourvu  in- 
férieurement  d'une  sorte  de  lèvre  en  mamelon ,  charnue  et  canne- 
lée, et,  supérieurement,  d'une  lame  operculaire  très-courte.  F'oile 
de  la  bouche  découpé  en  vingt-quatre  ou  vingt-six  dents  pointues^ 
Tentacules  assez  épais,  d'un  rouge  clair.  Peignes  antérieurs  chacui^ 
de  dix-sept  soies  presque  droites,  émoussées  ;  ces  peignes,  à  Pendroit 
de  leur  jonction ,  se  courbant  en  arc ,  en  remontant  un  peu  vers  le 
dos.  Cirres  des  premier  et  second  segmens  à  base  épaisse ,  terminés 
en  petits  filets.  Homes  ventrales  ^  branchies  et  couleurs  de  la  première 
espèce.  On  distingue  pea  les  peignes  postérieurs. 

3.  Ampuictene  Capensîs.  Amphictène  du  Cap, 

* 
Teredo  Chrysodon.   Bbrgm.  Act.  Stockh,  176$,  pag.   228,    tab.  9, 
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fig.  x-3.  —  Sabella  chrysodon.  Lixn.  Syst,  nal,  éd.  la,  tom.  i, 
part,  a  y  pag.  1369,  n^.  8i3. 

Nereîs  cylindraria  Capeosis.  Palxi.  Mise.  zooL  pag.  1 18,  tab.  9,  fig.  i,  a. 
—  Amphitrite  Gapensis.  Bru».,  SncjrcL  méth.  Dicdonn.  des  vers, 
tom.  I,  pag.  54,  n®.  5;  et  pi.  67,  fig.  i3,  14. 

Amphitrite  Gapensis.  Gtty.  ,  Dict.  des  Sciences  nat.y  tom.  n,  pag.  78  ;  et 
Règne  anim,,  tom^ii,  pag.  5ai. 

Pectinaria  Gapensis.  Làk.  ,  Hist.  des  anim,  sans  vertèbres,  tom.  y, 
pag.  35o,  n°.  a. 

Belle  espèce  des  mers  voisines  du  cap  de  Bonne-Espéraoce ,  très-re- 
marqaable  par  son  tube  papyracé ,  fragile ,  cendré  filair,  sans  aocone 
trace  d'incrastation  extérieare ,  et  qui  semble  composé  par  la  saper- 
position  d^un  nombre  infini  de  petits  fragmens  agglutinés.  Gomma- 
niquée  par  M.  Guvier. 

GoRPs  long  de  quatre  ponces  et  plus,  formé  de  TÎngt-six  segmens, 
comme  dans  les  congénères ,  mais  à  segmens  bordés  sur  les  côtés, 
ridés  circulairement  et  allongés ,  surtout  depuis  le  dixième ,  sur  le- 
quel on  compte  déjà  six  à  sept  rides  annulaires ,  jusqu''au  dix^huitième, 
qui  en  présente  quatorze  à  quinze  très-serrées  ;  les  cinq  derniers  seg- 
mens réunis  en  une  queue  étroite,  cjlvndrioo-conique,  lisse  en  des- 
sous, canaliculée  en  dessus,  et  terminée  par  une  lamelle  elliptiqae 
assez  prolongée.  Fbile  séparé  du  segment  operculaire  par  un  étran- 
glement, et  garni  de  vingt-quatre  dents  filiformes,  les  extérieures 
très-longues.  Peignes  antérieurs  formés  chacun  de  dix-<ept  soies  lon- 
gues et  pointues  ;  ils  ne  remontent  point  vers  le  dos.  Cirres  des  pre* 
mier  et  second  segmens  terminés  en  long^  filets.  Rames  ventrales  peu 
lunulées.  Je  compte  huit  soies  à  chacun  des  peignes  postérieurs  qui 
sont  très-visibles.  Branchies  à  feuillets  oblongs ,  vraisemblablement 
du  même  rouge -brun  que  dans  les  deux  espèces  précédentes.  Le 
corps  offre  les  mêmes  reflets  ;  et  toutes  les  soies ,  le  même  éclat  d^ot 
bruni'. 

^XJ* amphitrite  plumosaà^  "yLiAXti  coté    par  deux   rames   distinctes, 

constitue  un  genre  particulier ,  dont  courtes,  sans  cirre  supérieur  ni  cirre 

la  place  dans  le  système  est  encore  inférieur.  La  nature  des  soies  que 

incertain.  En   examinant  la  figure  portent  ces  rames,  ne  parait  pas 

publiée  par  Millier,  je   trouve  la  douteuse;  on  croit  voir  des  soies 

bouche  surmontée  d^une  touffe  de  subulées,  plus  ou  moins  épanouies 

tentacules,  et  près  de  cette  bouche,  en  éventail  :  celles  des  rames  dor- 

sur  les  côtés ,  deux  filets  contrac-  sales  les  plus  voisines  de  la  bouche 

tiles  légèrement  annelés,  très-gros  sont  fort  longues,  dirigées  en  haut 

et  trts-loogs.  Je  trouve  de  plus  des  et  en  avant,  et  voûtées.  Voilà  tout 

pieds  disposés  sur  tous  les  segmens  ce  que  peut  apprendre  la  figure  de 

du  corps  (je  parle  des  segmens  ap-  Miïller.  Mais  quelle  est  l'insertion 

parens  ) ,  et  constitués  de  chaque  des  deux  gros  filets  antérieurs ,  qui 
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Branchies  nulles;  Torgatie  respiratoire  ne  fait  au- 
cune saillie  à  la  surface  de  la  peau. 

Bouche  à  deux  lèvres  extérieures ,  sans  tentacules. 

Pieds  dissemblables  :  ceux  du  premier  segment  nuls 
ou  anomaux  \  ceux  des  segmens  suivans  ambulatoires , 
de  plusieurs  sortes  t  la  première  paire ,  et  les  deux 
paires  suivantes,  constamment  dépourvues  de  rames 
ventrales  et  de  soies  à  crochets  \ 

Genre  XXV k  —  clymene. 

Bouche  inférieure ,  à  deux  lèvres  transyerses ,  saillantes  et  can- 
nelées :  la  lèvre  supérieure  précédée  d'une  sorte  de  voile  court, 
échancré ,  marqué  postérieurement ,  depuis  Féchancrure ,  d'un 
double  sinus  longitudinal  ;  la  lèvre  inférieure  plus  ou  moins 
avancée,  et  renflée. 

Pieds  ou  appendices  du  premier  segment  nuls ,  ou  du  moins  ne 

resBemblent  par  lear  forme  aux  an-  assarément  aacno  mojen  de  lever, 
tcnnes  extérieures  des  aphrodites  ?        La    description    très  -  détaillée 

Tiennent-ils  au  premier  ou  au  se-  qu^Otbon  Fabricias  a  laissée  depuis 

cond  segment?  Ces  filets  sont-ils  des  du  même  animal,  diffère  en  plu- 

cirres  ?  sont-ils ,  malgré  leur  couleur  sieurs  points  de  celle  de  Miitller ,  et 

blanchâtre ,  des  branchies  non  divi-  ne  Téclaircit  sur  aucun,  ou  du  moins 

sées  ?  Les  rames  se  composent-elles  ne  donne  lieu  qu^à  des  conjectures 

uniquement  de  soies  subulées?  ou  si  vagues,  que  je  crois  inutile  de  m''y 

les  unes  portent-elles  des  soies  subu-  arrêter. 

lées ,  les  autres  des  soies  à  crochets  ?        '  Intestin  dépouryn  de  cœcums. 

Ce  sont  des  difficultés  que  la  courte  II  est  grêle,  Sans  boursouflures  sen- 

notice  jointe  à  la  figure  ne  donne  sibles,  et  tout  droit. 
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consistant  qu'en  une  rangée  supérieure  et  demi-drculaîre  de 
crénelures  charnues  quî  rejoignent  les  bords  latéraux  du  voile, 
et  circonscrivent  postérieurement  la  £ace  operculaire  du  seg- 
ment qu'elles  occupent. 
Pieds  du  second  segment  et  de  ceux  qui  suivent ,  jusques  et  com- 
pris le  pénultième  y  ambulatoires,  de  trois  sortes  : 

i*^.  Premiers  y    seconds  et  troisièmes  pieds  à  rame  dorsale 
pourvue  d'un  faisceau  de  soies  subulées ,  sans  rame  ven- 
trale ni  soies  à  crochets  ; 
a<>.  Quatrièmes  pieds  et  tous  les  suivans,   ceux  des  trois 
dernières  paires  exceptés,  à  rame  dorsale  portant  de 
même  un  faisceau  de  soies  subulées,  et  à  rame  ventrale 
en  forme  de  mamelon  transverse,  armée  d'un  rang  de 
soies  à  crochets; 
Z^,  Pieds  des  trois  dernières  paires  sans  rame  dorsale,  à 
rame  ventrale  semblable  aux  précédentes ,  avec  des  soies 
peu  visibles. 
Soies  subulées  tournées  en  dehors ,  terminées  en  pointe  très- 
fine.  —  Soies  à  crochets  minces,  allongées ,  arquées  et  dé- 
coupées à  leur  bout  en  trois  dents  inégales ,  la  dent  supé- 
rieure  plus  courte. 
Corps  grêle,  cylindrique,  légèrement  renflé   dans   sa  partie 
moyenne ,  de  même  grosseur  aux  deux  bouts ,  composé  de 
segmens  peu  nombreux  :  le  premier  segment  dilaté  et  tronqué 
obliquement  d'avant  en  arrière  pour  servir  d'opercule  anté- 
rieur; le  dernier  segment  constituant  un  opercule  postérieur 
infundibuliforme ,  dentelé ,  marqué  de  rayons  correspondans  à 
ses  dentelures  et  saillans  dans  sa  cavité,  au  fond  de  laquelle 
est  l'anus  entouré  d'un  cercle  de  papilles  charnues.  —  Animal 
contenu  dans  un  tube  fixé ,  membraneux ,  cylindrique ,  ouvert 
également  aux  deux  extrémités. 

ESPÈCES. 

t.  ClymenË  amphîstoma.  Cljrmène  ampjdstome. 

GiiYSiBKE  amphisloma.  AnneUdes  grafèes^  pi.  i,  fig.  i  ;  iodivida  re- 
caeilii  dans  le  golfe  de  Souçys. 
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Espèce  indigène  des  côtes  de  la  mer  Rouge ,  qui  habite  des  tubes  grêles , 
onduieax ,  fragiles ,  composés  à  Pextérienr  de  grains  de  sable  et  de 
fragmens  de  coquilles ,  fixés  dans  les  interstices  des  rochers  ou  dans 
ceux  des  madrépores  et  autres  productions  marines. 

Corps  long  de  quatre  à  six  pouces ,  formé  de  Tiagt-huit  segmens^  à  ce 
que  je  crois  :  le  premier  à  face  operculaire  conyexe,  entourée  pos- 
térieurement de  dix  crénelures  tronquées;  les  suivans  cylindriques, 
d^abord  nn  peu  courts,  allongés  par  degrés  vers  le  milieu  du  corps, 
ensuite  fort  grands ,  étranglés  à  Textrémité  antérieure ,  renflés  à  la 
postérieure ,  arqués  et  séparés  de  plus  en  plus  en  approchant  de  Tanus , 
avant  lequel  ils  se  resserrent  de  nouveau  ;  les  trois  pénultièmes  cylin- 
driques et  forts  courts  ;  le  dernier  plus  long ,  étranglé  et  terminé  par 
un  entonnoir  à  limbe  très-ouvert,  découpé  en  vingt-cinq  à  trente 
dents  très-égales ,  longues  et  pointues ,  qui  correspondent  aux  rayons 
saillans  de  son  intérieur.  Bouche  à  lèvre  supérieure ,  courte  ;  la  lèvre 
inférieure  très-avancée  et  renflée.  Pieds  situés  au  bout  antérieur  des 
segmens  ou  à  leur  bout  postérieur,  suivant  qu'ails  sont  voisins  de  la 
tête  ou  voisins  de  Pentoonoir.  Soies  d'un  jaune  doré.  Anus  entouré 
à  son  orifice  de  douze  à  quinze  papilles  charnues .  Couleur  générale , 
rougeâtre,  avec  quelques  reflets. 

2.  Clymene  uranthus.  Cljmtne  uranthe. 

Autre  espèce  nouvelle,  des  côtes  de  TOcéiCn ,  découverte  par  M.  d'Or- 
bigny.  Individu  communiqué  par  M.  Latreille. 

Corps  long  de  cinq  pouces  ou  environ ,  comme  dans  l'espèce  précé- 
dente, mais  plus  gros  du  double,  d'ailleurs  très-semblable,  com- 
posé de  vingt-cinq  segmens,  sur  lesquels  dix-neuf  portent  les  soies 
subulées.  Les  quatorze  premiers  de  ces  dix-neuf  segmens  à  peu  près 
cylindriques  et  droits;  les  cinq  derniers  rétrécis  antérieurement, 
renflés  postérieurement,  très-arqués  :  l'opercule  antérieur  s'a  que 
huit  crénelures;  le  postérieur  constitue  un  entonnoir  peu  évasé,  fort 
remarquable  par  son  limbe  découpé  en  trente-huit  dents  inégales^ 
dont  dix-neuf,  plus  grandes  et  plus  aiguës,  alternent  avec  les  au- 
tres; ces  trente-huit  dents  correspondent  aux  nombreux  rayons  sail- 
lans dans  l'intérieur  et  aux  petites  papilles  qui  sont  disposées  sur  deux 
cercles  autour  de  l'anus.  La  lèvre  supérieure  de  la  bouche  est  plus 
avancée  que  l'inférieure.  Couleur  d'un  brun  uniforme,  les  soies  jaune- 
bran. 

3.  ClymëNE  lumbricalis.  Qymène  lomèricak» 

Sabella  lumbricalis.  Oth.  Fàbr.  Faun.  groenl,  pag.  374»  ^°*  ^^9* 
Je  n'ose  réunir  cette  clymène  à  là  précédente,  parce  que  la  de- 
scription d'Othon  Fabricius ,  suffisante  pour  constater  l'identité  du 
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genre,  ne  Test  pas  pour  constater  celle  de  Pespèce.  Elle  est  roasse, 
avec  des  anneaux  blancs ,  et  iodigène  des  c6tes  de  FOcéan  septen- 
trional. 


Obsiultatiox.  —  Voyez  et  compares  aux  annelides  de  cette  fa- 
mille : 

i<*.  Le  lumhricus  tubicola  de  Muller ,  ZooL  dan, ,  pi.  7$ ,  qui  re- 
présente un  indiyidn  yràisemblahlement  incotnplet  par  la  perte  de 
quelques-uns  de  ses  anneaux  postérieurs  ;  c'*est  le  tubifex  marinas 
de  M.  dé  Lamarck  ; 

a®»  Le  iumbricus  saheUaris  du  même ,  lot,  cU*  pi.  io4  ^  fig,  5;  in- 
dividu qui  me  seitible  avoir  perdu  quelques-uns  de  ats  anneaux  an- 
térieurs; 

3®.  Le  lumbricus  capitatus  d^Othon  Fabricius,  Paun.  groerd, 
n».  263. 


\ir  FAMILLE. 

LES  TÉLÉTHUSES,  TELETBXrSJË. 

Branchies  compliquées ,  nombreuses ,  éloignées  des 
premiers  segmens  du  corps,  et  insérées  sur  les  seg- 
mens  intermédiaires  le  long  du  dos ,  à  la  base  supé- 
rieure des  dernières  paires  de  pieds. 

Bouche  à  une  seule  lèvre  circulaire,  garnie  de  courts 
tentacules. 

Pieds  ambulatoires  tous  semblables ,  et  pourvus  éga- 
ment  d'une  rame  dorsale  à  soies  subulées  et  dune 
rame  ventrale  à  soies  à  crochets  \ 

■  Intestin  garni  vers  Fœsophage  des  néréides  sans  mâchoires.  Son  io- 
des deux  poches  muscnleuses  qui  testin  est  droit  5  il  se  dilate  presque 
simulent  deux  cœcums,  dès    sa  naissance   en  un    estomac 

La  bouche  de  Farénicole  a  des  oblong  ,  boursouflé  transversale- 
rapports  marqués  avec  la  trompe  ment. 
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Genre  XXr/. -^  ABENICOLA. 

Bouche  exactement  antérieure,  saillante,  rétractîle,  entourée 
d'une  lèvre  circulaire  fort  épaisse ,  hérissée  de  plusieurs  rangs 
de  tentacules  obtus. 
Pieds  ou  appendices  latéraux  du  premier  segment  nuls. 
Pieds  du  second  segment  et  des  suiyans ,  jusques  et  compris  le 
vingtième,  à  rame  dorsale  pourvue  d'un  faisceau  de  soies  subu-* 
lées ,  et  à  rame  ventrale  en  forme  de  mamelon  transverse  ^^«gar- 
nie  d'un  rang  de  soies  à  crochets. 
Soies  suhidées  dirigées  en  dehors ,  presque  cylindriques.  -^ 
Soies  à  crochets  allongées ,  redressées  dès  leur  base ,  ar- 
quées à  leur  sommet,  qui  est  armé  d'une  seule  dent. 
Pieds  du  vingt-unième  segment  et  des  suîvans,  compris  le  dernier, 
nuls. 

Brakchie^  au  nombre  de  vingt-six ,  treize  de  chaque  côté ,  cor- 
respondant à  la  septième  paire  de  pieds  et  aux  paires  suivantes, 
jusqu'à  la  dix-neuvième  et  dernière,  découpées  en  plusieurs 
digitations  finement  ramifiées. 

Corps  allongé ,  cylindrique ,  composé  de  segmens  peu  nombreux, 
mais  subdivisés  en  d'autres  anneaux  par  des  sillons  circulair  es: 
le  premier  segment ,  conique ,  porte  en  dessus  une  petite  ca- 
roncule trilobée  y  chargée  latéralement  de  deux  mamelons ,  et 
rétractile  dans  une  fente  transverse;  les  anneaux  qui  succèdent 
au  vingtième  segment  sont  courts ,  nombreux^  et  forment  par 
leur  réunion  une  queue  cylindrique  plus  grêlé  que  le  corps 
proprement  dît ,  et  terminée  par  un  anus  orbîculaire.  —  Ani- 
mal habitant  des  cavités  profondes,  cylindriques,  creusées  dans 

.    le  sable ,  et  tapissées  de  légers  fourreaux  membraneux  '. 

'  Je  lis  dans  V Histoire  des  ani-  voque ,  je  crois  devoir  reproduire 

maux  sans  vertèbres  :  a  M.  Sayigny  ici  le  passage  de  mes  mémoires  que 

place  Parénicole  parmi  les  ànnelides  M.  de  Lamarck  avaii  alors  sous  les 

serpulées  ;  il  assure  que  Panimal  a  yeux  :  a  Les  arénicolcà  doivent  for- 

des  soies  à  crochets  et  qu'il  habite  mer  dans  Tordre  dés.sei^ulées  une 

dans  un  tube.  »  Comme  la  fiin  de  ce  troisième  famille,  qui  sera  suffisam- 

paragraphe  présente  un  sens  équi-  ment  distinguée  de  la  seconde  par 

H.  N.       XXI.  28 
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ESPECE& 

I .  Arevicola  pîscatonun.  ArhdcoU  des  pécheurs, 

LambricQfl  marinas  {aachéêoik  lesehe  de  mer),  Bbz.^Dû  la  nau  des 
poissons,  pag.  444* 

Lombricus  marions.  Linx.  lier  fF^goih,  pag.  189,  tab.  3,  fig*6,'  ex 
Syst,  nat.  ed,  la,  tom.  i,  part,  a,  pag.  1077,  b9,  a.  — -  Oth.  Fabr. 
Faun.  groenl.  u9.  a6a.  —  Giubl^,  Système  naturel,  tom.  i,  part.  6, 
pag.  3o84»  n^'3*  . 

Nereis  lambricoîdes.  PAt<L.  Abf.  Act.  JPetrop,  tom.  11,  pag.  a33, 
tab.  5,  fig.  19  et  19*  peu  correctes. 

LnmbricDS  papillosns.  Oth.  Fabr.  Faun,  groenL  n^.  267.  Double  em- 
ploi du  X.  marinus,  mentionné  diaprés  Linné ,  n^.  262. 

Lumbricus  marinus.  Barbut  ,  Gêner,  verm.  pag.  11 ,  n**.  x ,  pi.  i ,  fig.  8. 
—  Bru&.,  Sncjrcl.  méth.  Helm.,  pL  34 ,  fig.  16. 

Lnmbricus  marinns.  Mttll.  ,  ZooL  dan»,  part,  zv,  tab.  x55,  fig.  z  bis. 

Arenicola  piscatorum.  Lam.  ,  Système  des  anim,  sans  vertèbr.,  p.  a34) 
et  Hist,  des  anim,  sans  vertèbres,  pag.  336,  n*'.  x. 

Arenicola  piscatorum.  Bosc ,  Hist.  des  vers,  tom.  i,  pag.  i6x ,  pi.  6, 
fig.  3,  copiée  de  Barbu  t. 
.  Arenicola  piscatorum.  Gw.,  Dictionn.  des  Sciences  natur,,  tom.  n, 
pag.  473  y  et  Règne  anim, ,  tom.  ix ,  pag.  527. 

Arenicola  linctoria.  Leach  ,  EncycL  brit, ,  Suppl. ,  tom.  x ,  pag.  45a , 
n<».  a. 

Espèce  très-commune  sur  les  côtes  basses  et  sablonneuses  de  POcéan, 
où  elle  sert  d^appàt  pour  prendre  le  poisson.. '«c  Cet  animal  fait  un 
objet  de  commerce ,  et  on  le  vend  asseit  cher  dans  les  lieux  qui  n^en 
produisent  pas.  On  le  trouve  à  un  pied  et  demi  ou  deux  pieds  de  pro- 
fondeur. Sa  retraite  se  découTre  par  de  petits  cordons  de  sable  dont 
il  s^est  vidé.  Lorsqu^on  le  touche,  il  fait  sortir  de  son  corps  une  li- 
queur d^un  jaune  de  bile  qui  fait  sur  les  doigts  des  tacbes  difficiles  à 
enlever  ;  mais  au  mois  d^août  il  ne  rend  qu'aune  liqueur  laiteuse.  »  Cirv. 
Fayez  Belon,  hc.  cà,,  et  Doinéril,  Bulletin  des  sciences,  lom.  i, 
pag.  1x4. 

la  présence  des  branchies,  et  de  la  particulières  à  ces  animaux,  qui  ne 

première  par  la  position  de  ces  bran-  peuvent  se  construire  des  tuyaux  à 

chies  vers  le  milieu  du  corps.  Il  est  la  surface  des  corps  marins ,  mais 

permis  de  supposer  qu'aune  modifia  qui  savent  y  suppléer  en  se  prati- 

cation  si  remarquable  a  quelque  re-  quant  des  cavités  cylindriques  dans 

lation  nécessaire  avec  les  habitudes  le  sable  des  rivages,  » 
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Corps  loog  de  hnîl  à  dix  poiioeB,  la  qui^ne,  qui  en  fait  le  tiers  ^  <iom« 
prise;  plus  on  moios  renflé  en  avant  des  branchies,  &  peau  épaisse , 
comme  veloatée,  complètement  couverte  de  petits  mamelons,  platâ 
et  irrégnliers  sur  la  partie  antérieure  du  corps,  ronds  et  grenus  sur 
les  anneaux  de  la  queue.  Segmens  du  corps  proprement  dit  subdi- 
visés cbacun  en  cinq  anneaux  arrondis ,  dont  le  premier,«plu8  groa  ei 
plus  saillant ,  porte  les  pieds.  Rames  ventrales  d^'abord  très-petites 
et  très-éloignées  des  rames  dorsales  :  elles  «^en  rapprochent  graduel- 
lement et  leur  deviennent  contigné'a  aprè»  la  sixième  ou  septième 
paire  :  elles  sont  peu  proéminentes,  et  ne  s^aperçoivent  pas  toujours 
au  premier  coup  d^œil.  Le&  branchies  sont  aussi  d^abord  fort  petites  ; 
elles  grossissent  bientôt,  et  ne  diminuent  que  faiblement  près  de  la 
queue.  Je  compte  dix*neuf  paires  de  pieds  et  treize  paires  de  bran- 
chies plus  oa  moins  touffues,  aux  sept  individus  que  j^ai  sous  les 
yeux;  nombres  qui  s^acGordent  avec  ceux  qn^bnt  indiqués  Pal f as, 
Othon  Fabricius,  et  MM.  Lcach  et  Guvier.  Je  ne  sais  pourquoi 
Abildgaard,  dans  Miiller,  attribue  à  son  îumhricus  hiarinus  vingt- 
qaatre  paires  de  pieds  et  quatorze  paires  de  branchies  :  c'*est  très-pro- 
bablement une  erreur.  Couleur  cendré-rougeâtre,  aveO  les  papilles 
d^on  bleu  sombre  changeant  en  verdâtre  et  en  violet;  quelquefois 
roux  ferrugineux.  Soies  d^un  brun  doré  très-brillant.  Les  branchies 
de  ranimai  vivant  s'^épanouisseni  beaucoup  quand  le  sang  les  rçm- 
plit ,  et  deviennent  dVn  très -beau  rouge. 

2.  Arenicola  carbonaria.  Arénicole  noire, 

Arenicola  carbonaria.  LsAcn,  Encjrcl.  hritann.,  Supplément,  tom.  i, 
pag.  45a,  n<*.  1,  tab.  26,  fig.  4* 

Espèce  des  cotes  de  T Angleterre,  qui  diffère,  suivant  M.  Leach ,  de  la 
précédente  par  sa  couleur  d'un  hoir  de  charbon.  La  figure  qui  ac- 
compagne cette  courte  description ,  n"* offre  que  douze  paires  de  bran- 
chies, par  Pomission  deia  première  paire,  qui  n''est  peut-être  que 
fort  petite  ou  sujette  à  se  retirer  dans  rintérieur.  L^arénicole  ordi- 
naire est  elle-même  représentée  tantôt  avec  douze  paires  de  branchies , 
tantôt  avec  treize  paires. 


Observation.  —  Beaucoup  de  naturalistes  ont  dru  pouvoir  associer 
aux  serpules  et  comprendre  dans  le  même  ordre  les  coquilles  tubu- 
leuses  qui  constituent  les  genres  sirtosoir ,  penicillus ,  dentale,  den- 
ialium,  et  siliquaire,  sUiquaria.  Les  animaux  de  ces  trois  genres  sont 
peu  ou  point  connus,  et  nous  n^avons  rien  à  en  dire  ici.  Nous  ob- 
serverons seulement  que  leurs  enveloppes  calcaires,  loin  de  révéler 

9,8. 
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la  famille  à  Ia<jaelle  ils  appartiennent,  ne  fonmissent  mémo  pas  les 
indices  néceaaairei  pour  constater  qu'ils  soient  de  yéritables  anne- 
lides'. 


■  Mon  sentiment,  à  Tégardde  ces  tité  de  petits  tentacules  filiformes, 
tnbes  calcaires ,  est  maintenant  ap-  très-longs,  terminés  tous  en  massue, 
pnyé  par  an  fait  positif.  J^ai  sous  les  Voilà  des  points  cpe  je  peux  donner 
yenx  Panimal  du  denlalium  entaHs,  pour  certains.  Je  soupçonne  en  on- 
qne  M.  Leach  yient  de  m''enTOjer,  tre  que  Fanimal  est  poarTn  d'une 
et  je  ne  loi  trouve  pas  à  Peztérienr  trompe ,  et  qne ,  dans  son  dé-vclop- 
le  moindre  vestige  d'articulations  :  pement  complet ,  il  déploie  un  luxe 
il  n'a  certainement  ni  pieds  ni  soies,  de  tentacules  beaucoup  plus  grand 
C'est  un  animal  très-musculeux,  de  encore  que  celui  que  l'état  de  con- 
forme conique  comme  sa  coquille ,  traction  laisse  d'abord  supposer.  Le 
très-lisse  et  très-uni  dans  son  con-  tube  intestinal ,  qui  descend  entre 
tour ,  terminé  postérieurement  par  deux  énormes  colonnes  de  muscles , 
une  queue  distincte ,  roulée  en  demi*  me  parait  aller  droit  à  l'anos  et  n'être 
cornet ,  au  fond  de  laquelle  est  accompagné  d'aucun  viscère  remar- 
Panus  :  la  grosse  extrémité  du  corps  quable.  Ces  observations  faites  à  la 
est  tronquée ,  avec  une  ouverture  hâte  suffisent  néanmoins  pour  prou- 
voûtée  assez  semblable  à  la  bouche  ver  que  la  dentale  n'est  point  une 
d'un  trochus,  de  laquelle  sort  un  anneÛde  ,  et  qu'elle  pourrait  même 
panache  conique  produit  par  l'entre-  être  exclue  de  la  division  des  ani- 
lacement  d^une  innombrable  quan-  maux  articulés. 
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ORDRE  IIL 

LES  ANNELIDES  LOMBRICINES, 

ANNEUDES  LUMBRICINM. 

Les  annelides  de  cet  ordre  étant  prive'es  d^yeux , 
^antennes  et  de  pieds,  le  sont  aussi  de  la  plupart  des 
organes  qui  accompagnent  ordinairement  ceux-là  ;  de 
sorte  qu'elles  manquent  encore  de  mâchoires ,  de  cirres, 
de  branchies  saillantes ,  et  que ,  sans  les  soies  mobiles 
dont  elles  sont  pourvues  ^  leur  conformation  extérieure 
serait  parvenue  au  dernier  degré  de  simplicité'. 

La  bouche  est  nue  ou  tentaculee. 

Les  soies  sont  rarement  métalliques ,  et  non  moins 
rarement  rétractiles;  elles  ne  sont  point  groupées  par 
faisceaux  ,  mais  isolées ,  ou  tout  au  plus  rapprochées 
par  paires ,  qui ,  dans  leur  disposition  sur  les  côtés  des 
segmens ,  représentent  encore  assez  bien  les  rames  des 
annelides  précédentes.  Elles  varient  pour  la  forme,  et 
sont  quelquefois  hérissées  de  petites  épines  mobiles.  Il 
ne  paraît  pas  qu'elles  réunissent  jamais  les  attributs 
particuliers  aux  soies  à  crochets. 

Uanus  s'ouvre  derrière  ou  dessous  le  dernier  seg- 
ment. 


438  SYSTÈME  DES  ANNELIDES. 

Les  caractères,  tant  extëriears*  qu'intérieurs,  au 
moyen  desquels  on  peut  diviser  les  annelides  lombrici* 
nés,  semblent  moins  indiquer  deux  familles  que  deux  or- 
dres :  les  annelides  ^çhê^rées  et  les  annelides  lomhricines. 
Nous  les  réunirons  provisoirement  en  un  seul.  Le  petit 
nombre  des  espèces  que  comprendraient  ces  ordres , 
autorise  une  association  d'ailleurs  naturelle ,  et  qui  ne 
nuira  point  à  la  clartés 

>    Les  échiures  (  genre  thalas-  partie  antérienre  da  corps  ;  ils  pos- 

sema  )  ont  sous  le  deTant  da  corps  sédent  en  oatre  douze  petits  creoz 

deux  soies  rapprochées  et  crochues,  ou  pores  transverses,  ouyerts  sur  au- 

qui  répondent  à  peu  près  au  c[ua-  tant  de  mamelons  saillans  sous  le 

trième  segment.  Pallas  appelle  ces  ventre,  six  pour  le  sexe  mâle,  à  ce 

deux  crochets,  uncinuU  génitales ^  quHl  parait,  et  six  pour  le  sexe  fe- 

et  les  croit  utiles  à  ces  animaux  melle.  Les  premiers  sont  disposés 

dans  Paocouplement.  par  paires  sous  les  dixième ,  onzième 

Les  lombrics  (genres  enterion  et  et  douzième  segmens;  les  derniers 

hypogœon)  n^offrent  pas  de  pareilles  sont  places  plus  en  arrière ,  sous  la 

soies  ;  mais  ils  ont  une  sorte  de  cein-  ceinture >  et  correspondent  généra- 

ture,  conyexe  en  dessus  et  sur  les  lement  au  trente-unième  segment, 

côtés,  plane  en  dessous,  qui  se  com^  au  trente- troisième  et  au  trentcH^in- 

pose  de  la  réunion  et  du  renflement  quième. 
d^un  petit  nombre  d^anneanx  de  la 
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DES 


ANNELIDES  LOMBRICINES. 


Famille  8.  LES  ÉCHIURES ,  ECHIURI. 

Des  Sûtes  rétrcuiUes  distribuées  par  rangs  cîrculaîres. 

27.  Thalassema.  Bouche  non  rétractile,  sitnée  dans  la  cavité  d^un 

ample  tentacule  plié  longitadinalement  et  oarert  en  dessous.  •» 
Deux  smes  prismatiques  et  crochues  sous  Pextrémité  antérieure 
du  corps,  et  des  anneaux  de  soies  plus  petites  à  son  extrémité 
postérieure. 

Famille  9.  LES  LOMBRICS,  LUMBBICl. 

Des  soies  non  rétractUes  distribuées  par  rangs  longitudinaux. 

28.  £ntbrio17.  Bouche  à  deux  lèvres  rétracliles;  la  lèvre  sapépieure 

avancée.  —  Soies  disposées  sur  huit  rangs  rapprochés  de  chaque 
côté  par  paires. 

29.  Hypogjeok.  Bouche  à  deux  lèvres  rétracliles  ;  la  lèvre  supérieure 

avancée.  —  Soies  disposées  sur  neuf  rangs  :  le  rang  intermédiaire 
supérieur  5  les  huit  autres  disposées  de  chaque  côté  par  paires. 
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LES  AWNELIDES  LOMBRiaNES. 


VUl'  FAMILLE. 

LES  ÉcmURES,  scanrsi. 

Branchies  nulles  ;  l'organe  de  la  respiration  s'arrête 
à  la  surface  de  la  peau, 

BoxjCBE  non  rétractile,  tentaculee,  ou  du  moins 
pourvue  extdrieurement  d'un  appendice  charnu  et  ex- 
tensible, qui  paraît  constituer  un  véritable  tentacule. 

Pieds  ou  appendices  latéraux  remplaces  par  des  rangs 
circulaires  de  soies,  me'talliques  distribuées  sur  certains 
anneaux  du  corps.  Soies  complètement  rétractiles ,  la 
plupart  très-simples;  point  de  soies  à  crochets'. 

Genre  XXVIL  —  thalassema. 

Bouche  très-petite ,  exactement  antérieure ,  renfermée  dans  la 
base  d'un  large  et  grand  tentacule  courbé  en  forme  de  cailleron 
ouvert  par-dessous. 

Soies  droites,  plates 9  lisses,  disposées  sur  deux  rangs  circu- 
laires à  l'extrémité  postérieurs  du  corps.  Deux  soies  plus  fortes 
et  crochues,  rapprochées  et  situées  sous  son  extrémité  anté- 
rieure. 


■  Intestin  très-gréleettrès-loDg,    la  caTÎté  abdonàinale,  dépocnrode 
faisant  plusieurs  replis  flottant  dans    cœcums. 
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Corps  mou ,  cylîndrîqne ,  obtus  en  arrière ,  aminci  en  devant , 
composé  d'anneaux  très  -  nombreux  et  très  -  serrés ,  entourés 
cbacun  d'un  cercle  de  papilles  glanduleuses ,  plus  saillantes  vers 
l'extrémité  postérieure  du  corps,  qui  se  termine  par  un  petit 
anus  circulaire  '. 

ESPÈCE. 

I.  ThalàSSEMA  vulgarîs.  Thaiassème  orâinaire, 

LnmbricDs  echinrns.  Pâll.  "Mise*  zool.  pag.  146,  tab.  11,  fig.  1-6;  et 
^icil.  zooL fasc.  10,  pag.  3,  tab.  i,  fig.  i-5.  —  Bairo. ,  Encycl.  méth. 
Helm,,  pi.  35,  fig.  3-7.  —  Gmbl»,  Syst,  naturel ,  tom.  x,  part.  6, 
pag.  3o85 ,  n®.  9. 

Tbalassema  ^biaras.  Cmr. ,  Bulletin  des  Sciences  ;  et  Règne,  anim.y 
tom  XI,  pag.  539.  —  Tbalassema  rupium.  hkia.. ,  Syst.  desanim,  sans 
vertèbn,  pag.  339  {synonym.  exclud,  )  —Tbalassema  echiarns.  Lam.  , 
SisU  des  anim.  sans  vertèbr,,  tom.  v,  pag.  3oo,  n».  i. 

Tbalassema  ecbiams.  Bosc,  Hisi.  des  vers  y  tom.  x,  pag.  aai,  pi.  8, 
fig.  a  et  3 ,  copiées  de  Pallas* 

Tbalassema  aquatica.  Li^ch,  EncycU  britann,.  Supplément,  tom.  x, 
pag.  45x. 

Espèce  non  moins  commune  sur  les  côtes  sablonneuses  de  TOcéan  que 
Farénicole ,  employée  de  même  comme  appât  par  les  pêcheui^.  Gom- 
mnpiquée  par  M.  Guvier.  \ 

Goaps  long  de  trois  pouces ,  formé  de  segmens  peu  distincts.  Tentacule 
ou  cuiUeron  ridé  finement  en  trayers,  réfiécbi  en  dessus  par  le  bout , 
plus  ou  moins  obtus  :  ce  tentacule  a  la  consistance  de  ceux  des  téré- 
belles  et  des  ampbictènes  ;  il  n^est  pas  moins  fragile ,  ni  moins  sujet 
à  se  détacber;  en  un  mot,  il  semble  représenter  ces  nombreux  filets 
réunis  en  un  seul  organe.  Soies  d^un  jaune  d^or  très-brillant.  Gouleur 
de  la  peau  cendré ,  clair.  J'ai  sous  les  yeux  de  petits  individus  dans 
lesquels  les  papilles  et  les  soies  métalliques  de  Textrémité  postérieure 
du  corps  ne  sont  pas  visibles. 

'  Pallas,  qui  a  décrit  le   tba-  comme  dans  Tarénicole ,  le  nombre 

lassème  avec  beaucoup    de   soin ,  réel  des  segmens  est  inférieur  à  leur 

observe  que  les  deux  cercles  pos-  nombre  apparent.  L'individu   que 

térieurs  de  soies  méulliques  sont  j'examine  a  des  cercles  de  soies  mé- 

interroinpus  par-dessous.  Il  remar-  talliques  complets ,  et  des  cercles  de 

que  ailleurs  que  les  cercles  de  pa-  papilles,  à  la  vérité,  sensiblement 

pilles  glanduleuses  sont  plus  grands  inégaux,  mais  qui  n'offrent  point 

par  intervalles  ;  ce  qui  tendrait  à  dans  cette  inégalité  de  disposition 

faire  penser  que  dans   ce   genre,  régulière. 


Ua  SYSTÈME  DES  ANNELIDES. 


IX*  FAMILLE. 

Branchies  nulles  j  l'organe  respiratoire  ne  dépassant 
point  la  surface  de  la  peau. 

Bouche  rétractile ,  à  deux  lèvres ,  sans  aucune  ten- 
tacule. 

Pieds  ou  appendices  latéraux  remplaces  par  des  soies 
non  fasciculees,  distribuées  sur  tous  les  segmens,  et 
formant  par  leur  disposition  des  rangées  longitudinales 
sur  le  corps.  Soies  non  rétractiles ,  sans  éclat  métal- 
lique ;  point  de  soies  à  crochets  '. 

/  Genre  XXFIIL  —  enterion. 

Bouche  petite ,  un  peu  renflée ,  à  deux  lèvres  :  la  lèyre  snpé- 
rîeare  avancée  en  trompe  obtusément  lancéolée ,  fendue  en 
dessous  ;  l'inférieure  très-courte. 

Soies  courtes ,  ^âpres ,  comme  onguiculées ,  au  nombre  de  huit 
k  tous  les  segmens ,  quatre  de  chaque  côté  réunies  par  paires  '; 
formant  par  leur  distribution  sur  le  corps  huit  rangs  longitu- 
dinaux ,  sav(^r ,  quatre  latéraux  et  quatre  inférieurs. 

Corps  cylindrique,  obtus  à  son  bout  postérieur,  allongé,  com- 
posé de  segmens  courts  et  nombreux ,  plus  distincts  vers  la 
bouche  que  vers  Tanus  :  six  à  neuf  des  segmens  compris  entre 

■    *Aa'KAfUic   (  Myitot  )  ,   lum-  pond  évidemment,  dans  ce  genre, 

i^rici  (  terrestres  )  antiquorum  f  tf  à  la  rame  dorsale  des  néréidées;  ei  la 

*r$ftt  yHf  arisVtteUs.  paire  inférieure ,  à  leur  rame  yen- 

^  Intestin  dépourvu  de  cœcuins,  traie  :  mais  la  soie  surnuméraire  et 

allant  droit  à  Panus.  impaire  du  genre  suivant  ne  répond 

3  La  paire  de  soies  supérieure  ré-  à  rien. 
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le  vingt- sixième  et  le  trente -septième  renflés,  formant  à  la 
partie  antérieure  et  supérieure  du  corps  une  sorte  de  ceinture  ; 
le  dernier  segment  pourvu  d^un  anus  longitudinal. 

ESPÈCE. 

,  ËNTERIOIï  terrestre.  Entérion  ou  lombric  terrestre. 

LnmbricDs  terres  tris.  Lxnn.  Sfst.  nat,  tom.  i,  part,  a,  pag.  1076, 
n^,  1  {varietate  y  exclusâ),  —  Gmbl.  ,  Sfst,  nat,,  tom.  i ,  part.  6, 
pag.  3o83,  no.  I. 

Lombricns  terreatria.  Mull.  ,  HisL  verm. ,  tom.  i ,  part,  a ,  pag.  a4  > 
n"w  167. 

Lnmbricaa  terrestris.  Cirv. ,  Règne  anim. ,  tom.  11 ,  pag.  Sag. 

Lumbricus  terrestris.  LÀm.  ,  Hist,  des  anim,  sans  vertèbr,,  tom.  v, 

pag-  299»  ^^'  »• 
Espèce  t,rès-conDue,  commune,  à  ce  que  Ton  croit,  anx  deux  contioens. 

Corps  long  commaoément  de  cinq  à  six  pouces,  quelquefois  de  près 
d^un  pied,  ayant  de  cent  à  deux  cents  segmens,  suivant  Tltge.  J^ai 
compté  deux  cent  qoarante-buit  segmens  sur  un  très-grand  individu  ; 
il  y  avait  deux  pores  sous  le  quinzième ,  et  douze  autres ,  moins  pro- 
fonds, distribués  comme  je  Tai'dit  plusbaut»  Le  nombre  des  anneaux 
de  la  partie  antérieure,  jusques  et  compris  la  ceinture,  ne  parait  pas 
beaucoup  varier.  Couleur  rougeàtre. 


Observation.  — Le  Uanbricus  arenarius  d^Otbon  Fabricîus,  Faun, 
groenl,  n^.  264,  et  son  £.  minutus,  n?.  265,  fig.  4)  n^ont  que  deux 
rangs  de  soies.  Ce  caractère  me  paraît  suffire  pour  les  faire  distin- 
guer génériquement  sous  le  nom  de  clitellio  :  on  leur  adjoindrait 
provisoirement  le  lumbricus  vermicularis  du  même,  n^.  aSg,  qaqi- 
quMl  manque  la  ceinture.  La  plupart  des  autres  espèces  prises  pour 
des  lombrics  par  cet  auteur  ou  par  Millier ,  comme  le  lumbricus  ar- 
miger^  le  L.  drratus ,  dont  M.  de  Lamarck  fait  un  genre  particulieiT 
sous  le  nom  de  cirratidus  ,  le  L.Jragilis ,  le  2î.  squamatus ,  etc. ,  pa* 
raissent  bien  être  des  annelides  tout-à-fait  étrangères  à  cet  ordre. 

Genre  XXIX.  —  HYPOG-ffiON.  . 

Bouche  petite,  à  deux  lèvres  :  la  lèvre  supérieure  avancée  en 
trompe  un  peu  lancéolée ,  fendue  en  dessous  ;  l'inférieure  très- 
courte. 
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Soies  longues ,  épineuses ,  très-aiguës ,  au  nombre  de  neuf  à  tous 
les  segmens ,  une  impaire  et  quatre  de  chaque  côté  réunies  par 
paires  ;  formant  toutes  ensemble  par  leur  distribution  sur  le 
corps  neuf  rangs  longitudinaux ,  savoir ,  un  supérieur  ou  dor- 
sal ,  quatre  exactement  latéraux ,  et  quatre  inférieurs. 

Corps  cylindrique ,  obtus  à  son  bout  postérieur ,  allongé ,  com- 
posé de  segmens  courts  et  nombreux ,  moins  serrés  et  plas 
saillans  vers  la  bouche  que  vers  Tanus  :  dix  des  segmens  com- 
pris entre  le  vingt  -  sixième  et  le  trente  -  neuvième  renflés, 
s^unîssant  pour  former  à  la  partie  antérieure  du  corps  une  cein- 
ture ;  le  dernier  segment  pourvu  d'un  anus  longitudinal. 

ESPÈCE. 

I.  Hypog^ON  hirtum  Hjrpogéon  hérissé. 

Espèce  des  environs  de  Philadelphie ,  commnniqnée  par  M.  Cuvier. 

Corps  composé  de  cent  six  segmens,  conformé  exactement  comme 
dans  le  lombric  terrestre,  et  de  la  même  couleur,  hée  quatorze  pores 
sont  très-visibles.  Tontes  les  soies  sont  brunes ,  fragiles  et  caduques. 
La  ceinture ,  souvent  encadrée  de  brun  en  .dessus ,  y  est  entièrement 
recouverte  de  soies  inégales,  disposées  confusément,  d^aillenrs  sem- 
blables aux  autres  et  de  même  hérissées  de  petites  épines. 
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ORDRE  IV. 


LES  ANNELIDES  HIRUDINÉES, 

ANNELIDES  HIRUDINEJE. 

Les  animaux  articules  compris  dans  ce  quatrième 
ordre  ont  des  yeux  :  ils  manquent  de  pieds  et  de  soies 
pour  la  locomotion  ;  mais  la  cavité  préhensile,  ou  la 
ventouse ,  qui  termine  chacune  de  leurs  extrémités ,  et 
les  vives  et  faciles  contractions  de  leur  corps ,  y  sup- 
pléent. La  bouche,  sans  trompe  musculeuse  ni  tenta- 
cules, et  cependant  armée  de  parties  qui  font  l'office 
de  mâchoires ,  est  placée  au  fond  de  la  ventouse  anté- 
rieure ,  et  \anus,  à  l'extrémité  du  dos  sur  la  base  de  la  ' 
ventouse  postérieure. 

Il  est  à  croire  que  les  annelides  sans  soies  consti-- 
tuent  une  division  essentiellement  distincte  des  anne- 
lides sétifëres.  Les  hirudinées  viennent  naturellement 
se  placer  à  la  tête  de  cette  seconde  division  ;  leurs  jeux, 
leurs  mâchoires ,  la  fréquence  et  l'agilité  de  leurs  mou- 
vemens,  prouvent  que  ces  animaux  sont  aussi  favora- 
blement organisés  que  ceux  de  notre  premier  ordre , 
quoiqu'ils  le  soient  sur  un  plan  différent.  Comme  ce 
plan  n'admet  point  les  mêmes  appendices  latéraux  ex- 
térieurs, les  annelides  hirudinées  sont  privées  non- 
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ieolaBCDt  de  ruBcs  d  de 


de  drres,  d'djtres,  et  le  pfas  sosictt  de 


a»rps    des 
cthn  des 
de 

■ttrq«cs,  ^*il  drticat  împoaîbie 
de  là  compter  ci  d'ca  détengiacr 
cxactcnieDi   le   motahre^   ils  wal 

prcftjae  UMJoan  uIb  au tis  ren  la  sîoo  q«e  les 

Le  premier  dfs  wgmfiii  et  qvd- 
4|Be»-mBS  dcf  MÔTJat,  mit  séparés 

les  «M  des  antres,  soit  lémnscBaBe  Fi 

seule  pîèee  apparente,  composent  Je  doîi  dire  qndqoes  mois  des 

la  vent/mse  anUrieure  on  orûfe  (ca-  deux  pores  sUncs  Fan  derrière  Faii- 

pnla).   CetU  Tcatonse  a  pins  on  ire  sons  la   partie   anlérîenre  da 

moios  de  profoodenr ,  et  parait  ce-  oorps.  Ces  pores  serrent  à  ia  géné- 

peodaat  peu  Tarîer  dans  le  nombre  ration.  Ils  ne  sont  jamais  sépara 

réel  de  wa  articolations  :  on  Toit ,  ^^  par  «n  petit  nombre  Jamwaw: 

quand  elle  est  de  plnsienrs  pièces  tnaSy  lenr  position,  relatiTement  aa 

distioctes,  qne  ce  nombre  n^ang-  nombre  total  des  segmens,  esiasset 

roeote  qu'ans  dépens  de  celui  des  TariabW  ,  puisque  le  premier  de  ces 

aoocaos  du  corps.  orifices  parait  s'onTrir .  tantôt  soos 

La  ▼eotonse  orale  est  donc  formée  Je  dix  -  septième ,  tantôt  soos  le 

de  Téritabiei  iegmens,qnipenTent  Tingt-septième,  on  plas  loin  en- 

élre  compris  et  que  je  comprends  core  ;  différence  qui  dépend  éri- 

es  effet  parmi  ceux  qui  constituent  demment,  en  parue,   du  nombre 

le  corps  entier.  La  venvoute  anale  des  segmens  qui  sont  restés  divisés 

(  cotyla  )  nVst  an  contraire  qu'une  entre  eux ,  on  qui  se  sont  intiiûe- 

expaosion  dn  dernier  segment  du  ment  unis  pour  former  la  ventouse 

corpf  f  comme  le  prooTe  la  position  orale,  quand  celle-ci  est  d'une  seule 

de  Fanus,  qui  est  ouvert,  non  au  pièce. 


^ 
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DISTRIBUTION  ET  CARACTÈRES 


DES 


ANNELIDES  HIRUDINÉES. 


Fâmillb  10.  LES  SANGSUES,  HIRUD1NE8. 

Corps  terminé ,  à  chaque  exli  émile' ,  par  une  cavité' 
dilatable,  préhensile^  faisant  les  fonctions  de  ven- 
touse. —  Bouche  située  dans  la  ventouse  antérieure  ou 
orale ,  pourvue  de  trois  mâchoires.  •—  Les  yeux. 

Section  V^.  .Des  hrandiks  sailkntefi.  —  Ventouse  orale  d'une 
seule  pièce ,  séparée  du  corps  par  un  fort  étranglement  ;  ou- 
verture circulaire.  (  sangsues  branchelliennes.  ) 

3o,  Branchellion.  Ventouse  orale  très-concave.  —  Mâchoires  ré- 
duites à  troÎB  points  saillans.  —  Hait  jreux  disposés  sur  une 
ligne  transyerse?  —  ^e/2/014^0  anale  ou  postérieure  exactement 
terminale. 

Section  II.  Point  de  hranddes. — Ventouse  orale  d'une  seule  pièce, 
séparée  du  corps  par  un  fort  étranglement  ;  ouverture  sensi- 
blement longitudinale.  (SANGSUES  albionniennes.) 

3i.  Albiokb.  Ventouse  orale  tTca-coitcaiYe. -^  Mâchoires  réduites  à 
trois  points  saillans.  —  Six  yeux  disposés  sur  uiie  ligne  trans- 
■verse? —  Ventouse  anale  exactement  terminale. 

3a.  RsMocaA&is.  Ventouse  orale  peu  concave.  •—  Mâchoires  réduites 
à  trots  points  saillans.  —«  Huit  j^Siuc  réunis  par  paires  disposées' 
en  tràpèse.  —  Ventouse  anale  obliquement  terminale  '. 

*  Je  ne  puis  me  faire  une   idée    genre^A^Z/i/i«  récemment  établi  par 
nette    des    affinités    naturelles  du    M.  Ocken,  adopté  par  M.  de  La- 


448  SYSTÈME  DES  ANNELIDES. 

Section  III.  Point  de  hranâdes»  -—  Ventouse  orale  de  plasieurs 
pièces,  peu  ou  point  séparée  du  reste  du  corps;  ouyertnre 
tranverse)  comme  à  deux  lèvres,  la  lèvre  inférieure  rétuse. 

(sangsues  BDELIiIENNES.  ) 

< 

33.  Bdblla.  Ventouse  orale  assés  concave,  à  lèrre  supérieure  demi- 
circulaire  ,  creusée  par-dessous  d^nn  canal  en  triangle. — Mâchoires 
grandes,  ovales ,  sans  denticules.  —  Huit  yeux  disposés  sur  une 
ligne  courbe,  les  deux  {Kistérieurs  un  peu  isolés.  — Ventouse 
anale  obliquement  terminale. 
34*  Sâhouuvoâ.  Ventouse  orale  peu  concave,  à  lèvre  supérieure  très- 
avancée,  presque  lancéolée.  —  Afdc^irej  grandes,  très-compri- 
mées, à  deux  rangs  de  denticules  nombreux  et  serrés. — Dix 
yeux  disposés  sur  une  ligne  courbe,  les  quatre  postérieurs  plas 
'  isolés  —  Ventouse  anale  obliquement  terminale. 

35.  ELsMOFis.  Ventouse  orale  peu  concave,  à  lèvre  supérieure  très- 

avancée  y  presque  lancéolée  —  ACdc^oirej  grandes,  ovales,  non 
comprimées,  à  deux  rangs  peu  nombreux  de  denticules.  —  Dix 
yeux  disposés  sur  une  ligne  courbe ,  les  quatre  postérieurs  pins 
isolés.  —  Ventouse  anale  obliquement  terminale. 

36.  NxFHBLis  Ventouse  orale  peu  concave,  à  lèvre  supérieure  avancée 

en  demi-ellipse.  —  Mâchoires  réduites  à  trois  plis  saillans  -^  Huit 
yeux  :  les  quatre  antérieurs  disposés  en  lunule  \  les  quatre  posté- 
rieurs rangés  de  chaque  côté  sur  une  ligue  transverse.  —  Ven- 
touse anale  obliquement  terminale. 

37 .  Clbpsinb.  Ventouse  orale  peu  concave ,  à  lèvre  supérieure  avan- 

cée en  demi-ellipse  —  Mâchoires  réduites  à  trois  plis  saillans.  — 
Deux  yeux ,  ou  quatre  à  six  disposés  sur  deux  lignes  longitudi- 
nales. —  Ventouse  anale  exactement  inférieure. 

X .  Deux  yeux, 

a.  Plus  de  deux  j^eux. 

marck ,  et  dans  lequel  je  vois  figurer  découvert  par  M.   Dulrochet,  et 

Vhirudo  grossa  et  Vhirudo  hippo-,  mentionné  également  par  M.  de  La- 

glossi  de  Millier.  Je  présume  seule-  marck,  offre  des  rapports  si  mar- 

ment  que  la  première  de  ces  deux  qués  avec  nos  sangsues  ordinaires, 

espèces  a  sa  ventouse  orale  d^un  seul  qu''on  peut  croire  qu^il  leur  ressem- 

article  y  et  que  ce  caractère,  jointe  ble  par  la  molii})licUé  des  articn- 

Tabsence  des  branchies,  lui  assigne  lations  de  sa  Tenionse  orale,  et  qu^il 

une  place  dans  la  présente  section,  doit  se  ranger  avec  elles  dans  la  sec- 

Le  genre  trocheta  ou  trochetia,  tion  suivante. 
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LES  ANNELroES  HIRUDINEES. 


Xe  FAMILLE. 

LES  SANGSDES,  BÎRUDINES'. 

Branchies  simples  ou  très-peu  compliquées ,  le  plus 
souvent  nulles. 

Bouche  située  dans  la  cavité  antérieure  de  la  ven*- 
touse  orale,  armée  de  trois  papilles  dures  ou  mâchoires, 
deux  latérales  et  une  supérieure ,  disposées  en  triangle , 
longitudinales,  lisses  ou  denticulées,  semblables  entre 
elles. 

.  Yeux  au  nombre  de  deux  à  dix ,  rassemblés  sur  le 
premier  segment  apparent,  ou  du  moins  compris  dans 
l'espace  occupé  par  ce  premier  segment  et  les  cinq  qui 
suivent  %  portés  tous,  ou  à  peu  près  tous ,  par  la  ven- 
touse orale,  quelquefois  peu  distincts  ^. 

Ventouse  orale  ou  antérieure,  tantôt  d'un  seul 
segment  apparent,  tantôt  de  huit  à  dix,  jamais  d'un 

^  >    B^fXXiM  ,   hirodines    aniiquo-  qa^il  y  a  de  paires  d^yeux.  Mais  ceci 

rum*  n^est  plus  de  notre  sujet. 

^  On  peut  supposer  que ,  quelles  ^    Ces  yeux   se   maDifesteraient 

que  soient  les  apparences ,  il  existe  plus  souTeut  à  Tobservateur,   s'il 

réellement  dans  tout  segment  oculi-  pouvait   toujours  les  chercher  sur 

fére  autant  de  segmens  particuliers  des  indi-vidus -vivans. 
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plus  grand  nombre ,  à  bord  supérieur  avance  sur  rin^- 
ferieur. 

Ventouse  anale  ou  poslërîeure  plus  grande  que 
l'orale,  consistant  en  un  disque  d'une  seule  pièce,  di- 
latable ,  concave  et  orbiculaire.  Ces  deux  organes  pre'- 
liensiles  „  en  se  fixant  alternativement  sur  les  plans  so- 
lides ,  concourent  au  mouvement  progressif  qui  s'opère 
à  Taide  de  Textension  et  de  la  contraction  successives 
de  tous  les  anneaux  du  corps;  laplatissement  du  corps 
et  ses  mouvemens  vifs  et  ondulés  suffisent  seuls  pour 
faire  avancer  l'animal  dans  un  milieu  liquide  '• 

Genre  XXX.  —  branchellion. 

Bouche  très -petite,  rapproeliée  du  bord  înféneor  de  la  ven- 
touse orale. 

Mâchoires  réduites  à  trois  points  saillans. 

Yeux  au  nombre  de  buit,  disposés   sur  une  ligne  transyerse 

*     derrière  le  bord  supérieur  de  la  ventouse  ? 

Ventouse  orale  d'un  seul  segment ,  séparée  du  corps  par  un 
fort  étranglement ,  très-concave  ;  l'ouverture  iacHnée ,  circu- 
laire,  garnie  extérieurement  d^un  rebord. 

Ventouse  anale  grande,  très-concave,  dirigée  en  arrière  et 
très-exactement  terminale. 

Branchies  nombreuses,  très-côraprîmécs ,  frès-mînces  à  leur 
bord ,  formant  autant  de  (eaillets  demi-circulaires ,  insérés  sur 
les  côtés  des  segmens  intermédiaires  et  postérieurs  du  corps, 
deux  à  cbaque  segment. 

Corps  allongé ,  déprimé  ,  formé  de  segmens  assez  nombreux  : 
les  treize  premiers ,  après  la  ventouse  orale ,  nus ,  très-serrés , 
constituant  une  partie  rétrécie  et  cylindrique ,  distinguée  da 

*  Intestin  droit,  pourvu  d^ua  long  lemeot  garni  vers  le  pylore  dedcn 
estomac  diviflé  en  plusieHrs  cavités  c^obcimbs,  qui  descendent  jiuqae  près 
opposées  et  trassverses,  et  généra-    de  Paiiafl. 
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reste  du  corps  par  un  étranglement  ;  le  quatorzième  et  les  sui-^ 
vans  portant  les  branchies ,  le  dernier  égalant  au  moins  trois 
des  précédens  en  longueur  f  le  vingt-unième  et  le  yingt-qua-» 
trîème  offrant  les  orifices  de  la  génération  '• 

ESPÈCE. 

I.  Brânciiellion  torpedinîs.  BranduUion  de  la  torpiUéi 

Branchiobdellion.  Rusolphx,  Coliect, 

Espèce  marine  (jui  yil  sur  la  torpille ,  etc<;  découverte  sur  les  bords  de 
rOcéan  par  M.  d^Orbigny.  La  même  envoyée  de  Naples  par  M.  Ru- 
dolphi,  communiquée  par  M.  Cuvier. 

Corps  long  de  douze  à  quinze  lignes,  forcôé,  autant  qu^on  peut  en  ju- 
ger, de  quarante-neuf  anneaux,  la  ventouse  orale  étant  comprise, 
et  garni ,  sur  les  trente-cinq  dont  se  composent  ses  quatre  cinquièmes 
postérieurs,  de  trente-cinq  paires  de  branchies  légèrement  ondulées, 
d^ailleurs  très-entières.  Ventouse  oraU  des  deux  tiers  moins  grande 
que  VanaLe.  Couleur  bruQ'Ooirfltre. 


Observation.  *-0n  pourrait,  en  modifiant  légèrement  le  caractère 
naturel  de  ce  genre ,  y  introduire  dans  une  tribu  particulière  Vhirudo 
hranchiata  d^Archibald  Menzies  ',  sous  le  nom  de  hranchelUon  pin- 
natum.  Cette  curieuse  espèce  de  sangsues  porte,  de  chaque  côté, 
sept  branchies  à  trois  divisions  linéaires  subdivisées  chacune  en  deux 
autres.  Elle  est  indigène  de  Tocéan  Pacifique ,  où  elle  vit  fixée  sur 
les  tortues. 

Genre  XXXL  —  ALBIONE. 

f 
Bouche  très-petite ,  située  dans  le  fond  de  la  ventouse  ovale , 
plus  près  de  son  bord  inférieur. 

Mâchoires  réduites  à  trois  points  saillans  peu  visibles. 

■  Or  sait  que  le  premier  de  ces  lateralibus  ramosis  uiringue  septem, 

orifices  donne    passage  à  Torgane  interaneis  fuscis ,  hifidis ,  perUtcen- 

sexuel  mâle.  libus.  (  Areh.  Menz.  T^ans,  Unn»  soc. 

*  Hirudo  hranchiata,  depressa,  tom.  x,  pag.  188 ,  uh»  17 ,  fig.  3.) 
attenuata ,  albida  >  setis  (  hranchiU  ) 

29. 
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Yeux  au  nombre  de  six ,  placés  sur  une  ligne  transyerse  derrière 
le  bord  supérieur  de  la  ventouse  ? 

Ventouse  orale  d^un  seul  segment,  séparée  du  corps  par  un 
fort  étranglement,  trèfr-concave ,  en  forme  de  godet;  l'ouver- 
ture oblique  ,  elliptique  et  sensiblement  longitudinale ,  garnie 
d'un  rebord. 

Ventouse  anale  très- concave,  bordée,  exactement  terminale. 

Branchies  nulles. 

Corps  cylindrico-conique ,  aminci  vers  la  ventouse  antérieure , 
composé  d'anneaux  inégaux ,  bérissés  de  verrues  ;  les  buit  an- 
neaux compris  entre  le  quinzième  et  le  vingt-quatrième,  courts 
et  serrés,  offrant,  dans  la  jonction  du  dix-septième  au  dix- 
buitîème  et  dans  celle  du  vingtième  au  vingt-unième ,  les  deux 
orifices  de  la  génération. 

ESPECES. 

I .  Albione  muricata.  Alhione  épineuse, 

Hirudo  mariDa  (sangsues  marines).  Rond,,  Hist,  des  poiss,,  part.  2, 
pag.  77,  avec  figure. 

Hirudo  muriwla.  Linn.  Mus,  jidolph.  Fnd:  tom.  i,  pag.  gS,  lab.  8, 
fig.  3,  représeutant  un  individu  dont  la  ventouse  postérieure  semble 
avoir  été  mutilée  à  dessein;  et  Syst.  nat.  éd.  la,  tom.  i,  part,  a, 
p.  1080 ,  n®.  9.  —  Ghxl.  ,  1^^.  nat, ,  tom.  i  ,  part.  6 ,  p.  8098 ,  n®.  9. 

Hirudo  muricata.  Cnv.,  Règn,  aninu,  tom.  11,  pag.  53a. 

PoDtobdella  spinulosa.  Lbach,  MiscelL  zooL  tonà.  11,  pag.  la ,  tab.  65, 
fig.  I  et  a. 

Ponlobdella  muricata.  Lam.,  Histoire  des  animaux  sans  vertèbres, 
tom.  V,  pag.  a93 ,  il®,  i. 

Espèce  des  mers  d^Ëurope,  très-commune  sur  nos  cottes,  où  elle  s^at- 
tache  aux  raies  et  à  d^autres  poissons. 

C0B.P8  long  de  trois  à  quatre  pouces ,  très*coriace ,  formé  de  cinquante- 
huit,  soixante-troiS)  soixante-cinq  segmens  inégaux,  portant  autant 
de  rangées  circulaires  de  verrues  épineuses;  les  grands  segmens  géné- 
ralement séparés  de  trois  en  trois  par  un  segment  plus  petit.  Ventouse 
orale  garnie  à  son  bord  de  six  verrues  semblables  aux  autres,  et  de 
même  armées  d^une  ou  plusieurs  petites  pointes.  Ventouse  anale  nn 
peu  plus  grande  que  Torale ,  peu  séparée  du  corps ,  légèrement 
bordée;  elle  est  dirigée  en  arrière,  et  très-exactement  terminale. 
Couleur  cendré-verdàtre,  quelquefois  maculé  de  brun  en  dessus, 
avec  les  verrues  d^un  gris  plus  clair. 
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2.  Albione  verrucata.  Alèione  verrugueuse. 

Hirado  pisciom.  Bast.  Opusc.  suhs.  tom.  i,  lib.  ii,  pag.  gS,  tab.  lo, 

fig.  2.  —  Bruo.,  EncycL  meth.  Helm,^  pi.  52,  fig.  5. 
Pontobdella  Terracata.  Lbâch,  Mise,  zool.  lom.  ii,  pag.  2^,  tab.  6{ , 

fig.  1,2. 

Espèce  distingnée  et  caractérisée  par  M.  Leach ,  qai  remarque ,  à  ce 
sujet,  que  les  auteurs  ont  confondu  sous  les  noms  dî'hirudo  muricata 
et  â'^hirudo  piscium  plusieurs  espèces  réellement  différentes.  Le  ca- 
ractère quMl  regarde  comme  propre  à  celle-ci,  consiste  dans  ses 
rangées  circulaires  de  yerrues  obtuses.  Je  crois  en  découTrir  un  autre 
sur  \k.  figure  citée  de  Baster,  et  sur  celle  que  M.  Leach  lui-même  a 
publiée  :  il  existerait  dans-la  proportion  relative  des  anneaux  du  corps, 
dont  les  plus  grands  seraient  les.  moins  nombreux,  et  alterneraient 
ayec  trois  anneaux  plus  petits;  disposixion  exactement  inverse  de 
celle  qu^offre  Pespèce  précédente. 

Genre  XXX//.  — h^emocharis. 

Bouche  très-petite ,  située  dans  le  fond  de  la  ventouse  orale , 
plus  près  du  bord  inférieur.  * 

Mâàwires  réduites  à  trois  points  saillans. 

Yeux  au  nombre  de  huit,  réunis  par  paires,  deux  antérieures  , 
deux  postérieures ,  disposées  en  trapèze  sur  la  base  supérieure 
de  la  ventouse  ;  les  deux  paires  antérieures  plus  écartées. 

Ventouse  orale  dW  seul  segment ,  séparée  du  corps  par  un 
fort  étranglement,  peu  concave,  «n  forme  de  coupe;  l'ouver- 
ture oblique  ,  elliptique ,  avec  un  léger  rebord. 

Ventouse  anale  assez  concave ,  sous-elliptique ,  non  bordée , 
obliquement  terminale. 

Branchies  nulles. 

Corps  cylindrique ,  légèrement  aminci  vers  la  ventouse  anté- 
rieure, composé  d'anneaux  point  saillans,  peu  distincts,  qui 
paraissent  assez  nombreux;  le  dix-septième  segment,  et  le 
vingtième  ,  portant  les  orifices  de  la  génération. 

ESPÈCE. 
I.  H^MOCHA RIS  piscium.  Hœmocharis  des  poissons, 

Hirudo  geometra.  Linm.  Faun,  suec.  n^.  2$3;  et  Syst,  nat,  éd.  12,  tom.  i , 
part.  2,  pag.  1080,  n°.  8. 
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Hirado  pisciom.  MtrLi..  Hist»  verm,  tom.  i,  part,  ii,  pag.  43,  n®.  171, 
—  Gmxl.  ,  Syst.  nat. ,  tom.  i ,  part.  6 ,  pag.  3097,  n^.  9* 

Hirudo  pisciam.  Ross.  J/ij«c£.  tom.  m,  pag.  199,  tab.  32. — Brug., 
Bncycl.  méthod,  Helm. ,  pi.  5i ,  fîg.  12-19. 

Piscicola  pisciam.  Lam.  ,  Histoire  des  animaux ^ans  vertèbres  j  tom.  v, 
pag-  294,  n".  I. 

Espèce  qui  vit  dans  les  eaux  douces  de  TEurope ,  et  qui  parait  s^atta- 
cher  de  préférence  aux  cyprins.  On  a  remarqué  qu'elle  se  déplaçait 
en  se  courbant  à  la  m^^ière  des  chenilles  arpenteuses.  ' 

Corps  long  de  dix  à  douze  lignes ,  g^réle ,  lisse ,  terminé  par  des  ventouses 
inégales,  la  postérieure  double  de  Fantérieure,  légèrement  crénelée. 
yeux  noirs  )  ceux  de  chaque  paire  confondus  ensemble  par  une  tache 
brune  :  les  quatre  taches  représentent  en  quelque  sorte,  par  leur  dis- 
position ,  les  quatre  angles  tronqués  d^un  trapèze  converti  en  octaèdre. 
Couleur  géoérale,  blanc-jaunâlre ,  finement  pointillé  de  brun,  ayec 
trois  chaînes  dorsales  chacune  de  dix-huit  à  vingt  taches  elliptiques 
plus  claires  que  le  fond  et  non  pointillées,  la  chaîne  intermédiaire 
mieux  marquée  que  les  latérales  :  deux  lignes  de  gros  points  bruns 
sur  les  côtés  du  ventre,  alternant  avec  les  taches  claires  du  dos.  La 
ventouse  anale  est  rayonnée  de  bran,  et  inarquée  entre  les  rayons  de 
huit  mouchetures  noirâtres. 

Genre  XXXIII.  —  BDELLâ.  *. 

Bouche  moyenne ,  relativement  à  la  ventouse  orale. 

Mâchoires  grandes,  dures,   ovales,  légèrement  carénées, 
dépourvues  de  dentîcules. 

Yeux  peu  distincts ,  au  nombre  de  huit ,  six  sur  le  premier  seg- 
ment,  disposés  en  ligne  demi- circulaire ,  et  deux  sur  le  troi- 
sième; ces  derniers  plus  écartés. 

Ventouse  orale  de  plusieurs  segmens,  séparée  du  corps  par 
un  faible  étranglement ,  assez  concave  et  en  forme  de  godet  ; 
l'ouverture  sensiblement  transverse ,  à  deux  lèvres  :  la  lèvre 
supérieure  peu  avancée ,  profondément  canaliculée  eo  dessous, 
formée  des  trois  à  quatre  derniers  segmens ,  le  terminal  plus 
grand,  très-obtus;  la  lèvre  inférieure  rétuse. 

'  BJ^fXXa ,  nom  de  la  sangsue  chez  Nomen  genericum  cui  syllaba  una 

les  Grecs.    Les    noms     génériques  vel    altéra   prœponitur,    ut   aliud 

créés  depuis  peu,  dans  lesquels  on  a  plané  genus  quàm  antea  significet, 

fait  entrer  celui-ci  comme  élément,  excludendutn  eit.  (Linn.  J^hil,  bot. 

ne  me  paraissent  pas  admissibles.  228.  ) 
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Ventouse  anai.e  grande ,  obliquement  terminale. 

Branchies  nulles. 

Corps  cylîndrîco  -  conique ,  sensiblement  déprimé  ,  allongé , 
composé  de  segmens  nombreux ,  courts ,  très-égaux  et  très- 
distincts  ;  le  vingt-sept  ou  vingl-buitième  et  le  trente-deux 
ou  trente-troisième  portant  les  orifices  de  là  génération. 

ESPÈCE, 
I.  Bdella  nîlotîca.  BdeUe  ou  sangsue  du  Nil*. 

BoELLA  nîlotiea.  jinneUdes  gravées^  planche  y,  figure  4  ;  indiyida  des 

eoTiroDS  do  Kaire. 
Espèce  nouvelle  des  eaux  douces  de  VEgypte.  En  arabe,  alak. 
Corps  formé,  la  yeotouse  comprise,  de  quatre-yiogl-dix-huit  segmens 
carénés  sur  leur  contour ,  très-égaux.  Ventouse  orale  de  dix  segmens, 
compris  les  quatre  denli-anneaux  de  lalèyre  supérieure,  sous  laquelle 
elle  est  divisée  en  deux  lobes,  par  un  canal  triangulaire ,  bordé,  trcs- 
profond,  dont  la  base  correspond  à  la  mâchoire  impaire.  Ventouse 
anale  quatre  à  cinq  /ois  plus  grande  que  Torale ,  dirigée  obliquement 
en  arrière ,  mince  à  la  circonférence ,  à  disque  lisse  et  très-simple. 
Couleur,  brun-marron  en  dessus,  roux  yif  en  dessous. 

Genre  XXXIV.  —  SAKGUISUGA  ». 

Bouche  grande ,  relativement  à  la  ventouse  orale. 

Mâchoires  grandes  ,  dures ,  fortement  comprimées ,  armées 

sur  leur  tranchant  de  deux  rangs  de  denticules  très-fins 

et  très-serrés. 
Yeux  au  nombre  de  dix,  disposés  en  ligne  très-courbée ,  six 

*  Crocodilus ,  cùm  in  aqua  vitam  pensé  depuis  qu'aune  disposition  in- 
degal,  os  fen  iiUrorsum  hirudini-  verse   de    ces     noms    contrarierait 

bus,  B/éxXctfc,  refertum moins  la   nomenclature   en  usage  ; 

In  ejus  os  trochilus  pénétrons  deuo-  elle  s^accorde  mieux  d'ailleurs  avec 

rai  Tàç  ^(TixXAc.  Herodot.  JHistor.  ce  passage  de  Pline  :  Diuersus  hiru- 

lib.  II,  cap.  G8.   .  dinum,    quas  sanguisugas  vocant, 

*  J^avais  d^abord  établi  ce  genre  ad   extràhendum   sangw'nem    vsus 
sous  le  nom  à'hœmopis,  et  le  sui-  e«t,  etc,  (Lib.  xni,  cap.  lo.) 
vaut  sous  celui  àe  sanguisuga»  J'ai 
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rapprochés  sur  le  premier  segment ,  deux  sur  le  troisième  et 
deux  sur  le  sixième  ;  ces  quatre  derniers  plus  isolés. 

Ventouse  orale  de  plusieurs  segmens ,  non  séparée  du  corps , 
peu  concave  ;  l'ouverture  transverse ,  à  deux  lèvres  :  la  lèvre 
supérieure  très-avancée ,  presque  lancéolée  »,  formée  par  les 
trois  premiers  segmens ,  le  terminal  plus  grand  et  obtus  ;  la 
lèvre  inférieure  rétuse. 

Ventouse  anale  moyenne ,  sillonnée  de  légers  rayons  dans  sa 
concavité  obliquement  terminale. 

Branchies  nulles. 

Corps  obtus  en  arrière ,  rétréci  graduellement  en  avant ,  allongé, 
sensiblement  déprimé^  composé  de  segmens  nombreux,  courts, 
égaux ,  saillans  sur  les  côtés  ,  très-distincts  ;  le  vingt-sept  ou 
vingt-huitième  et  le  trente-rdeux  ou  trente-troisième  portant 
les  orifices  de  la  génération. 

espèces, 

I.  Sanguisuga  medidnalis.  San^sm  rnéâitmah. 

Hirndo  medicioalis.  Linn.  Amœnit,  academ.  tom.  vu,  pag.  4^  ;  et  Syst. 

nat,  tom.  i,  part,  a,  pag.  1079,  n**.  2.  — Gmsl.,  &ysunat,^  tom.i, 

part.  6,  pag.  SogS,  11°.  a. 
Hirudo  medicinalis  Mull.  Hist.  verm,  tom.  i ,  part,  a ,  pag.  87^  n®.  167* 
Hirudo  medicinalis.  Cw.,  Règne  anim» ,  tom.  11 ,  pag.  5a3. 
Hirado  medicinalis.  Lbach,  Encyelop,  britann..  Supplément,  tom«iy 

part,  a ,  pag.  4&1 9  t^ib.  a6,  fig.  a. 
Hirndo  medicinalis.  hkVL.  y  Histoire  des  animaux  sans  vertèbres  ^  tom.  v, 

pag.  ago,  n«.  i. 
Espèce  des  eaux  douces  de  PEurope ,  très-connue  à  cause  de  Pulililé  et 

de  la  fréquence  de  son  emploi  pour  les  saignées  locales. 

^  La  lèvre  supérieure  des  sang-  térieur ,  veut  se  livrer  à  nue  sorte  de 
sues  ordinaires  et  des  bscmopis,  sommeil,  cette  même  lèvre  supé- 
toujonrs  plus  ou  moins  lancéolée  rieure  s'^incline  sur  Pinférieure ,  et 
quand  elle  s^allonge,  devient  très-  s'y  adapte  de  manière  à  fermer  her- 
obtusç  quand  elle  se  raccourcit ,  et  métiquement  Ponverture  de  la  bou- 
semble  même  absolument  d«mi-cir-  cbe  :  les'  yeux  cessent  alors  d'être 
culaire  lorsqu'elle  s'est  étendue  pour  saillans.  Je  crois  cette  dernière  re- 
exercer la  succion.  Si  Panimal ,  tran-  marque  applicable  à  tous  les  genres 
quillement  fixé  par  son  disque  pos-  qui  suivent. 
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Guaps  loDg  de  quatre  à  cinq  poaces  dans  son  ëlat  moyen  de  dilatation, 
mais  susceptible  de  se  racoarcir  ou  de  s^allonger  de  plus  de  moitié , 
formé  (layentouse  antérieure  toujours  comprise)  de  quatre-vingt- 
dix-huit  segmens  très-égaux,  faiblement  carénés  sur  leur  contour, 
hérissés  sur  ce  même  contour  de  petits  mamelons  grenus  qui  se  mani- 
festent et  sWfacent  à  la  yolonté  de  Tanimal  :  il  n^en  reste  aucune 
trace  après  la  mort.  F'entouses  inégales  :  la  ventouse  orale  plissée 
longitudinalement  sous  la  lèvre  supérieure  ;  Vanale  double  de  Tautre , 
à  disque  un  peu  radié.  Couleur,  vert  foncé  sur  le  dos ,  avec  six  bandes 
rousses  ;  trois  de  chaque  côté  :  les  deux  bandes  intérieures  plus  écar* 
léfSy'presque  sans  taches  ;  les  deux  mitoyennes  marquées  d^une  chaîne 
de  mouchetures  et  de  points  d^un  noir  velouté  ;  les  deux  bandes  exté- 
rieures absolument  marginales,  subdivisées  chacune  par  une  bande- 
lette noire  :  ventre  olivâtre,  largement  bordé  et  entièrement  maculé 
de  noir. 

2.  Sanguisuga  offidnalis.  Sangsue  officinale. 

Antre  espèce  employée  à  Paris  conjointement  avec  la  précédente,  dont 
aucun  auteur  ne  Va  encore  distinguée. 

Corps  de  même  grandeur  que  dans  la  sangsue  médicinale ,  formé  du 
même  nombre  de  segmens,  également  carénés  et  susceptibles  de  se 
hérisser  de  petites  papilles  sur  leur  carène.  Couleur  d^un  vert  moins 
sombre,  avec  six  bandes  supérieures  disposées  de  même,  mais  très- 
nébuleuses  et  très-variables  dans  leur  nuance  et  dans  leur  mélange  de 
noir  et  de  roux  :  le  dessous  d^un  vert  plus  jaune  que  le  dessus,  bordé 
de  noir,  sans  aucune  tache.  Les  six  yeux  antérieurs  sont  très-saillans 
et  paraissent  très-propres  à  la  vision. 

3.  Sanguisuga  granulosa.  Sangsue  granuleuse. 

Espèce  employée  par  les  médecins  de  Poodichery,  d'où  elle  a  été  en- 
voyée par  M.  Leschenault. 

Corps  formé  de  quatre-vingt-dix-huit  segmens  garnis  sur  leur  contour 
d'un  rang  de  grains  ou  tubercules  assez  serrés.  Je  compte  trente-huit 
à  quarante  de  cestubercules  sur  les  segmens  intermédiaires.  Mâchoires 
et  ventouses  des  deux  précédentes.  Couleur  générale,  vert-brun,  avec 
trois  bandes  plus  obscures  sur  le  dos. 

Genre  XXXV.  —  buemopis. 

Bouche  grande  relativement  à  là  ventouse  orale. 

»  Mâchoires  grandes,  dures,  ovales ,  non  comprimées ,  armées 
de  deux  rangs  pea  nombreux  de  denticules. 
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Yeux  an  nombre  de  dix,  disposés  en  ligne  très-conrbée ,  six 
rapprochés  sur  le  premier  segment,  deux  sur  le  troisième  et 
deux  sur  le  sixième  ;  les  quatre  derniers  plus  isolés. 

Ventouse  oraxe  de  plusieurs  segmens,  non  séparée  du  corps, 
peu  concave  ;  Touvertare  transverse ,  à  deux  lèvres  :  la  lèvre 
supérieure  très-avancée,  presque  lancéolée,  formée  parles 
trois  premiers  segmens ,  le  terminal  plus  grand  et  obtus  ;  la 
la  lèvre  inférieure  rétuse. 

Yeiïtouse  anale  de  moyenne  grandeur,  simple,  obliquement 
terminale. 

Ëranchies  nulles. 

Corps  cjlindrico-conique ,  peu  déprimé ,  allongé ,  composé  de 
segmens  nombreux,  courts,  égaux,  très-distincts;  le  vingts- 
sept  ou  vingt-huitième  et  le  trente-deux  ou  trente-troisième 
portant  les  orifices  de  la  génération. 

ESPÈCES. 
I.  H^MOPIS  sanguisorba.  Hœmopîs  ou  sangsue  de  cheçal. 

Hirado  saoguîsaga.  Linn.  Amœnit,  acad,  tom.  vii,  pag.  44;  ^t  Sfst, 
nat.  éd.  I3 ,  tom.  x ,  part,  a ,  pag.  1079 ,  n*.  3.  —  Gmsx..  ,  Sjrst  n<tf., 
tom.  I,  part.  6,  pag.  SogS,  n®.  3. 

Hirado  sanguisaga.  Mull.  Hist,  verm,  tom.  i,  part.  3  ,pag«39,  n^.  168. 

Hirado  sanguisaga.  Bosc,  Histoire  des  vers,  tom.  z^  pag.  a46,  n*.  3. 

Hirudo  sanguisorba.  Laïc.,  Histoire  des  animaux  sans  l'ercè&rej,  tom.v, 
pag.  agi ,  n®.  2. 

Grande  espèce,  fort  commune  dans  les  eaax  doaces  de  TEarope,  et 
dont  la  morsure  produit  des  plaies  douloureuses. 

Corps  long  quelquefois  de  six  pouces,  formé  de  quatre-Tingt-dix-hait 
segmens  dans  deux  individusdont  Ton  avait  au  moins  trois  fois  la  taille 
dfi  Pautre;  ces  segmens  obscurément  carénés,  très-égaux.  Ventouses 
lisses;  Yorale  de  moitié  plus  petite  que  V anale ,  opaque,  à  j^eux  pea 
flislincts  :  je  les  ai  vus  cependant,  et  je  suis  certain  de  leur  disposi' 
tion.  "Mâchoires  blanches  ^  armpes  de  neuf  doubles  denlicules  noirâtres. 
Couleur  noir--verdàlre  en  dessus ,  vert -jaunâtre  en  dessous ,  maculée  de 
brun  sur  les  côtés  et  souvent  sur  le  dos;  les  deux  sutures  latérales 
d^in  jaune  plus  clair,  du  moins  dans  les  jeunes  individus. 

Observation.  —  On  remarque  sur  le  dos  de  cette  espèce  des  points 
saillans  et  diaphanes,  rangés  transversalement,  au  nombre  de  six  on 
environ ,  sur  certains  anneaux  ;  il  y  en  a  d'abord  sur  le  neuvième  et 
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,  'le  douzième,  puis  sur  le  dix-septième,  le  TÎngt^deuuème ,  le  vingl- 
Beptième,  et  ainsi  de  cinq  en  cinq  jusqu^au  quatre-yingt-douzième 
inclusivement ,  après  lequel  on  en  trouve  encore  sur  le  quatre-vingt- 
quinzîème  et  le  quaire-vingt-dix-septième. 

Ces  points  brilUns ,  qui  correspondent  précisément  aux  vingt  paires 
de  pores  situées  sous  le  rentre ,  ne  sont  point  particuliers  à  cette 
sangsue,  ni  même  au  genre  hœmopis;  on  les  voit  très-bien  sur  les 
sangsues  médicinale  et  officinale^  Je  n^ai  point  cherché  à  m\'issurer 
de  leur  existeuce  sur  les  espèces  des  autres  genres. 

3.  HŒMOPIS  nîgra.  Hasmopis  noire. 

Espèce  moyenne  des  environs  de  Paris;  étang  de  Gentiily. 

Coups  grêle,  presque  cylindrique  dans  son  état  habituel  de  dilatation , 
composé  de  quatre-vingt-dix-huit  segmens.  Ventouse  orale  à  lèvre 
supérieure. lisse  en  dessous,  demi-transparente,  laissant  apercevoir 
dans  l'animal  vivant  les  yeux,  qui  sont  noirs  et  très-distincts.  Ven- 
touse anale  à  disque  très-lisse.  Les  mâchoires ,  non  comprimées,  ont, 
dans  quelques  individus ,  outre  leurs  denticnles ,  un  ])etit  crochet  mo- 
bile. Couleur,  noire  en  dessus ,  cendré-noiràtre  en  dessous,  sans  taches. 

3.  HiEMOPIS  luctuosa.  Hœmopis  en  deuil. 

Petite  espèce  des  environs  de  Paris* 

CoBJPs  long  de  dous.e  à  quinze  lignes ,  cylindrique ,  formé  de  quatre-vingt- 
dix-huit  segmehs.  Ventouse  orale  à  lèvre  pelluoide  et  à  yeux  noirs, 
très-distincts.  Mâchoires  très-fortes.  Ventouse  anale  lisse  en  dedans. 
Couleur  noire  en  dessus,  avec  quatre  rangées  de  points  plus  obscurs  ; 
noirâtre  en  dessous. 

4..  HjEMOPIS  lacertina.  Hœmopis  lacertine. 

Autre  petite  espèce  des  environs  de  Paris. 

Corps  long  de  douze  à  quinze  lignes  ,  un  peu  déprimé ,  formé  de  quatre- 
vingt-dix-huit  segmens.  Yeux  noirs,  très-distincts.  Mâchoires  ferles. 
Ventouse  anale  lisse.  Couleur,  brune  sur  le  dos ,  avec  deux  rangées 
flexueuses  de  poiots  noirs,  inégaux,  deux  plus  gros  et  plus  intérieurs 
alternant  régulièrement  avec  trois  plus  petits  et  plus  extérieurs  ;  deu^ 
autres  rangées  latérales  de  points  peu  visibles  :  yentre  brun  clair. 

y       Genre  XXXVL  —  NEPHELISl, 

Bouche  très-grande  relativement  à  la  ventouse  orale. 
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Mâdïoîres  réduites  à  trois  plis  saillans  encore  très-^yisibies. 

Yeux  très-distincts,  au  nombre  de  huit,  quatre  sur  le  premier 
segment,  en  ligne  demi^circulaîre ,  et  quatre  sur  les  côtés  da 
troisième ,  en  lignes  latérales  et  transverses. 

Ventouse  orale  de  plusieurs  segmens,  non  séparée  du  corps, 
peu  concave;  l'ouverture  transverse,  à  deux  lèvres:  la  lèvre 
supérieure  avancée  en  demi-ellipse ,  formée  par  les  trois  pre- 
miers segmens ,  le  terminal  plus  grand  et  obtus  ;  la  lèvre  infé- 
rieure rétuse. 

Ventouse  anale  de  moyenne  grandeur,  obliquement  terminale. 

Branchies  nulles. 

Corps  obtus  en  arrière ,  rétréci  graduellement  en  avant ,  déprimé 
dans  son  état  habituel ,  allongé ,  composé  de  segmens  .courts , 
nombreux,  égaux,  trèç-peu  distincts;  le  trente-cinquième 
segment  et  le  trente-huitième  portant  les  orifices  de  la  géné- 
ration. 

ESPÈCES. 

1.  NephELIS  tessellata.  NéphéUs  marquetée. 

Hirado  vulgaris.  Mull.  JEGst,  verm,  tom.  i ,  part.  3 ,  pag.  4o ,  n®.  170. 
—  Gmel.  ,  Syst,  nat.,  tom.  i,  part.  6,  pag.  3096,  n^.  4- 

Erpobdella  vulgaris.  Lam.  ,  Histoire  des  animaux  sans  vertèbres,  tom.  v, 
pag.  Qg6,n<>.  I. 

Espèce  que  les  auteurs  oui  confondue ,  sous  un  même  nom ,  arec 
quelques  autres.  Trouvée  aux  environs  de  Paris ,  ruisseaux  de  Gen- 
tilly.  Elle  aime  à  se  balancer  en  se  tenant  fixée  par  sa  ventouse  pos- 
térieure; habitude  qu^elle  partage  a-vec  les  espèces  suivantes.  Les 
néphclis  ont  encore  cela  de  commun ,  qu^elles  semblent  redouter 
le  contact  de  Pair  :  elles  ne  sortent  jamais  de  Peau  volontairement, 
et  si  on  les  en  retire,  elles  périssent  au  bout  de  quelques  minutes. 

CoRTs  long  de  vingt  à  vingt-quatre  lignes,  très-déprimé  dans  son  éiat 
le  plus  habituel,  composé  de  cent  deux  segmens  environ.  Ventouse 
orale  à  lèvre  supérieure  presque  triangulaire ,  pellucide ,  et  à  yeux 
noirs.  Ventouse  anale  assez  petite ,  très«simple.  Couleur  noirâtre  en 
dessus,  avec  une  rangée  transversale  de  points  fauves,  souvent  coa- 
lescens,  sur  chaque  segment;  cendrée  en  dessous. 

2.  Nephelis  rutila.  Néphélis  rousse. 
Espèce  des  ruisseaux  des  environs  de  Paris.  ' 


ORDRE  4 ,  FAMILLE  lo,  LES  SANGSUES,     i&i 

Co&FS  long  de  douze  à  quinze  lijgnes ,  très-déprimé ,  formé  d^enTiron 
cent  segmens.  JTeux  noirs.  Ventouses  très- simples.  Couleur  roussp^ 
ayeç  quatre  rangées  d^orsales  de  points  bruns. 

3.  Nephelis  testacea.  Néphélis  tesiacée. 

Espèce  des  eoTirons  de  Paris. 

Corps  long  de  dix  à  douze  lignes ,  presque  cylindrique ,  formé  d^en- 

virou  ceut  segmens.   Yeux  noirs.   Ventouses  très-simples.  Couleur 

téstacée,  sans  taches. 

4  •  Nephelis  cînerea.  Néphélis  cendrée. 

Autre  petite  espèce  des  environs  de  Paris,  trouvée  dans  les  mares  de  la 
forêt  de  Fontainebleau,  où  elle  se  tient  accrochée  aux  plantes  aqua- 
tiques., 

Corps  long  de  quinze  à  seize  lignes,  composé  de  quatre«Tingt-dix-neuf 
à  cent  segmens ,  un  peu  plus  déprimé  que  dans  Pespcce  précédente. 
Ventouse  orale  pellucide,  à  y^i/x  noirs.  Ventouse  anale  assez  grande 
et  simple.  Couleur  cendré  clair. 

Genre  XXXFIL  —  clepsine. 

Bouche  grande  relativement  à  la  ventouse  orale ,  munie  întërleu- 
rement  d'une  sorte  de  trompe  exertîle ,  tubuleuse ,  cylindrique, 
très-simple  *. 

Mâchoires  réduites  à  trois  plis  peu  visibles. 

Yeux  très-distincts,  au  nombre  de  deux,  ou  de  quatre  à  six  dis- 
posés sur  deux  lignes  longitudinales. 

Ventouse  orale  de  plusieurs  segmens^  non  séparée  du  corps, 
peu  concave  ;  l'ouverture  transverse ,  à  deux  lèvres  :  la  lèvre 
supérieure  avancée  en  demi-ellipse ,  formée  des  trois  premiers 

I  Bergmann  est  le  premier  qui  lement  dans  Vhirudo  complanata, 

ait  aperçu  cette  trompe  dans  IVu-  mais  encore  dans  Vhirudo  bioculata , 

rudo  complanata  de  Linné.  Millier  et  qu^elle  est  sans  doute  commune  à 

en  a  nié  Texistence.  Kirby,  sans  eu  toutes  les  espèces  de  clepsines.  Je 

parler,  la  représente  dans  la  figure  conserve  dans  la  liqueur,  des  indivi> 

que ,  sons  un  autre  nom,  il  donne  de  dus  qui  Tout  saillante  au  dehors  de 

cette  espèce.  Je   puis  affirmer  que  près  de  deux  lignes;  ce  qui  est  cou- 

cette  petite  trompe ,  vraisemblable-  sidérable  relativement  à  la  médio- 

\nent  œsophagienne ,  existe  non*seu-  crité  de  leur  taille. 
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segmens ,  le  terminal  plas  grand  et  obtus  ;  la  lèvre  inférieure 
rétuse. 

Ventouse  anale  médiocre,  débordée  des  deux  côtés  par  les 
derniers  segmens ,  exactement  infiérieure. 

Branchies  nulles. 

Corps  légèrement  cmstacé,  déprimé,  un  peu  convexe  dessus, 
exactement  plat  dessous ,  rétréci  insensiblement  et  acnminé  en 
devant ,  très-extensible ,  susceptible ,  en  se  contractant,  de  se 
rouler  en  boule  ou  en  cylindre ,  composé  de  segmens  courts  et 
égaux  ;  les  vingt-cinq  ou  vingt-sixième  et  vingt-sept  ou  vingt- 
huitième  portant  les  orifices  de  la  génération, 

ESPÈCES. 
I«  Tribu.   ClEPSINJE  IIXlRINiE* 

Deuiijreux  situés  sur  le  second  segment,  un  peu  écartés. 
Corps  étroit. 

4 

I  •  ClepsiNE  bioculata.  Qepsîne  hiocuUe, 

fiirudo  bioculatar.  BERt^it.  Act,  Stochk,  année  1^57,  n®.  4  9  tabl.  6, 
fig.  9-1 1. —  Brùg.  ,  Encyclop.  mélh.  Helm, ,  pi.  5i ,  fig.  9-1 1. 

Hirudo  biocalata.  Mull.  Hist.  verm.  tom.  i,  part.  2 ,  pag.  4i  >  n°.  171. 
-i-GaiEL. ,  Syst.  nat.,  lom.  i,  part,  6,  pag.  3096,  n**.  5. 

Erpobdella  biocalata.  Lam. ,  Histoire  des  animaux  sans  vertèbres, 
tom.  v,  pag.  296,  -ù^.  a. 

Espèce  des  eaux  douces  de  PEùrope ,  commune  dans  les  miascaux  de 
Gentilly.  Elle  se  tient  fortement  appliquée  contre  les  pierres ,  au  food 
de  Peau,  ou  elle  les  parcourt  à  la  manière  des  chenilles  arpenteuses, 
en  formant  des  anneaux  complets.  Elle  ne  s^expose  jamais  entière- 
ment à  Pair  sec;  mais  souvent  elle  monte  à  fleur  d^eau,  pour  s'jr 
placer  dans  une  position  renversée,  et  t^y  pronen«r  à  Paide  de  ses 
ventouses.  Des  individus  observés  au  commencement  de  juillet  por> 
taient  chacun ,  sous  hi  partie  moyenne  da  corps ,  dilatée  et  recourbée 
en  Toûie ,  quinze  à  vingt  petits ,  qnr  se  tenaient  Hxés  par  leur  disque 
postérieur. 

Corps  long  de  neuf  à  dix  lignes,  large  d\ine  ligne  et  demie,  pTat  oa 
concave  en  dessous ,  au  gré  do  Tanimal ,  presque  gélatineux ,  pelln- 
cide,  formé  de  soixante-dix  segmens  qui  se  séparent  sur  les  côtés  et  9 
les  font  paraître  dentelés.  Yeux  irréguliers,  noirs  et  brillans.  Trompe 
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d'^uD  blanc  de  lait,  feouTent  saillante  au  dehors.  Pentouse  anale  elac- 
temenl  horizontale,  en  forme  de  bourlet. , Couleur,  gris  livide,  par- 
semé d'atomes  roux  on  cendrés  :  une  sorte  de  callosité  brune  et  sail- 
lante sur  le  onzième  anneau,  remplacée  quelquefois  par  une  simple 
tache  blanche.  Lorsque  Tanimal  est  repu ,  on  aperçoit  IMntestin  aTCc 
ses  divisions  en  croix  et  ses  deux  çœcums  postérieurs.  Les  jeunes  in- 
dividus sont  entièrement  blancs.  ' 
J^ai  peine  à  me  persuader  que  Vhirudo  pulligera  de  Daudin ,  Recueil 
de  Mémoires  y  pàg*  19,  pi.  1,  îi^.  i-3,  n''appar tienne  point  à  celte 
espèce. 

Il*  Tribu.  Glepsin^  SIMPLICES, 

Six  jeux  rapprochés  et  placés  sur  les  trois  premiers  segmens. 
Corps  large. 

2.  Clepsine  complanata.  Cîepsine  aplatie, 

Hirndo  complanata.  Lîkn.  Faun.suec.  éd.  n^  n®.  2082;  et  S/st,  natur, 
éd.  la,  tom.  i,  part,  a,  pag.  1079, ta^.  6. 

Hirudo  sex6culata.  Bergm.  u4ct*  Stockh.  ann.  1757,  pag.  3i3,  tab.  6» 
fig.  12-14.  —  BB.11G. ,  Encycl,  méili,  Helm.,  pi.  5i,  flg.  ao,  ai  et  A. 

Hirudo  complanata.  Mull.  Hist.verm.  tom.  i,  part,  a,  pag.  47,  n^.  17$. 
—  Gmel.,  Syst.  nat.,  tom.  i,  part.  6,  pag.  8097,  n°.  6. 

Hirudo  orenata.  Kirby,  Trans,  linn.  soc.  tom.  11,  pag.  3i8,  tab.  39, 

Ërpobdella  complanata.  Lam.,  Histoire  des  animaux  sans  vertèbres, 

.    tom.  V,  pag.  Q96 ,.  n**,  3. 

Espèce  des  mêmes  lieux  que  la  préc)édente,  non  moins  commune,  et 
qui  a  l<îs  mêmes  allures. 

Corps  long  de  huit  à  neuf  lignes,  large  de  trois,  presque  crustaeé, 
pellucide,  formé  de  soixante-dix  segmens,  séparés  sur  les  côtés  en 
manière  de  dentelures.  Yeux  noirs,  irréguliers.  Trompe  blanche,  ra- 
rement saillante.  Ventouse  anale  en  bourlet.  Couleor,  ceDdré**ver- 
dàire  ou  cendré-roussàtre ,  parsemé  d''atomes  bruns,  et  varié  en 
dessus  de  raies  brunes  et  de  mouchetures  blanches;  deyx  rangées 
dorsales  de  points  blancs  et  saillans ,  séparés  les  uns  des  autres  par 
deux  points  bruns ,  chacun  des  points  répondant  à  un  segment  :  des- 
sous plus  pâle.  La  transparence  de  la  peau  laisse  voir  Pmtestin,  dont 
les  divisions  en  croix  figurent  une  jolie  feuille  ailée  :  on  aperçoit  aussi 
les  oeufs. 


Observation.  —  Uhirudo  hyaUna  de  Mûller  me  paraît  la  seule  des 
espèces  décrites  par  cet  auteur  qui  puisse  encore  entrer  dans  oe  der^ 
nier  genrçé 
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